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CE  QU’ILS  ONT  FAIT  DE  PLUS  REMAR¬ 
QUA  ble  DEPUIS  VINGT  ANNEES. 

AVEC 

La  Vie  ,  les  Moeurs,  les  Coutumes  tics  Habitans  d 
Saint  Domingue  &  de  la  Tortue,  &  une  Defcription 
exacte  de  ces  lieux 

Oit  Von  voit 

L’établiffement  d’une  Chambre  des  Comptes  dans  les 
Indes,  &  un  Etat,  tiré  de  cette  Chambre  ,des  Offices 
tant  Ecclefiaftiques  que  Seculiers  ,  ou  le  Roy  d  Ef. 
pagne  pourvoit ,  les  Revenus  qu’il  tire  de  l’Ameri- 
que,  &  ce  que  les  plus  grands  Princes  de  l’Europe  y 
polîèdent. 

ho  tout  enrichi  do  Caftes  G eogfabhicjties  do  Eiguvts 

on  Taille-douce. 
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COmme  les  expéditions  de 
Morgan  ont  fait  grand 
bruit  dans  le  monde,  on 
ne  doute  point  qu’on  ne  fe  foit 
cmpreffé  d’en  publier  beaucoup 
de  Relations  :  fur  tout  dans  les 
païs  Etrangers  ,  qui  reçoivent 
&  qui  impriment  indifférem¬ 
ment  toutes  fortes  de  copies  5 
Qu’elles  foient  defeffueufès  >  mal 
écrites ,  Jatyriqaes  &  me  fine  inju - 
Tome  II,  â  ij 
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neufis  j  n' importe ,  tout  leur  c& 
bon  ,  pourveu  que  ce  foie  des 
Avançâtes  d’éclat  &C  de  réputa¬ 
tion,  qui  le  plus  fouvent  n’ont 
point  de  fuite,  encore  moins  de 
vray  femblance. 

Voilà  juftement  ce  que  Ven 
a  fait  pour  ce  qui  regarde  Mor¬ 
gan.  On  n’a  pas  manqué  d’a- 
m  a  fier  dans  un  Recueil  plufieurs 
faits  douteuXj  &e  encore  plus  mal 
digerez  ,  d’y  mettre  le  nom  de 
M  j r cran ,  &:  de  nous  donner  cela 

D 

pour  fon  Hiftone  véritable. 

Cefl:  pourquoy  l’on  déclaré 
icy  ,  non  pas  pour  faire  conne  î- 
tre  cette  erreur, elle  eft  trop  grof- 
fiere  pour  ne  la  pas  connoiftre 
mais  pour  rendre  témoignage 
la  vérité.  On  déclaré  donc  ,  que 
Bon  feulement  l’Hiftoire  donr  il 
s’agit  ;  mais  encore  toutes  les 
autres,  qui  font  renfermées  dans 
cet  Ouvrage  ,  font  compofées 


îù'  ». 


fur  des  memoires  aufti  indubita¬ 
bles,  qu’aucenciques.  Celuyqui 
en  eft  l’Autheur  n’ayant  jamais 
abandonné  Morgan  dans  toutes 
fes  cntreprifcs  ,  dont  il  fait  un 
récit  fidele  ,  &  raporte  chaque 
evenement  dans  l’ordre,  dans  le 
temps  dans  les  circonftances 
qu’il  eft  arrivé  ;  où  Ion  voit  en¬ 
fin  qu’il  parle  des  chofes  en  hom¬ 
me  qui  s’eft  trouve  dans  l’occa- 
fion  ,  &.  qui  a  tout  veu  luy- 
mefine:  En  forre  qu’il  nous  don¬ 
ne  une  bonne  Hiftoirede  la  vie 
de  ce  fameux  Avanturier ,  dont 
jufqu’à.  ce  jour  l’on'  peut  di¬ 
re  ,  qu’on  n’a  veu  que  le  Ro¬ 
man^  encore  un  mauvais  Ro¬ 
man. 

Cela  fuppofé  ,  le  public  eft 
trop  bon  juge  pour  avoir  befoin 
de  l’inftruire  davantage,  &Ton 
eft  perfindé  qu’il  luy  fuffira  de 
lire  les  Relations  dont  on  par- 
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Ie  5  SC  celles  qne  Ton  donne 
maintenant,  pour  en  apercevoir 
la  différence,  Sc  pour  eftre  con¬ 
vaincu  de  ce  que  Ton  vient  de 
dire. 
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AVANTUR  IERS 

QUI  SE  SONT  SIGNALEZ 


DANS  LES  INDES. 


Contenant  (te  qu’ils  ont  fait  de  plus  ra* 
marquable  depuis  vingt  années. 

TROIS  l  E'ME  P  ART  I E. 

Chapitre  I. 

La  vie  de  Morgan  infigne  Avant  mier. 


ne  fe  pouvant  réduire  aux  occupations 
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que  le  pere  luy  piefcrivoit ,  fe  fàuvade 
fa  maifon  ,  &  pafla  à  îa  Barbade  dans 
les  Ifles  des  Caraibes ,  qui  appartien¬ 
nent  aux  Anglois.  Ayant  demeuré  là 
queîqüe  temps ,  il  entendit  parler  de 
la  Jamaïque  ,  où  il  eut  envie  d’aller. 
Y  eftant  arrivé ,  il  s’embarqua  d’abord 
fur  un  Corfaire,  où  il  ne  fut  pas  long¬ 
temps  fans  faire  une  prife  qui  luy  valut 
beaucoup  ;  ce  qui  l’anima  ,  &  luy  don¬ 
na  courage  de  retourner  en  courfe. 

Il  fit  trois  ou  quatre  voyages ,  où 
il  fe  fignala  dans  les  occafions ,  &  fut 
eftimé  entre  fes  camarades  pour  un  tres¬ 
bon  foldat.  Il  s’exerçoit  à  tirer  ,  &  y 
réüfiifioit  fort  bien,  il  eftoit  intrépide 
&  déterminé;  rien  ne  l’étonnoit,  par¬ 
ce  qu’il  s’attendoit  à  tout  j  &  il  entre- 
prenoit  les  chofes  avec  une  aflùrance 
qui  luy  répondoit  toûjours  du  fuccés. 

Au  bout  de  qûelque  temps  il  fe  trou- 
va  fort  accommode  du  gain  qu  il  avoit 
fait  tant  en  courfe  qu’au  jeu  ,  où  il 
eftoit  fort  heureux.  1 1  employa  fon  ar¬ 
gent  à  acheter  un  Bâtiment  avec  quel¬ 
ques-uns  de  fes  camarades  qu’il  aftocia 
avec  luy.  Il  devine  leur  chef,  eut  de 
grands  avantages  dans  fes  entreprifes, 
&  fit  plufieurs  captures  à  la  cofte  de 
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Campéche  ,  où  il  alloitpour  l’ordinai¬ 
re  ,  parce  qu’il  connoifloit  parfaitement 
le  pays. 

La  première  occafion  où  il  parut ,  fut 
celle  que  luy  donna  Manfwelt  vieux 
Corfaire,  qui  le  prit  en  amitié,  &  le 
fitfon  Vice-Amiral.  Ce  Corfaire  avoit 
refolu  d’aller  faire  une  defeente  en  ter¬ 
re  ferme  *  ayant  formé  une  petite  Flot¬ 
te  de  fix  cens  hommes  &  de  quinze  Bâ- 
timens ,  il  fut  en  cet  équipage  attaquer 
l’ifle  Sainte  Catherine  ,  fituée  le  long 
de  la  cofte  de  Cofta  Rica  ,  environ  à 
trente  lieues  de  la  Riviere  de  Chagre , 

&  à  douze  degrez  &  trente  minutes  de 
latitude  Septentrionale.  La  Garnifon 
Efpagnoîe  qui  eftoit  fur  cette  1  flë ,  bien 
retranchée  ,  &  en  des  Forts  bâtis  à 
chaux  &  à  ciment ,  fit  une  vigoureufe 
refiftance. 

C'ell  en  ce  rencontre  que  Morgan 
fe  diftingua ,  &  fut  eftimé  des  liens ,  &  Prîfc 
des  ennemis  mefmes,  pour  fa  valeur.  Si  I,lfledc  Sain- 
bien  que  Manfwelt  gagna  rifle  avec  te  Catherinc* 
peu  de  perte ,  veu  la  confequence  de  là 
place.  Croiroit-  on  qu’il  ne  prenoit  cette 
Ifle  qu’à  defléin  d’avoir  un  guide  qui  le 
conduit  fl:  feurement  à  la  Ville  de  Nata, 
qu’il  vouloir  piller.  Cette  Ville  eft  à  la 
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mer  du  Sud,  de- l’autre  cofté  de  l’Iftume 
de  Pamma.  Apres  que  Manfvvelt  eut 
cherché  entre  tous  les  Soldats  qu’il 
avoit  pris ,  il  trouva  un  Mulâtre  natif 
de  la  me  (me  Ville ,  qui  luy  promit  de 
l’y  mener  Manfvvelt  alloità  Sainte  Ca¬ 
therine  plûtoft  qu’ailleurs,  chercher  un 
Guide,  parce  que  cette  Ifle  fert  aux 
Efpagnols  comme  de  Galere  ,  où  ils 
condamnent  tous  les  criminels  à  travail¬ 
ler  aux  ForterefTes  ,  &  à  porter  les  ar¬ 
mes  pour  le  Roy  ;  &  qu’ainfi  on  y 
trouve  des  gens  de  toutes  fortes  de  na¬ 
tions. 

Manfvvelt  voyant  cette  Ifle  fi  bien 
fortifiée, &  fi  importante  pour  les  Avan- 
turiers ,  à  caufe  qu’elle  eft  proche  des 
Efpagnols ,  &  que  fon  Havre  eft  beau, 
&  peut  contenir  beaucoup  de  navires  à 
l’abri  de  tous  vents  ;  refolut  de  la  gar¬ 
der  ,  &  fit  connoiftre  fon  deflein  à 
Morgan  ,  &  au  (leur  de  Saint  Simon , 
qui  eftoit~François,  &  à  qui  Manfvvelt 
propofa  d’y  demeurer  comme  Gouver¬ 
neur  avec  cent  hommes  moitié  Anglois, 
moitié  François.  Il  l’aflura  de  luy  ame¬ 
ner  du  fecours  de  la  Jamaïque  &deîa 
Tortue  ;  luy  dit  que  F  Ifle  demeurer  oit 
toujours  aux  deux  Nations ,  où  les 
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Avanturiers  fe  pourroient  mieux  réfu¬ 
gier  qu’à  la  Jamaïque  ou  à  la  Tortue*  ; 
qu’à  la.  vérité  la  difficulté  n’eftoit  que 
d’obtenir  une  Commiffion  pour  la  pof* 
feder ,  mais  qu’il  feroit  bien  en  forte 
d’en  avoir  une. 

Saint  Simon  accepta  le  Gouverne¬ 
ment  ,  promit  à  Manfvvelt  de  s’ac¬ 
quitter  de  fon  devoir  5  &  ajouta  quil 
fe  faifoit  fort  avec  le  monde  &  les  mu¬ 
nitions  qu’il  luy  lai  Toit  r  de  garder  1  ifle 
contre  toutes  les  forces  que  les  Efpa- 
gnols  pourroient  employer  à  la  repren¬ 
dre  ;  ce  qui  ne  luy  eftoit  pas  mal-aife* 
attendu  que  Cette  lffe  eft  non  feule¬ 
ment  défendue  de  quatre  grands  Forts, 

&  de  pluficurs  batteries;  mais  encore  Force  & 
d’elle- meime  ,  n’ayant  que  trois  en- 
droits  acceffibles.  Il  fe  trouve  une  pe-  te  Catherine, 
tite  Ifle  proche  la  grande ,  qui  a  com¬ 
munication  a/vec  elle  par  le  moyen 
d’un  pont  ;  fi  bien  que  cette  petite 
Ifle  forme  comme  une  efpece  de  Cita¬ 
delle  :  d’ailleurs  on  y  peut  allez  planter 
des  vivres  pour  nourrir  &£  pour  entrete¬ 
nir  une  Garnifon  ;  &  on  y  trouve  de 
Peau  douce  5  qui  eft  la  principale  chofe 
&  la  plus  neceflaire  à  la  vie.  Ceft  pour 
cette  raifon  que  les  Efpagnols  l’ont  tou- 
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découverte; 
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jours  gardée  comme  une  place  impor¬ 
tante  &  avantageufe  à  leur  deflein. 

Manfvvelt  ayant  laifTé  Saint  Simon 
comme  Gouverneur  de  cette  Ifle ,  avec 
les  François  &  les  Anglois,  car  fa  Flot¬ 
te  eiloit  compofée  de  ces  deux  Nations, 
il  fe  prépara  à  achever  Ton  entreprife, 
qui  eftoit  d  aller  prendre  la  Ville  de 
Nat  a.  Pour  cela  il  fit  embarquer  la 
Garnifon  Efpagnoîe  fur  Tes  vai  fléaux, 
pour  la  porter  à  Puerto  Bello ,  qui  eft 
à  la  colle  de  terre  ferme ,  &  fort  proche 
du  lieu  où  il  vouîoit  aller.  Peu  de  jours 
apres  eftant  arrivé  à  cette  cofte ,  il  mit 
de  nuit  les  prifonniers  à  terre  à  deux 
lieu  es  de  la  Ville  de  Puerto  Bello ,  &  de 
là  fut  le  long  de  la  code,  &  entra  dans 
la  grande  Riviere  de  Co'èlè ,  où  il  furprit 
la  Vigie  Efpagnoîe ,  qui  eft  toûjours 
à  l'embouchure  de  cette  Riviere ,  afin 
de  donner  avis  de  tout  ce  qui  paroift 
en  mer. 

11  crut ,  ayant  pris  cette  Vigie  ,  né- 
Ere  point  découvert  j  mais  un  Indien 
eftant  proche  de  là ,  &  ayant  oui  le 
bruit ,  fut  promptement  avertir  le  Pre- 
fident  de  Panama ,  lequel  mit  auffi-toft 
du  monde  fur  pied,  &  vint  s’oppofer  au 
deflein  des  Avanturiers  Kqui  ne  fe  fen- 
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tant  pas  aflez  forts  pour  refifter >  ne  s  o- 
piniâtrerent  point,  &  fe  rembarque- 


rent. 

Manfvvelt  voyant  que  ion  entrepnle 
n’avoit  pas  reiifli,  tint  confeil  avec  fes 
gens.  Alors  un  des  prifonniers  Efpa- 
gnols  qu’il  a  voit  gardez  >  dit  que  s  il 
vouloit  il  le  meneroit  a  Cartage  >  Ville 
proche  de  la  mer  du  Zud,  fort  riche, 
&  fans  défenfe  ;  fi  bien  qu  on  la  pou- 


voit  facilement  furprendre  ,  parce  que 
les  Efpagnols  ne  fe défioient  pas  quon 
les  allait  chercher  jufqucs  là.  Cecy  fut 
propofé  à  tout  le  monde  >  qiii  en  fut 

content. 


On  entreprit  donc  ce  voyage ,  &  on 
navigea  le  long,  de  la  coite  jufquà  la 
Riviere  de  Z uere>  qui  eft  environ  à 
.  trente  lieues  doù  ils  eftpient.  Ils  en¬ 
voyèrent  un  Canot  avec  vingt  hommes, 
afin  de  prendre  une  Vigie  qui  eft  aufli 
à  l'embouchure  de  cette  Riviere ,  avec 
douze  Soldats.  Les  Espagnols  ont  là 
quelques  habitations,  ou  ils  plantent  du 
Cacao  :  mais  comme  les  Corfaires  y 


Nouveau 
deflein  pro¬ 
pofé  ÔC  agréé. 


font  fou  vent  des  descentes ,  ils  com¬ 
mencent  à'  l’abandonner.  Le  Canot 
reüffit  bien  ,  &  prit  la  Vigie  fans  élire 
découvert  ;  de  forte  que  toute  la  flotte 
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entra  dans  la  Riviere ,  hormis  quelques 
vaiffeaux  qui  demeurèrent  à  un  petit 
port  aflez  prés  de  là. 

Les  Avanturiers  eftant  à  terre,  mar¬ 
chèrent  au  plus  vifte  à  Cartage.  Les 
premiers  jours  ils  trouvoîent  des  habi¬ 
tations  fur  le  chemin  „  &  de  quoy  vi¬ 
vre  ,  ce  qui  leur  donna  du  courage  ; 
mais  cela  ne  dura  gueres ,  car  à  mefure 
qu’ils  avançoient ,  ils  ne  trouvèrent  plus 
rien  qu’un  chemin  fort  rude  dans  des 
bois ,  des  halliers  8c  des  montagnes  ;  ce 
qui  les  rebuta.  Quelquefois  ils  rencon- 
troient  des  Indiens  portans  quelques  facs 
de  farine ,  les  premiers  fe  jettoient  def- 
fus ,  &  n’en  vouloient  point  faire  part 
aux  autres.  Cela  mit  delà  difcordeen* 
tre  les  Anglois  &  les  François.  Les 
Commandans  Manfvveît  &  Morgan, 
de  la  Nation  des  premiers  „  traittoient 
fort  bien  les  François ,  parce  qu’ils 
eftoient  les  meilleurs  Soldats  de  leur 
trouppe ,  tous  gens  expérimentez  ,  & 
dont  un  fèul  eftoit  plus  brave  que  trois 
Anglois ,  eftant  mieux  armez  &  plus 
adroits:  cependant  quelque  bon  ordre 
que  ces  deux  Chefs  y  apportaient ,  ils 
ne  purent  empefeher  cette  divifion,- 
qui  ne  venoit ,  comme  je  l’ay  dit ,  que 
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des  vivres ,  que  les  uns  retenoient  fans 
en  vouloir  donner  aux  autres. 

Cette  diffention  fut  caufè  qu’il  fallut 
rebrouiïèr  chemin ,  &  abandonner  l’en- 
treprife.  Eftant  revenus  au  bord  de  la 
mer  j  Manfvvelt  fe  rembarqua  ,  &  fut 
à  Sainte  Catherine  voir  comme  Saint 
Simon  fe  comportoit  dans  forr  Gouver¬ 
nement.  Il  trouva  qu’il  avoit  déjà  tra¬ 
vaillé  à  faire  mettre  les  ForterefTes  en 
état ,  &  à  planter  quantité  de  vivres  : 
ce  qui  agréa  boucoup  à  Manfvvelt,  qui 
fut  à  la  Jamaïque  pour  avoir  du  fecours: 
mais  le  Gouverneur  voyant  que  cela 
luy  eftoit  prejudiciable  ,  luy  refufa  le 
fècours  &la  Commiffion  qu’il  deman- 
doit,  difànt  pour  raifon  ,  que  le  Roy 
d’Angleterre  n’avoit  pas  de  guerre  avec 
les  Efpagnols.  Manfvvelt  fut  à  la  Tor¬ 
tue  ;  mais  le  Gouverneur  ,  qui  efloitr 
François ,  luy  fit  le  mefme  refus  &  la 
mefme  réponfe.  II  tenta  encore  toutes 
fortes  de  moyens  pour  obtenir  ce  qu’il 
fouhaitoit  ;  &  pour  en  venir  à  bout, 
il  avoit  médité  d’aller  à.  la  nouvelle  An¬ 
gleterre  prendre  une  Corn  mi  (lion  &du 
monde  pour  peupler  cette  Ifle,  mais  la 
mort  le  prévint ,  &  arrefla  tous  fè$ 
projets.  > 


iô  HISTOIRE 

Les  Efpagnoîs ,  à  qui  l’Ifle  de  Sainte 
Catherine ,  occupée  par  les  Avanturiers, 
eftoit  de  la  derniere  importance,  jugè¬ 
rent  qu’ils  s’y  pourraient  tellement 
fortifier,  que  rien  dans  la  fuite  ne  fe- 
roit  capable  de  les  en  chatfer ,  &qu’ainfi 
ils  eftoient  en  danger  de  perdre  toutes 
les  Indes  :  c’eft  pourquoy  ils  refolurent 
dy  donner  rernede  avant  que  le  mal 
augmentait  ;  &  pour  cela  ils  équipèrent 
une  petite  Flotte  de  quatre  navires, 
montez  de  cinq  à  fix  cens  hommes, 
fous  le  commandement  de  Dom  Jofeph 
Sanche  Ximenes ,  Major  General  de  la 
Garnifon  de  Puertobello.  Outre  cela  le 
Prefident  de  Panama  ,  Dom  Juan  Pe- 
rez  de  Gufman,  qui  gouvernoit  pour 
les  Efpa-  jors  trouva  moyen  de  traiter  avec  Saint 

gnols  repren-  3  J  , 

nent  Sainte  Simon ,  lequel  voyant  qu  il  ne  luy  ve- 
eathenne.^  noft  point  de  fecours  â  n’en  fit  aucune 

difficulté  ;  &  de  cette  maniéré  les  Ef¬ 
pagnoîs  en  arrivant  eftoient  feurs  de 
leur  fait ,  &  n’eurent  pas  beaucoup  de 
peine  à  fe  rendre  les  maiftres  de  cette 
Ifie  ,  où  bien-tofi:  après  ils  firent  des 
feux  de  joye  de  l’avoir  reprife. 

J’ay  eu  entre  les  mains  une  Relation 
Efpagnoîe  de  cette  expédition  ,  qu’un 
Ingenieur  du  Roy  avoit  faite  pour  luy 
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prefenter.  J’aurois  pû la  traduire,  &en 
grofïir  ce  volume  ;  maïs  comme  elle 
n’eft  remplie  que  de  bagatelles  &  de  ro¬ 
domontades  Efpagnoles  ,  je  ne  m’en 
fuis  pas  donné  la  peine ,  ne  voulant  rien 
raconter  icy  que  de  véritable,  rien  qui 
ne  Toit  agréable  aux  curieux  qui  fouhai- 
tent  d’eftre  informez  de  ce  pays  ,  & 
utile  à  ceux  qui  y  veulent  aller. 

Quelque  temps  apres  le  Gouverneur 
de  la  Jamaïque  fit  reflexion  à  ce  que 
Manfvvelt  îuy  avoit  propofé,  &  crut 
que  cette  Ifle  luy  pourroit  eftre  d’un 
grand  fècours  :  c’eft  pourquoy  il  y  en¬ 
voya  un  petit  Bâtiment  avec  des  muni¬ 
tions  ,  quelques  femmes ,  &  uneCom- 
miffion  pour  Saint  6 imon  :  maisileftoit 
trop  tard,  car  les  Efpagnoîs,  comme 
on  Ta  dit  ,  l’a  voient  déjà  reprife  ;  )e£  Rufe  Aei 
quels  à  la  veuëdece  Bâtiment ,  mirent  Efpagnoh, 
le  pavillon  Anglois ,  &  le  prirent  par 
cette  rufè. 

Après  la  mort  de  Manfvvelt ,  Mor¬ 
gan  devint  le  premier  de  tous  les  Avan- 
turiers  de  la  Jamaïque  ;  8c  comme  il 
eftoit  eftimé  parmy  eux,  ils  luy  propo- 
ferent  une  entreprife  ,  luy  dirent  qu’ils 
le  feroient  leur  Capitaine ,  &  îuy  obéi¬ 
raient  volontiers  II  fongea  à  cela,  8c 
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en  fuite  il  fit  fçavoir  à  tous  les  Cor  fai- 
res  qui  voudraient  aller  avec  luy  y  qu’il 
avoit  un  defTein  de  confequence  :  il  en 
avertit  aufli  les  François  &  les  Anglois, 
&  leur  donna  rendez-vous  à  rifle  de 
Cuba.  Mais  afin  que  le  Le&eur  puifle 
mieux  connoiftre  cette  entrcprife  ,  je 
vais  décrire  icy  l’état  où  fe  trouve  cette 
Me  prefèntemenc. 


Chapitre  IL 

Defcription  de  t  J  [le  de  Cuba ,  comme 
elle  efl  aujourd’huy. 

ClEtte  Me  eft  fituée  Eft  &  Oikft^oir 
jdc  rOrient  à  l’Occident  elle  peut 
avoir  de  hauteur  depuis  vingt  degrez 
jufques  à  vingt- trois  ae  latitude  Septen¬ 
trionale  ,  &  trois  cens  de  longitude. 
Elle  a  quatre  cens  lieues  Françoifes  de 
tour  ,  deux  cens  de  longueur  9  &  cin¬ 
quante  de  largeur  tout  au  plus.  On  y 
voit  de  grandes  montagnes  qui  contien- 
tainesd'or  nent  des  mines  de  cuivre,  d’argent  & 
d'or ,  mais  pas  une  n’eft  ouverte.  Elle  a 
point  encore  quantité  de  prairies ,  que  les  Efpagnols 
efte  owvcnc>v  nomment  Savantes  >  remplies  de  beau- 
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coup  de  bétail ,  tant  privé  que  là uva- 
ge  :  elle  eft  peuplée  de  belles ,  fçavoir 
de  Sangliers 5  de  Taureaux  &  de  Che¬ 
vaux  ,  comme l’Ifle  Efpagnole, & en  eft 
auflî  remplie. 

On  y  trouve  îesinefmes  arbres,  plan¬ 
tes,  arbriiïeaux ,  reptiles ,  oyfeaux  ,in- 
fe&es  ,  que  fur  l’Ifle  déjà  nommée. 
Quant  aux  oyfeaux  $  il  y  a  quantité  de 
Marchands  qu’on  ne  trouve  point  fur 
l’Ifle  Efpagnole,  &  font  de  deux  fortes: 
la  première  eft  comme  ceux  dont  j’ay 
parlé  j  &Ia  fécondé ,  de  la  mcfme  grof- 
leur  &  couleur  de  l’Efpervier ,  avec  un 
gros  bec  orangé. 

Ces  oyfeaux  font  une  grande  défini¬ 
tion  ,  &  ne  font  pas  comme  les  Mar¬ 
chands  ,  qui  ne  mangent  que  des  belles 
mortes  ;  car  ils  s’attaquent  aux  veaux 
&  aux  Poulains,  qui  n’ont  pas  encore 
la  force  de  fe  (àuver  :  mais  ils  ne  peu¬ 
vent  rien  faire  aux  Sangliers,  qui  cou¬ 
rent  dés  qu’ils  font  nez.  Les  Efpagnols 
ont  fait  inutilement  tout  ce  qu’ils  ont 
pu  pour  les  détruire ,  &  ne  fçavent  d’où 
ils  proviennent ,  à  caufe  qu’on  ne  trou^ 
ve  jamais  leurs  nids. 

On  ne  voit  point  fur  cette  Ifle  de 
Corbeaux ,  comme  fur  fille  Efpagnole; 
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cela  eft  allez  furprenant,  8c  d’autant  plus 
que  ces  Ides  font  proche  les  unes  des 
autres.  On  a  remarqué  que  fur  rifle 
de  la  Tortue  ,  qui  n’eft  qu  a  deux  lieues 
de  l’Ifle  Efpagnole ,  on  n'y  a  jamais 
pû  élever  ny  nourrir  de  Corbeaux  , 
quoy  que  par  pîailir  plufieurs  en  ayent 
apporté  ;  &  on  n’a  pû  feavoir  ce  qu’ils 
font  devenus ,  s’ils  font  en  allez  ,  ou 
morts. 

Les  Indiens  fauvages  de  1T fle  Saint 
Dominique  ont  voulu  peupler  celles 
de  Saint  Vincent,  de  la  Tortue,  &  de 
Cuba, de  Serpens  qu’ils  ont  apportez  des 
Ifles  de  it€  Lucie  ,  &  de  la  Martinique; 
&  cependant  on  n’y  a  point  rencontré 
de  ces  animaux  ,  quoy  que  plufieurs 
Chaffeurs  François  y  ayent  pris  garde. 
Ils  rapportent  tous  qu'ils  n’y  en  ont  ja¬ 
mais  vû  ,  6c  tiennent  qu’ils  n’y  peu¬ 
vent  vivre  :  c’eft  ce  qui  eft  eau  le  qu’il 
ne  fe  rencontre  point  fur  cette  Ifle  de 
Cuba  aucun  animal  vénéneux. 

Cette  Ifle  eft  entourée  d’une  quanti¬ 
té  prodigieufe  de  tres- petites  Ifles  que 
les  Efpagnols  &  les  François  nomment 
Cayes.  ÈUe  a  suffi  de  tres-beaux  Ports, 
Rivières  8c  Havres ,  où  il  fe  rencontre 
des  Villes  fort  Marchandes  du  cofté  du 
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Midy  vers  l’Orient  ;  &  trois  fameufcs 
Bayes,  qui  pourroient  contenir  gran¬ 
de  quantité  de  navires  ;  fçavoir  Puerto 
Efcondido  ,  qui  veut  dire  Port  caché, 
parce  qu  on  n’en  voitpoint  l’entrée  qui 
efl  fort  étroite  :  le  Port  de  Palme  de 
S.  Iago ,  qui  eft  trcs-beau,  &  où  il  y  a 
une  Ville  de  mefme  nom ,  fort  mar¬ 
chande  ,  &  où  il  aborde  tous  les  ans 
plufieurs navires  qui  viennent  des  lfles 
Canaries ,  chargez  de  vin  d’Efpagne, 
avec  toutes  fortes  de  marchandées  à 
l’ufàge  dupaïs.  lis  échangent  ces  mar¬ 
chandées  contre  des  Cuirs  ,  du  Sucre 
&du  Tabac. 

Le  Gouverneur  de  cette  Ville  dépend 
du  Roy  dire&ement ,  &  a  fous  fa  do¬ 
mination  la  moitié  de  rifle ,  avec  le 
Bourg  de  Bayame  ,  les  Villes  du  Port 
au  Prince ,  de  los  Cayos ,  &  Baracoa . 
Quant  à  la  Juftice  politique  &  civile, 
elle  dépend  de  l’Audience  Prefidialede 
S.  Domingue.  Il  y  a  un  Evefque ,  qui 
a  lajurifdi&ion  Ecclefiaftique  dans  l’é¬ 
tendue  du  Gouvernement.  Tout  le 
commerce  que  font  ces  Villes  &  ces 
Bourgs  ,  ne  confiée  qu’en  Cuirs ,  en 
Sucre  3  en  Tabac  ,  &  en  Confitures  fe- 
ches ,  qui  fe  tranfportent  en  plufieurs 
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«ndröits  des  Indes  de  l'Amérique,  & 
mefme  en  Efpagne  :  Cette  Ville  a  efte 
autrefois  pillée  par  les  Avanturiers  delà 
Jamaïque  ,  quoy  qu’elle  foit  gardée 
d’un  bon  Fort  qui  défend  l’entree  de 
fon  Porc. 

Sortant  du  Port  de  Saint  Iago ,  U 
allant  le  long  de  la  Cofte,  on  rencontre 
line  grande  pointe  qui  s  avance  en  Mer* 
nommes  le  Cap  de  Crux^  ou  il  eft  tres- 
dangereux  d’aborder  5  a  cauiè  de  la 
quantité  de  Reflifs  qui  font  aux  envi* 
tons  :  En  doublant  ce  Cap  ,  on  entre 
dans  une  grande  Baye  appellée  le  Gol¬ 
fe  de  Saint  lulien ,  remplie  de  quantité 
de  petites  Ifles,  où  les  Avanturiers  vien¬ 
nent  fouvent  racommoder  leurs  Na¬ 
vires. 

Dans  le  fond  de  ce  Sol  eft  le  Bourg 
de  [Bayarne  que  j’ay  déjà  nommé,  & 
de  l’autre  cofté  en  fuivant  la  cofte 
eft  le  Port  de  Sainte  Marie  ,  qui 
eft  celuy  de  la  ville  nommée  le 
Tort  au  Prince  ,  Ville  champeftre  au 
milieu  de  prairies  ,  ou  les  Efpagnols 
ont  quantité  de  Hatos,  qui  font  des 
lieux,  comme  j’ay  dit  ailleurs  ,  ou  ils 
nourriftent  des  beftes  à  cornes  >  pour 
en  avoir  ie  fuif  &  les  cuirs.  Ils  en  ont 
“  ■/“  "  encore 
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encore  d'autres  nommées  Materiels,  qui  d’cù  vîen-’ 
font  des  lieux  où  leurs  Boucaniers  ou  nent  les  cuirs 
v-halfeurs  le  retirent  pour  tuer  des  bettes  £Urope< 
fauvages ,  &  y  faire  fecher  les  cuirs  > 
c’eft  de  là  que  viennent'  tous  les  cuirs 
qu’on  eftime  tant  en  Europe,  qu’on 
nomme  de  Havana ,  parce  que  de  cet¬ 
te  Ville  du  Port  an  Prince  on  les  por¬ 
te  à  la  Havana ,  qui  eft  la  Ville  Ca- 
pitale  de  cette  Ifle,  afin  d’eftre  embar¬ 
quées  pour  TEfpagne  ,  où  de  là  ils  pa£ 
fent  dans  tous  les  autres  Royaumes  de 
l’Europe, 

Le  long  de  cette  me  fine  cofte  on 
trouve  le  Bourg  du  Saint  Efprit ,  &  la 
petite  ville  de  la  Trinité ,  qui  a  un  af- 
fez  beau  Port,  fort  acceffible  &  commo¬ 
de  pour  beaucoup  de  Navires  :  elle  a 
auffi  une  Riviere  tres-belle  &  fortpoif- 
fonneufe;  tout  le  trafic  du  Bourg  &  de 
cette  Villene  confifte  qu'en  Tabac,  qui 
eft  tres-bon ,  &  fe  tran (porte  prefque 
en  tous  les  endroits  des  Indes, &  mefme 
en  Efpagne,  où,  on  en  fait  du  Tabac  en 
poudre,  qui  eft  ce  Tabac  qu’on  a  par 
toute  l’Europe,  &  qu’on  nomme  Ta¬ 
bac  d  Se  ville, 

Dans  l’Amerique  on  en  «fe  fort  peu 
en  poudre,  mais  toj^t  en  fumée.  Oi$ 

Tome  II,  B 
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fait  de  ces  feuilles  de  Tabac  qui  ne  font 
point  filées  comme  ceîuy  quon  nous 
apporte  des  Ifles  Françoifes  &  Angloi- 
fes ,  des  petits  boulets  roulez  que  les 
Efpagnols  nomment  Cigarros ,  qui  fe 
fument  fans  pipe.  Plufieurs  Navires 
chargent  de  ce  Tabac  tous  les  ans  *  ce 
qui  accommode  aflez  les  Habitans  de  ces 

deux  places.  .  . 

A  dix  ou  douze  îieuës  de  la  Trini¬ 
té  il  y  a  un  Port  nommé  le  G&lfhe  de 
Xagtta  par  les  Efpagnols ,  &  par  les 
François  le  Grand  Port .  J  avoue  que 
jamais  je  n’en  ay  vu  un  fi  beau  ny  fi 
commode  :  -on  entree  eft  comme  un 
Canal  de  la  portée  d’un  canon  de  trois 
livres  de  balles  >  fa  largeur  d’une  por¬ 
tée  de  piftolet ,  bordée  des  deux  co¬ 
tez  de.  rochers  ,  qui  font  aufîi  égaux 
entr’eux ,  que  des  murailles  faites  ex¬ 
près  ;  ce  qui  fait  une  efpece  de  Qnay 
des  deux  codez.  Il  y  a  aïïez  de  pro¬ 
fondeur  pour  y  faire  entrer  les  plus 
grands  Navires  qui  fe  voyent.  Au  de¬ 
dans  de  ce  Canal  on  trouve  une  gran¬ 
de  Baye  environnée  de  terre  haute  ; 
cette  Baye  contient  plus  de  fix  lieues 
de  circuit  *  &  au  milieu  il  y  a  une  peti¬ 
te  1  fie,  où  les  Navires  peuvent  don* 
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1er  Caréné,  &  y  prendre  de  l’eau,  qui 
;ft  la  meilleure  du  monde. 

Aux  environs  de  ce  Port  les  E  (pa¬ 
rois  y  ont  des  Parcs,  où  ils  nourriffent 
grande  quantité  de  porcs  ;  ils  nom- 
nent  ces  lieux  Cor  al -y  ils  ontordinai- 
cment  un  Païfan  avec  fa  famille  pour 
gouverner  ce  Coral,qui  confifte  en  trois 
)u  quatre  grands  Parcs,  faits  de  cer- 
ains  pieux  de  l’Arbre  nommé  Mon¬ 
dain  y  lefquels  eftant  plantez  en  terre 
>rennent  auffi-toft  racine  ,  comme  les 
iaulx  en  Europe,  &  de  cette  maniéré 
ls  font  des  palli  (fades  ,  qui  par  fuc- 
:effionde  temps  deviennent  des  arbres, 
.ls  tiennent  là  dedans  leurs  porcs  qui 
îe  leur  coûtent  rien  à  nourrir  ;  car  ils 
îe  font  ces  Côraux  qu’en  des  lieux  ou 
1  y  a  quantité  de  toutes  fortes  d’ar¬ 
mes  qui  rapportent  de  la  femence  tou- 
e  l'année ,  fi  bien  que  quand  l’un  finit 
autre  commence  $  ces  arbres  font  Pal- 
ïiiftes ,  Lataniers ,  Rrignoliers ,  Cor- 
mers,  Monbains,  Mamainniers ,  Abri- 
:ottiers ,  Genipayers,  A  comas ,  &  plu¬ 
sieurs  autres  dont  ces  porcs  vivent ,  fi 
)ien  que  celuy  qui  gouverne  le  Co- 
■al  >  n’a  befoin  le  matin  que  de  laifïer 
dier  ces  porcs,  &  le  foir  ue  les  appel- 
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kr,  ils  ne  manquent  jamais  de  revenir 
Quand  iln*y  a  guere  de  graine,  &  que 
tous  les  arbres  n  en  fournirent  pas  éga¬ 
lement ,  il  leur  donne  un  peu  de  Mil¬ 
let.  #  j 

'  II  y  a  des  Efpagnols  à  qui  ces  Co¬ 
raux  vallent  plus  de  cinq  a  lix  mil 
écus  par  an  ,  fans  faire  grande  dépen¬ 
ce  ,  mais  aufîi  ils  courent  rifque  d  e- 
tre  pillez  par  ies  Cor  fai  res ,  qui  vien¬ 
nent  en  enlever  les  belles  pour  ravi¬ 
tailler  les  Val  fléaux  ;  &  quoy  que  ca¬ 
chez  au  milieu  des  bois ,  ils  ne  biffent 
pas  de  les  trouver  j  car  lors  qu  ils  pren-  •; 
nent  quelque  Efpagnol ,  il  luy  don¬ 
nent  la  gêne  pour  luy  faire  dire  ou  ils 
font,  &  les  y  mener. 

Depuis  ce  Port  de  Xagna  jüfqu’à 
Mammam  il  y  a  beaucoup  de.  Co¬ 
raux.  Vis  à  vis  de  Afatamano  il  y  a 
Pille  de  Pinos ,  ainfi  nommée  à  eau  le 
des  Pins  qui  font  defïiis.  Cette  1  fie 
neft  point  habitée ,  on  y  voit  feule¬ 
ment  quelques  Efpagnols  qui  vien¬ 
nent  pêcher  de  la  Tortue  i  on  y  trouve 
aufïi  des  endroits  où  les  Avanturiers 
viennen  t  fou  ven  t  racommoder  leurs 
Yaiffeaux. 

Cette  Iflç  eft  pleine  de  Crocodiles  } 
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qui  ne  vont  que  rarement  à  l’eau ,  & 
fonc  bien  differents  de  ceux  qu’on  ap¬ 
pelle  dans  T  Amérique  C ay  amans  *  car 
ils  ne  tentent  aucunement  le  Mufc 
comme  eux  j  &  au  lieu  de  fuir  les  hom¬ 
mes,  ils  courent  apres,  ce  qui  ne  fe 
remarque  dans  toute  l’ Amérique,  que 
fur  cette  Ifle  feulement  On  a  veu  beau¬ 
coup  de  gens  qui  en  ont  elle  mangez  * 
comme  j’en  rapporteray  dans  la  fuite 
un  exemple  que  j’ay  veu  fur  cette 
Ifle.  11  y  a  déjà  long-t  mps  que  les 
Efpagnoîs  l’ont  voulu  peupler  de  bœufs 
ëc  de  vaches ,  mais  ces  animaux  les  dé- 
iruifent  ;  fî  bien  qu’on  y  en  trouve 
très- peu. 

Le  terroir  de  cette  Ifle  eft  fablon- 
neux  ;  c’eft  pourquoy  elle  ne  produit 
que  des  pins,  de  fort  petits  arbres,  8c 
quantité  de  grandes  herbes ,  que  la  cha¬ 
leur  du .  Soleil  fait  bien  -  toft  fecher. 
De  uis  cette  Ifle  jufqu’au  Cap  de  Ce - 
rientef  il  y  a  encore  plufieurs  Corauxa 
parce  que  le  p/is  y  eft  bon  &  tres-beau. 
Ce  Cap  eft  une  pointe  à  la  bande  du 
Sudoüefb  de  cette  Ifle,  où  tous  les  Na¬ 
vires  qui  y  viennent  de  la  Cofte  du  con- 
tinent  de  Caraco  ou  de  Cartagene  s’ar- 
seflent  quelquefois ,  pour  aller  en  fuite 
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à  Ia  Havana ,  de  là  on  va  au  Cap  de 
Saint  Antoine  ,  qui  eft  à  la  pointe  de 
l’Occident  de  cette  Ifle  ,  depuis  laquel¬ 
le  jufqu’à  la  Havana  il  y  a  piufieurs 
beaux  Ports. 

La  Havana  eft  la  Ville  Capitale  de 
rifle  de  Cuba  ,  8c  une  des  plus  belles 
&  des  plus  grandes  de  toute  T  Améri¬ 
que.  On  tient  qu’il  y  a  plus  de  vingt- 
mille  Habitans  ;  c’eft  là  que  tous  les 
Navires  qui  navigent  d’Efpagne  à  l’ A- 
merique  viennent  mouiller  en  dernier 
lieu, afin  d’y  prendre  ce  qu’ils  ont  befoin 
pour  retourner  en  Efpagne.  Cette  Vil¬ 
le  gouverne  la  moitié  de  l’ifle ,  &  a 
fous  elle ,  le  -  Saint  Efprit ,  la  Trinité » 
Saniïa  Crux ,  &  plufieurs  autres  pe¬ 
tits  Bourgs  8c  Villages.  Il  y  a  beau¬ 
coup  de  petits  Vai fléaux  qui  navigent 
à  Campejche  ,  Neuve  Efpagne  8c  à  la 
Floride ,  où  cette  Ville  fait  commerce^ 
elle  a  un  Gouverneur  qui  dépend  di¬ 
rectement  du  Roy ,  &  une  forte  Gar- 
nifon,  avec  trois  Chafteaux,  deux  du 
cofté  du  Port,  &  un  du  cofté  de  la 
terre,  fur  une  émnence  qui  comman¬ 
de  au  Port  &  à  la  Ville. 

Depuis  cette  Ville  jufqu’à  la  pointe 
de  Mayefy  ,  qui  eft  l’ Orientale  de  cet- 
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te  Ifle,  on  n’y  rencontre  de  confide- 
rable  que  la  fameulê  Baye  de  Mata- 
pa ,  où  le  celcbre  Pieters  Steyn  Ami¬ 
ral  de  Hollande,  battit  la  Flotte  des 
Gallions  du  Roy  d’£fpagne,&  la  prit 
prefque  toute  en  Tan  1627.  ce  qui  re¬ 
mit  les  Provinces  Unies  en  état  de  luy 
faire  la  guerre  ,  par  les  richeiïes  im- 
menfes  dont  cette  Flotte  eftoit  char¬ 
gée  C’efl:  en  ce  lieu  que  toutes  les 
Flottes  des  Gallions  vont  prendre  de 
l’eau  ,  pour  en  fuite  pafîer  par  le  Canal 
de  Bahama,  afin  de  retourner  en  Ef- 
pagne  :  Depuis  là  jufqu’à  la  pointe  de 
Mayefy ,  on  trouve  S  an  fl  a  Crux.  Voi- 
cy  pou  quoy  on  luy  a  donné  ce  nom. 

Un  Soldat  de  mauvaife  vie  de  la  Pro¬ 
vince  de  Charcas  craignant  la  Juftice 
qui  le  recherchoit  pour  fes  crimes,  en¬ 
tra  bien  avant  dans  ce  pafs ,  &  fut  bien 
reçu  de  ceux  qui  y  demeuroient.  Le 
Soldat  voyant  que  ces  Habitans  foufc 
froient  beaucoup  à  caufe  d’une  grande 
difètte  d’eau ,  &  que  pour  en  faire  tom¬ 
ber  ils  failoient  quantité  de  ceremonies 
fuperftitieufes ,  leur  dit  que  s’ils  vou- 
loient  faire  ce  qu’il  diroit ,  qu’auffi-tofl 
ils  auroitm  de  l’eau.  Ils  y  confentirent, 
à  i’inftant  le  Soldat  fit  une  grande 
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Croix,  qu’il  planta  en  un  lieu  émi-* 
nent ,  leur  difant  qu’ils  fiflfent  là  leur 
adoration  ,  &  qu’ils  demandaient  de 
l’eau  ,  ce  qu’ils  firent.  Chofe  mer  veil- 
leufe  ,  aufli  tofi:  il  tomba  de  l’eau  du 
Ciel  en  abondance,  8c  depuis  ces  peu¬ 
ples  eurent  tant  de  dévotion  à  îa  Sainte 
Croix  ,  qu’ils  avoient  recours  à  elle 
dans  tous  leurs  befoins ,  8c  obcenoient 
ce  qu’ils  fouhaitoient  :  tellement  qu’ils 
rompirent  leurs  Idoles,  demandèrent 
des  Prédicateurs  &  le  Baptefme  ;  C’eft 
pourquoy  ,  comme  je  l’ay  déjà  dit  * 
cette  Province  a  efté  appellée  jufqu’à 
aujourd’kuy  Sainte  Croix  :  Ce  qui  fait 
voir  que  Dieu  fe  fert  des  plus  petites 
chofes  pour  operer  les  plus  grandes,  & 
dés  mêchans  mefmes  pour  faire  le  bien, 
&  qu’il  ne  laiffe  jamais  ces  méchans 
impunis  ;  car  il  n’eft  pas  hors  de  propos 
d’ajouter ,  que  ce  Soldat  dont  il  s’étoit 
fervi  pour  faire  ce  miracle ,  n’eftant  pas 
devenu  meilleur ,  fortit  de  la  Province 
de  Chareas  ,  &  continuant  Tes  crimes, 
fut  pendu  publiquement  au  Potojt. 

Après  SanÜa  Crux  on  trouve  la  vil¬ 
le  des  Cayes  de  Baraeoa.  Il  y  a  le  long 
de  cette  cofte  quantité  de  petites  Ifles, 
nommées  les  Cayes  du  Nord,  où  les 

A  van^ 
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Avanturiers  viennent  auiïi  fouvent 
pour  chercher  fortune.  Ils  y  pren¬ 
nent  des  Barques  chargées  de  Cuirs 
&  de  Tabac  pour  la  Havana  ,  & 
quand  ces  Barques  viennent ,  elles  ont 
de  l’argent  pour  achepter  ces  Mar¬ 
chandées  ,*  ce  qui  accommode  fort 
les  Avanturiers  ,  qui  s’en  faififlent. 
Cela  fuffit  pour  faire  comprendre 
au  Le&eur  ce  que  c’eft  que  Tille  de 
Cuba . 


Chapitre  III. 

La  prife  de  la  ville  du  Vort  au  Prince 
par  Morgan . 

MOrgan  3  comme  j’ay  déjà  dit.  y 
voyant  Manfvve’t  morc,re'o!ut 
avec  fon  confeil  de  faire  une  décente 
fur  les  terres  des  Efpagnols  ;  &  pour  cet 
effet,  après  avoir  équipé  un  Vaifleau» 
il  donna  reniez- voip  aux  Avanturiers 
dans  les  Cayes  de  Tille  de  Cuba  :  Dans 
le  peu  de  temps  qu’il  fut  là,  il  forma 
une  Flôtte  de  quatre  Vaille  aux  &  de 
fept  cens  hommes,  qui  fe  montrèrent 
tous  fort  contens  de  iuy,  refolus  de 
Tome  II.  C 
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le  fuivre  &  de  lay  obeïr. 

Alors  on  fit  une  chafie-partie  gene¬ 
rale,  qui  contenoit  ce  qu’on  donneroit 
au  Commandant  ,  &  après  à  chaque 
particulier  Equipage:  On  en  fit  une  à 
l’égard  du  Capitaine  du  Vaiffeau.  On 
mit  dans  la  chafle-partie  generale ,  que 
quiconque  ferait  quelque  mauvaife  ac¬ 
tion  ferait  puny ,  comme  de  fe  tuer,  ou 
de  fe  blefler  l’un  l’autre  ;  ce  qui  fut  fait 
pour  éviter  les  querelles  qui  pouvoient 
naiftre ,  comme  autrefois  entre  les  deux 
Nations,  fçavoir  l’Angloife  &  la  Fran- 
çoife  ;  ce  qui  avoit  empefché  l’execu¬ 
tion  du  defîein  qu’on  avoit  pris  :  & 
comme  cette  Flotte  eftoit  également 
remplie  de  ces  deux  Nations ,  chacun 
en  tomba  d’accord,  &  tous  les  Offi¬ 
ciers  François  promirent,  que  fi  quel¬ 
qu’un  des  leurs  commettait  quelque 
chofe  qui  fût  contre  l’équité ,  ils  auto- 
riferoient  Morgan  à  le  punir,  &  me  fi¬ 
nie  luy  prêteraient  main-forte. 

Tout  efiant  ainfi  conclu  on  tint 
con feil,  fçavoir  quelle  place  on  devoit 
attaquer;  on  propofa celle  delà  Pana¬ 
ma,  parce  qu’elle  eftoit  facile  àfurpren- 
dre  de  nuit,  &  qu’on  pourrait  enlever 
le  Clergé  &  tous  les  Moynes ,  aupara* 
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/ant  que  les  Forts  fulîent  en  état  de  Te 
défendre  ,  qu’on  auroit  le  temps  de  fe 
auver  ,  &  que  la  rançon  qu’on  tire- 
■oit  de  ces  gens-là  feroit  fuffifante,  & 

/audroit  mieux  que  le  pillage  que  l’on 
)Ourrôit  faire  dans  une  petite  Ville. 

Cependant  perfonne  n’appuya  cette  en- 
reprife  ;  on  propofa  en  fuite  le  Port  au 
°rinee,  ville  champeftre  de  l’lfle  de 
?uba,  où  l’on  dit  qu’il  y  avoit  bien  de 
argent ,  à  caufë  qu’il  s’y  faifbit  grand 
:ommerce  de  cuirs  ,  &  qu’étant  éloi¬ 
gnée  du  bord  de  la  Mer,  les  Efpagnoîs 
ie  fe  deffiroient  point  qu’on  les  vint  ja- 
nais  attaquer  ,  ce  qui  en  faciliteroit 
>eaucoup  la  prifê;  ce  delïein  fut  approu- 
ré  de  tous  les  Avanturiers  qui  fe  pre- 
>arerent  pour  l’executer. 

Morgan  fit  lever  l’ancre  à  tous  fes  Ba¬ 
dmens,  &  la  Flotte  fut  mouiller  au 
Port  de  Sainte  Marie ,  qui  eft  le  Port 
delà  Ville  dont  nous  parlons.  Ils  ne  fu- 
*ent  pas  tout  contre  la  terre  ,  de  peur  precautie  dé 
l’eftre  découverts  de  quelques  Chaf- 
Peurs  Efpagnoîs  qui  étoient  au  bord  de  découvert, 
la  Mer;  mais  ils  furent  moüil  1er  dans 
de  petites  Ifles  qui  font  là  tout  vis  à 
vis.  . 

La  nuit,  un  Efpagnoî  qui  avoiteft! 

C  ij  '  y. 
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quelque  temps  prifonnier  avec  les  Avâfi- 
turiers  Anglois,  fe  jetta  à  l’eau  &  na¬ 
gea  à  une  de  ces  petites  Ifles,  &  delà  à 
la  grande,  où  il  fut  vîtement  donner 
avis  au  Port  an  Prince  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  ;  car  depuis  le  temps  qu’il  efloit 
avec  ces  gens,  il  avôic  un  peu  appris 
d’Anglois. 

j_e  Gouverneur  fe  mit  promptement 
en  défenfe;  il  ordonna  auffi-toft  à  cha¬ 
que  Bourgeois  de  prendre  les  armes;  il 
demanda  du  fecours  aux  lieux  voifins  s 
fi  bien  qu’en  peu  de  temps  il  mit  huit 
cens  hommes  fur  pied  ,  fit  couper  tous 
les  arbres  qui  eftoient  fur  le  grand  che¬ 
min  ,  &  faire  des  embufeades  ,  afin  de 
re p ou  fier  l’ennemi  s’il  efloit  pofiible.  11 
marchoit  à  la'  telle  de  tous  ces  gens 
dans  une  grande  prairie  ,  &  atrendoit 
les  Avanturiers,  croyant  qu’il  les  em- 
pefeheroie  d’aller  jufquesà  la  Ville. 

Les  Avanturiers  venant  au  grand 
chemin ,  &  trouvant  qu’il  eftoit  cou¬ 
vert  d’arbtes  qu’on  avoir  jettez  parter¬ 
re  ,  virent  bien  qu’ils  étoient  décou¬ 
verts  ;  ils  ne  perdirent  pourtant  pas 
courage,  ils  prrent  leur  chemin  au  tra¬ 
vers  des  bois ,  &  en  peu  de  temps  arri¬ 
vèrent  à  la  Havana  >  ou  prairie  ,  où 
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e  Gouverneur  eftoic  avec  tout  Ton 
nonde. 

En  mefme  temps  le  Gouverneur  Ef-  Avanturiefs 
3agnol  les  fit  entourer  de  loin  par  quel-  fanto^aledrfc 
^ue  Cavalerie  qu’il  avoit  ;  mais  cela  Efpagnole. 
w  les  épouvanta  point ,  au  contraire  ils  fl^s'E(£, 
rommencerent  à  battre  la  quaifle  ,  a  gaois% 
iéployer  leurs  drapeaux  ,  &  à  donner 
i  tort  &  à  travers  fur  les  Efpagnols , 
qui  tinrent  ferme  &  fe  défendirent 
sien  au  commencement  ;  mais  voyant 
que  les  Avanturiers  ne  portoient  pref. 
que  pas  un  coup  à  faux  ,  ils  prirent  la 
Fuite  &ie  réfugièrent  dans  leur  Ville, 
où  renfermez  dans  les  maifons  ils  ti- 
roient  par  les  feneftres. 

Les  Avanturiers  voyant  cela  firent 
mine  de  vouloir  brûler  la  Ville ,  &  ils 
l’auroiçnt  fait ,  fi  alors  les  Efpagnols  ne 
fe  fufient  rendus.  On  les  chafla  dans  la 
grande  Egîife ,  où  on  les  tint  prifon- 
niers.  Cependant  les  Avanturiers  piî- 
loient  tant  qu’ils  pouvoient,  trou  voient 
affez  dequoy  dans  les  maifons  ,  mais  il 
n’y  avoit  point  d’argent ,  car  les  Ef« 
pagnoîs  l’avoient  ferré;  &  malgré  l'em¬ 
barras  où  les  jette  le  foin  de  fe  deffen- 
dre  ,  ils  ne  manquent  jamais  de  pré¬ 
voyance  à  cet  égard.  Les  Avanturiers 
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donnèrent  la  gêne  à  pîuficurs  Espa¬ 
gnols,  pour  leur  faire  confeiïèr  où  étoic 
leur  argent  :  Les  Moynes  s’ étaient  fau- 
vez ,  fi  bien  qu’on  n’en  pouvoit  pren¬ 
dre  ,  quoy  qu'on  allai!  tous  les  jours  en 
party,  d’où  d’on  emmenoit  des  prifon- 
niers. 

Morgan  &  les  fiens  ayant  demeuré 
en  cette  petite  Ville  quinze  jours  ,  fit 
demander  aux  principaux  prifonniers 
qu’il  avoit  la  rançon  de  Ville,  oufinon 
qu’il  la  brûleroit  ;  ils  députèrent  quel¬ 
ques-uns  des  leurs  qui  apportèrent  la 
rançon,  &  outre  la  fomme  qu’ils  don-: 
nerent,  ils  amenèrent  encore  au  Port 
de  Sainte  Marie ,  où  eftoientles  Vaifi* 
féaux  de  Morgan ,  cinq  cens  Vaches 
qu’il  avoit  demandées  pour  les  ravitail¬ 
ler;  car  Ton  deflein  eftoiu  de  faire  enco¬ 
re  quelque  defcente  ailleurs ,  n’eftant  pas 
fat  is  fait  de  ce  qu’il  avoit  pris  an  Port . 
au  Prince ,  qui  ne  pouvoit  pas  monter 
à  grand’  chofe. 

Les  Avanturiers  demeurèrent  enco¬ 
re  quelque  temps  au  bord  de  la  Mer  au 
Port  de  Sainte  Marie ,  pour  tuer  ces 
Vaches  8c  les  faler.  Cependant  ils  Ce  di- 
vertifToient  &  joüoient,car  ces  gens 
font  de  fort  bonne  humeur  quand  ils 
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ont  fait  capture.  Il  y  avoit  pourtant 
toûjours  quelques  François  &  quelques 
Anglois  qui  quereiloient  enlemble  ; 
mais  raccord  fait  entre  tes  deux  Na¬ 
tions  les  tenoit  en  bride  l’un  &  l’autre , 
quoy  que  cela  n’empefchaft  pas  que 
deux  ayant  eu  quelque  différend  ne  le 
fiffent  un  appel  ;  &  l’ Anglois  ne  le  ju¬ 
geant  pas  fl  Fort  que  le  François,  qui 
eftoit  tres*adroit  à  tirer,  en  allant  au  lieu 
qu’ils  avoient  choifi  pour  fe  battre, 

P  Anglois  donna  un  coup  de  fulil  au 
François  par  derrière,  qui  le  renveifa 
mort.  Les  François  s’en  eftant  apperçus  Appel 
furent  s’en  plaindre  à  Morgan  ,  qui  ^ 
condamna  l’ Anglois ,  &  luy  fit  caüei  nit«m 
la  tefte  en  ptefence  de  tous  ceux  de  la  Plairc< 
Nation  ,  dont  quelques-uns  nettoient 
pas  contens.  Cependant  cela  fe  pana 
fans  plus  de  bruit ,  &  chacun  fut  fatis- 
fait  d’un  cofté  &  d’autre ,  ou  du  moins 

fit  fembîant  de  l’ettre.  y 

Les  Efpagnols  n’ayant  pas  achevé  de 
payer  la  rançon  de  la  Ville ,  faifoient 
attendre  Morgan  ,  difant  que  le  mon¬ 
de  étoit  difperfé,  &  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  fi-toft  apporter  cette  Comme;  mais 
quelques-uns  des  gens  de  Morgan  ayant 
efté  en  party  amenèrent  un  Efclave 

C  iiij 
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cepcées,  m£  r*  noir  prisonnier ,  lequel  avoit  des  lettre^ 
pour  ceux  du  Port  au  Prince ,  que  le 
Gouverneur  de  Saint  lago  Jeur  cerf— 
voit,  par  lefquclîes  il  leur  donnoit  avis 
de  prolonger  le  plus  qu'ils  pourroient 
le  payement  de  la  rançon ,  8c  que  dans 
peu  il  viendroit  les  fecourir  luy-mefme 
en  p^rfonne,  avec  allez  de  monde  pour 
deffaire  entièrement  leurs  ennemis. 

Morgan  ayant  vu  8c  examiné  cette 
lettre,  preffa  les  Efpagnols  qu’il  avoit 
en  otage  pour  la  rançon  :  cependant  il 
ht  embarquer  le  butin  qu’il  avoit  déjà 
fait,  de  peur  d’inconvenient  :  8c  voyant 
que  les  Efpagnols  le  payoient  toujours 
de  bonnes  paroles ,  fans  en  pouvoir  ti¬ 
rer  autre  chofe,  il  fe  hafta  de  faler  &  fai¬ 
re  embarquer  la  viande,  afin  de  fe  tirer 
de  là  ;  car  il  n’aimoit  pas  à  fe  battre, à 
moins  qu  il  n  y  euft  dequoy  gagner. 

Morgan  &  fès  gens  s’embarquèrent 
donc  ainfi ,  fans  attendre  le  Couver- 
neur  de  Saint  lago ,  qui  euft  voulu 
peut-eftre  partager  le  butin  avec  eux, 
ou  leur  ofter  :  De  là  ils  furent  fur  une 
petite  ïfle ,  pour  voir  à  quoy  montoit 
leur  prife  ,  8c  ils  trouvèrent  qu’ils 
avoient  bien  cinquante  à  foixante  mille 
écus,  tant  en  argent  monnoyé  querom- 
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pu ,  fans  le  pillage  d’étoffe  &  foye,  de 
toiles  8c  autres  marchandifês  qui  moa- 
toient  encore  à  beaucoup  plus  que  cela. 

Ils  partagèrent  ces  chofes,  &  n’eurent 
chacun  que  foixante  ou  quatre-vingts 
écus  ;  ce  qui  eftoit  bien  peu,  &  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  payer  leurs  dettes. 

Morgan  ,  qui  non  plus  que  bien 
d’autres ,  n  avoir  pas  envie  de  retourner 
à  la  Jamaïque  avec  fi  peu  de  choie , 
propofa  un  nouveau  defTein  ,  afin  de 
faire  une  autre  defcente,  &  une  prife 
plus  confiderable.  Tous  les  Angloiscn 
étoient  d’accord  ,  mais  beaucoup  de 
François  mécontens  de  cette  Nation  ne  Anglois  & 
voulurent  pas  3  &  comme  ils  avoient  ftpicnt,  ^ 
leurs  propres  Equipages  &  leurs  Bad¬ 
mens,  ils  fe  feparercnt  ,  &  aimèrent 
mieux  aller  en  courfe  croifer ,  que  de 
fuivre  Morgan  ,  quoy  que  personne  ne 
fe  plaignît  jamais  de  luy ,  parce  qu’il  fê 
mon  croit  toujours  affcdionné  pour  eux, 

&  les  protegeoit  en  des  chofes  mefmes, 
où  ils  n’avoient  pas  trop  de  raifon  ;  ce 
qui  donnoitaufii  de  la  j  iloufieaux  An- 
glois.  De  forte  que  Morgan  voulant 
contenter  tout  le  monde  ,  ne  contenu 
perfonne. 
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Chapitre  IV. 

La  prife  de  Puerto-Bello  dans  tlftume 
de  Panama ,  par  Morgan. 

QUoy  que  les  François  euflent  quit¬ 
té  Morgan  ,  il  ne  laiUa  pas  de 
pourfuivre  le  delïein  qu’il  avoit  de  fai¬ 
re  encore  une  autre  defcente.  Il  propo- 
fa  à  fes  gens  d'aller  attaquer  la  ville  de 
Puerto-Bello  ,  &  leur  reprefenta  que 
quoy  que  la  place  fût  forte ,  il  y  auroit 
moyen  de  la  furprendre  ,  &  qu’en  cas 
que  cela  manquait  on  pourroit  le  reti¬ 
rer.  Tout  le  monde  confentit  à  fa  pro¬ 
portion  ,  ils  ne  demandoient  que  de 
l’argent,  &  ils  jugeoient  bien  qu’en 
prenant  cette  Place ,  ils  ne  pourroient 
manquer  d’en  avoir ,  parce  qu’elle  eft 
une  des  plus  riches  des  Indes ,  mais  aulîl 
une  des  plus  fortes. 

Eftanc  donc  tous  dans  cette  refolu- 
tion  ,  &  Morgan  plus  que  pas  un  de 
fe  fignaler ,  &  d’acquérir  du  bien  ,  car  il 
en  aVoit  befoin  pour  entretenir  la  dé- 
penfe  qu’il  faifoit  quand  il  elloit  à  la 
Jamaïque.  Il  fit  lever  l’ancre  à  toute  fa 
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Flotte  ,  qui  eftoit  de  huit  petits  Vaif- 
feaux.  Eftant  en  Mer  il  rencontra  enco-  Un  Vaif- 
jre  un  Avanturier  de  la  Jamaïque  qui  'joint' 
revenoitde  Campefche .  Il  Juy  deman-  à  Morgan» 
da  s’il  vouloit  cftre  de  la  partie,  &  luy 
découvrit  Ton  deftcin  ,  l’autre  y  confen- 
tit  volontiers  i  fi  bien  qu’avec  ce  Vaifc 
feau ,  qui  fut  un  des  plus  grands  de  fà 
Flotte,  il  s’en  trouva  neuf,  &  le  nom¬ 
bre  de  quatre  cens  foixante  &  dix  hom¬ 
mes  ,  dont  il  y  avoir  encore  beaucoup 
de  François  mêlez  dans  les  Equipages 
Anglois.  Les  chofes  en  cet  état,  Mor¬ 
gan  fit  voile  vers  Porto-bcllo.  C’eft 
une  petite  Ville  baftie  fur  le  bord  de  la 
Mer  Oceane  du  cofté  du  Nord  de 
l’Iftume  de  Panama  ,  à  la  hauteur  de 
dix  degrez  de  latitude  Septentrionale. 

Elle  eft  feiruée  fur  une  Baye ,  à  l’em¬ 
bouchure  de  laquelle  il  y  a  deux  Châ¬ 
teaux  qui  font  tres-forts  j  fi  bien  qu’il 
n’y  peut  rien  entrer  fans  paffer  devant 
ces  Chafteaux.  11  y  a  encore  un  Fort 
fur  une  petite  éminence  qui  comman¬ 
de  à  la  Ville.  Les  Galions  du  Roy-d’Efc 
pagne  viennent  tous  les  ans  là ,  pour 
charger  l’argent  que  f-on  mene  des 
mines  du  Pérou  à  Panama ,  &  qui  eft  ap¬ 
porté  par  terre  à  cette  Ville  far  des 
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mulets,  afin  d  y  eftre  chargé  pour  TEP- 
pagne. 

Toutes  les  Marchandées  qui  en 
viennent  pour  le  Pérou,  y  font  auftl 
déchargées  &  portées ,  par  la  mefms 
voye  des  mulets  à  Pdnama ,  pour eftre 
chargées  fur  des  Gaîlionsde  la  Mer  du 
Sud,  &  reportées  au  Pérou ,  à  Chily  & 
autres  lieux  appartenans  au  Roy  d’Es¬ 
pagne  ,  dans  cette  grande  Mer ,  où  il  eft 
le  feul  Roy  de  toute  la  Chreftienté  qui 
y  aye  des  Colonies^  il  n’y  a  propre¬ 
ment  en  ce  l'eu  que  les  Magazins  pour 
mettre  les  Marchandées  ;  car  ceux  à 
qui  elles  appartiennent  demeurent  tous 
à  Panama ,  ne  pouvant  pas  fejourner  là 
à  caufe  que  le  lieu  eft:  déplaifant  &  mal 
fain*  eftant  entons  é  de  montagnes  qui 
cachent  le  Soleil  &  l’empefchent  de  pu¬ 
rifier  l’air. 

Il  ne  la i fie  pas  d’y  avoir  toujours 
quatre  cens  hommes  capables  de  porter 
les  armes ,  outre  la  garnifon  qui  eft  tou¬ 
jours  décroîs  à  quatre  cens  Soldats  pour 
garderies  Forts  &  la  Ville.  11  y  a  un 
Gouverneur  qui  dépend  duPrefident  de 
Pa?iama ,  &  outre  cela  deux  Caftiîlans, 
c’eft  à  dire  Gouverneurs  de  Chafteaux, 
qui  dépendent  dire&emenc  du  Roy 
d’JEfpagne. 
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Quand  fes  gallions  Arrivent  là  ,  ce  lieu 
eft  comme  une  Foire,  où  les  Marchands 
abordent  de  tous  collez.  Ceux  qui 
viennent  d’Efpagne  ,  y  defcendent,  & 
y  louent  des  chambres  &  des  bouti¬ 
ques  ;  &  ceux  qui  viennent  du  codé  de 
la  mer  en  font  de  rnefme.  Ceux  qui  ont 
des  mai  fons  en  ce  lieu ,  font  plus  grand 
profit  que  pas-un  Marchand  :  car  il  n'y 
a  fi  petite  chambre  ou  boutique  qui  ne 
donne  quatre  ou  cinq  cens  écus  tout  au 
moins  de  loüagc,  pour  fix  (emainesou 
deux  mois  au  plus  que  les  Gallions  fé- 
journent  en  ce  lieu  ,  où  l’on  n’oferoit 
demeurer  davantage ,  à  caufe  des  mala¬ 
dies  qui  y  furviennent  en  telles  occa- 
fions. 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  de  plus  cer¬ 
tain  de  fa  Ville  de  Puertobello  ,  il  ne 
refte  qu’à  faire  voir  de  quelle  maniéré 
Morgan  y  eft  entré  ,  &  s’en  eft  rendu 
maiftre  avec  fi  peu  de  forces. 

Par  bonheur  Morgan  avoit-un  An- 
glois  avec  luy,  qui  peu  de  temps  au¬ 
paravant  prifonmer  à  PueTtobello  ,  s*en  Morgan 
eftoit  échapépar  je  ne  fçay  quel  moyen, 

&  lçavoit  parfaitement  bien  les  détours 
de  cette  coite.  Ce  n  eft  pas  que  Morgan 
ks  ignorait ,  mais  il  fe  laifibit  toûjouis 


Conduite  1 
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conduire  par  celuy-cy  ,  à  caufe  qu’il  y 
avoir  efté  plus  long-temps  que  luy. 

Cet  homme  fit  en  forte  que  la  Flot¬ 
te  de  Morgan  arriva  fur  le  foir  au  port 
de  Naos  ,  où  il  n’y  a  perfonne,  &  qui 
n’efi:  éloigné  de  Puertobello  que  de 
douze  lieues.  De  là  ils  navigerent  le 
long  de  la  cofte ,  à  la  faveur  d’un  petit 
vent  de  terre  ,  qui  s’élève  la  nuit ,  juf- 
qu’à  un  port  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues 
de  ce  dernier ,  qu’on  nomme  el  puerto 
del  Ponton. 

Dés  qu’ils  y  furent  arrivez  ,  ils  fe 
débarquèrent  vifle  tous  ,  fe  jetterent 
dans  leurs  canots  ,  &  ramerent  avec 
le  moins  de  bruit  qu’ils  purent  jufqu’à 
un  Heu  nommé  el  E fiera  de  Longalemoy 
où  ils  mirent  pied  à  terre.  Environ  fur 
îe  milieu  de  la  nuit  chacun  prépara  fes 
armes ,  &  en  cet  état  ils  s’avancèrent 
vers  la  Ville ,  conduits  par  cet  Anglois» 
qui  fçavoir  parfaitemét  bien  les  chemins. 

Sentinelle  Ayant  marché  un  peu  de  temps ,  il 
ealev  ée  &c  les  fit  ârrefter ,  &  fut  luy  quatrième  à 
C£  a  M°r"  une  Sentinelle  avancée  3  qu’il  enleva  fans 
faire  aucun  bruit ,  &  fans  eftre  décou* 
vert.  11  amena  cette  Sentinelle  à  Mor¬ 
gan  ,  qui  luy  dit  que  la  Garnifon  de  la 
Ville  efloit  en  bon  état ,  mais  qu’il  y 
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avoit  peu  de  Bourgeois ,  &  qu’afluré- 
ment  il  la  pourrait  piller  malgré  les 
Fortereiïes.  Morgan  fit  lier  ce  prifon- 
îiier ,  &  fervir  de  guide ,  le  menaçant  , 
s’il  les  conduifoit  mal ,  que  fa  vie  en  ré¬ 
pond  oit  j  &  qu’au  contraire  ,  s’il  les 
menoit  bien  ,  ils  luy  donneroicnt  re- 
compenfe ,  &  l’emmeneroient  avec  eux, 
afin  que  les  Efpagnols  ne  luy  fiflent  au¬ 
cun  mal. 

Ce  prifonnier  marcha  devant  ,  & 
tâcha  de  faire  le  mieux  qu’il  put  ;  mais 
il  luy  fut  impofiïble  d’éviter  une  Re¬ 
doute  remplie  de  Soldats ,  dont  il  avoit 
efté  du  nombre  ;  qui  l’eftant  venus  re¬ 
lever,  &  ne  le  trouvant  pas ,  jugèrent 
bien  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  qui 
n’alloit  pas  bien  5  de  forte  que  cette  re¬ 
doute  allarmée  eut  connoiffance  des 
Aventuriers.  Morgan  y  envoya  le  pri- 
fonnier ,  pour  leur  dire  de  fê  rendre  fans 
faire  de  bruit,  ou  qu’il  ne  leur  donne- 
roit  point  de  quartier:  mais  ils  ne  vou¬ 
lurent  rien  entendre  ,  &  commencè¬ 
rent  à  rirer  avec  quelques  pièces  de  ca¬ 
non  ,  &  avec  leurs  moufquets  ,  pour 
avertir  au  moins  la  Ville  ,  &  obliger  les 
Bourgeois  &  la  Garnifon  à  k s  venir  fe- 
Courir  avant  que  les  Avant uriers  les 


Avanturiers 
font  fauter  la 
Redoute, 


Morgan  fin¬ 
ie  ve  les  Moi¬ 
nes  ÖC  les 
femmes  refu- 
p  4‘j‘.  dans  les 
Couvents. 

A  i  .’4  u  e  des 
ïr.rrs  ,  refîl- 
ftan  e  des  af¬ 
fichez, 
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enflent  pris.  Mais  cela  ne  dura  pas  fi 
long-temps,  car  une  partie  des  Avan- 
turiers  pafïa  la  Redoute  pendant  que 
l’autre  la  fit  fauter  avec  tous  les  Espa¬ 
gnols  qui  eftoient  deflTus. 

Ils  arrivèrent  de  cette  maniéré  à  la 
Ville  ,  comme  l’aurore  commençoit  à 
paroiftie ,  &  trouvèrent  la  plufpart  des 
Bourgeois  encore  endormis,  &  qui  ne 
fçavoient  ce  que  cela  vouîoit  dire.  La 
Garnifon  s’eftoit  retirée  dans  les  Forts, 
&  commençoit  déjà  à  canoner  fur  Ja 
Ville.  Nos  Avanturiers  ne  s’amuferent 
point  à  piller  ;  mais  ils  furent  vîtement 
aux  Couvents ,  où  ils  prirent  les  Reli¬ 
gieux  ,  &  les  femmes  qui  s’efloient  ré¬ 
fugiées  avec  eux  ,  pendant  qu’une  par¬ 
tie  d’eux  faifoit  des  échelles  pour  efcala- 
der  les  Forts.  Ils  tentèrent  d’en  prendre 
un  en  voulant  en  brûler  les  portes  ;  mais 
eilant  de  fer,  cela  ne  reüffit  point  :  de 
plus ,  quand  ils  approchoîent  contre 
leurs  murailles ,  les  Efbagnols  jettoient 
des  pots  pleins  de  poudre ,  aulquds  ils 
avoient  attaché  des  mèches  ardentes. 
Cela  brida  beaucoup  des  Avanturiers , 
qui  n’avoient  aucun  avantage  que  lors 
qu'un  Efpagnol  paroifToic  à  une  embra¬ 
sure,  c’eftoit  un  homme  de  moins. 

Pendant 
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Pendant  que  les  uns  eftoient  ainfi 
occupez,  les  autres  travailîoient  à  grande 
force  pour  faire  les  échelles,  qui  furent 
bien-toft  preftes.  Morgan  leur  fit  dire 
que  s’ils  ne  vouloient  pas  fe  rendre ,  il 
alloit  faire  mettre  des  échelles  portées 
par  les  Religieux  &  par  les  femmes, & 
qu’il  ne  leur  donneroit  point  de  quar¬ 
tier.  Ils  répondirent  qu’ils  n’en  vou¬ 
loient  pas  aufïi.  Alors  Morgan  exécu¬ 
ta  ce  qu’il  avoir  dit ,  pendant  qu’une 
ipartie  de  fon  monde  prenoit  garde  aux 
embrafures ,  pour  empefeher  Es  Efpa- 
gnols  de  charger  leur  canon ,  n’en  char- 
jgeant  aucune  piece  qu’il  ne  leur  en  coû¬ 
tait  fept  ou  huit  hommes  pour  le  moins, 
jll  eit  vray  que  les  Avanturiers  ,  qui 
in’eftoient  nullement  couverts,  perdoienc 
puffi  bien  du  monde. 

Ce  combat  avoir  déjà  duré  depuis  la 
pointe  du  jour  jufqu’à  Midy  que  les 
échelles  furent  preftes  :  on  les  fit  porter 
auffitoft  par  les  femmes,  par  les  Moines, 
|&  par  les  Preftres,  croyant  que  quand 
ceux  qui  eftoient  dans  les  Forts  verraient 
cela  ^  ils  fe  rendraient ,  de  peur  de  bief- 
fer  des  gens  confacrez  à  Dieu  :  mais 
iau  contraire  ils  ne  laifferenr  pas  de  ti¬ 
rer  comme  auparavant.  Les  Religieux 
Tome  IL  ~  ~  D 


Morgan 
contraint  les 
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leur  crioient  de  Te  rendre ,  leur  remon¬ 
trant  que  c’eftoit  leurs  freres  qu’ils  maf- 
facroient;  mais  tout  cela  ne  les  toucha : 

point.  [f 

Quand  on  pofa  les  échelles ,  ils  jet- 
terent  une  fi  grande  quantité  de  pots  à  '■ 
feu,  qu’il  y  eut  beaucoup  de  monde Bl 
brûlé  tant  des  Efpagnols  mefmes  de  la 
Ville ,  que  des  Avanturiers.  Les  échel¬ 
les  eftant  pofées ,  quelques  Efpagnols 
voulurent  paroiûre  pour  empefcher 
l’efcalade ,  &  précipiter  du  haut  en  bas 
ceux  qui  feroient  montez  :  mais  les 
Avanturiers  qui  foûtenoient  les  afïail-p 
lans,  tuerent  tous  les  affiegez  qui  pa^ 
rurent  fur  les  murailles,  Ainfi  les  afiaiî» 
lans  montèrent  genereufement,munis  de 1 
grenades,  de  piftolets ,  &  chacun  d  urt 
bon  fabre ,  &  d’un  courage  plus  feur  que 
tout  cela. 

Les  a  van-  Ils  jetterent  d’abord  quantité  de  gre- 
n/nr/ip"'  nades  dans  le  Fort ,  qui  firent  grand 
effet  ;  &  puis  le  fabre  &  le  piitolet  a  la 
main  ils  fautèrent  dedans  malgré  les 
Efpagnols ,  qui  les  repouffoieut  avec; 
des  piques ,  &  en  jettoient  à  la  vérité 
quelques-uns  de  haut  en  bas.  Des  que 
les  Efpagnols  virent  que  leur  canon 
leur  eftoit  inutile,  ils  auroient  dû  fe 
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rendre,  mais  ils  ne  voulurent  pas,  par¬ 
ticulièrement  les  Officiers ,  qui  contrai¬ 
gnirent  les  Soldats  de  fe  battre  jufqu’à 
la  fin. 

Les  Avanturiers  fe  voyoient  maî¬ 
tres  du  premier  Fort ,  qui  paroiffoit  le 
plus  avantageux ,  parce  qu’il  eftoit  fur 
une  petite  éminence ,  &  commandoit 
à  l’autre  bâti  feulement  pour  défendre 
l’entrée  du  port  :  cependant  il  falloit 
encore  le  gagner  pour  faire  entrer  leurs 
vaiffeaux  ;  car  ils  eftoient  obligez  de 
fejourner  là  ,  à  caufe  de  la  quantité  des 
bîeffez  qu’ils  avoient.  Ils  furent  donc  à 
l’autre  Fort ,  qui  tiroit  toûjours ,  mais 
fans  beaucoup  d’effet  ;  &  fommerent 
le  Gouverneur  de  fe  rendre ,  &  qu’on 
luy  donneroit  quartier  5  mais  il  n’en 
voulut  rien  faire  non  plus  que  les  au¬ 
tres  ;  fi  bien  qu’ils  furent  obligez  de 
prendre  ce  Fort  de  la  mefme  maniéré 
que  le  premier ,  &  pourtant  avec  plus 
de  facilité  ;  car  le  canon  de  celuy-cy 
leur  fervit  fi  bien ,  qu’il  ne  put  pas  re¬ 
filer  long  temps ,  c(uoy  que  les  Offi¬ 
ciers  de  ce  fécond  Fort  fe  défendifTent 
auffi  vigoureufement  que  ceux  du  pre¬ 
mier ,  &  fe  fiffent  tous  tuer ,  difant 
qu’il  valoit  mieux  mourir  dans  cette 

Di; 
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occafion  que  fur  un  échafaut ,  &  ce  fat 
ce  que  le  Major  Caftillan  répondit  à  fâ 
femme  &  à  fa  fille ,  qui  le  follicitoient 
de  fe  rendre. 

Les  Avanturîers  eftant  maiflres  de 
ces  deux  Forts  ,  le  refte  ne  tint  gueres  ; 
fi  bien  qu’en  viron  trois  heures  après 
midy  le  combat  fe  termina  parla  vi&oi- 
re  qui  demeura  aux  Avanturîers.  Ils  : 
renfermèrent  tous  les  prifonniers  dans 
un  des  Chafteaux  ,  mettant  les  hom-i 
mes  &  les  femmes  chacun  à  part,  &  leurs 
blefîez  dans  un  lieu  tout  proche ,  ôc 
commirent  des  femmes  efclaves  pour 
les  garder,  fervir  &  folliciter.  En  fuite 
ceux  qui  n’avoient  point  efté  bleflez 
commencèrent  à  fe  dor/ner  carrière ,  SC 
à  faire  débauche  de  vin  &  de  femmes 
tant  que  la  nuit  dura  ;  en  forte  que  s’il 
efioit  venu  cinquante, Efpagnols  aufli 
braves  que  ceux  qui  avoient  défendu  les 
Forts ,  ils  auroient  maffacré  facilement 
tous  les  Avanturîers. 

Le  lendemain  matin  Morgan  fit  en¬ 
trer  lès  vaiffeaux  dans  le  port pendant 
que  fe  s  gens  eftoient  occupez  à  piller  la 
yille  ,  &  à  amafler  l’argent  qu’ils  trou- 
voient  dans  les  maifons ,  &  l’appor- 
toient  dans  le  Fort*  Il  donna  encore 
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ordre  de  reparer  les  débris  des  Foies, 

&  de  remettre  le  canon  en  état,  afin  que 
s’il  venoit  quelque  fecours ,  il  puft  fê 
défendre. 

Après  qu’ils  eurent  amafte  tout  ce 
qu’ils  avoient  trouvé,  ils  preffèrent  les 
principaux  Bourgeois  d’avoüer  où  leur 
argent  eftoit  caché.  Ceux  qui  ne  vou- 
loient  rien  dire  ,  &  peut- eftren’a voient 
rien ,  furent  mis  à  la  gênne  fi  cruelle¬ 
ment  ,  que  plufieurs  en  moururent ,  & 
d’autres  en  furent  eftropiez.  Les  Avan- 
turiers  ménagèrent  fi  peu,  &  firent  dans 
l’abord  un  tel  degaft  des  vivres  qu’ifs 
trouvèrent  dans  ce  petit  lieu ,  à  qui  la 
campagne  fournit  abondamment  les  Avanturï»» 
choies  necefïaires  à  la  vie ,  qu’ils  n’y  grands  bc.dC 
eurent  pas  ellé  quinze  jours  fans  mou-  foins>  Par 
rir  de  faim ,  &  manger  les  Mules  &  les  eurs  egafe* 
Chevaux. 

Quelques-uns  d’eux  aîloient  à  la 
chafte,  pour  tuer  des  Bœufs  ou  des  Va¬ 
ches  qui  font  aux  environs  de  cette 
iViîle;  &  quand  ils  en  apportaient,  ils 
les  gardoient  pour  eux ,  &  donnoient 
aux  prifonniers  de  la  chair  de  Mule, 
qui  leur  fembîoit  bonne  ,  car  la  faim 
!es  prefToit  tellement  ,  qu’ils  euÏÏènt 
nangé  des  chofes  beaucoup  plus  mau*- 
galles  D  iij 
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Cependant  la  méchante  nourriture  î 
&  l’impureté  de  l’air ,  caufée  par  la  quan¬ 
tité  des  corps  morts  jetiez  à  quartier , 
&  qui  n’efloient  couverts  que  d’un  peu 


de  terre  ,  cauferent  bien  des  maladies 


Differente 

mort  des 
vainqueurs  S c 
des  vaincus. 


parmy  les  Avanturiers  ,  qui  d’abord 
s’eftoient  remplis  de  vin,&  plongez  dans  1 
là  débauche  des  femmes ,  fi  bien  qu’ils 
mouroienr  tout  à  coup  ,  &  les  bldfez 
ne  réchapoientgueres. 

D’autre  cofté  les  Efpagnols  incom  - 
modez ,  &  à  l’étroit ,  s’empeftoient  les 
uns  les  autres ,  8c  mouroient  bien  dif-  ï 
feremment  que  les  Avanturiers  :  car 
eeux-cy  eftoient  tuez  par  l’abondance» 
&  ceux-là  par  la  diictte,  eux  qui  avoient 
coûtume  de  fe  nourrir  délicatement ,  8c 
d’avoir  du  Chocolat  bien  preparé  deux 
ou  trois  fois  par  jour ,  fe  voyoient  ré¬ 
duits  non  feulement  à  manger  un  mor¬ 
ceau  de  Mule,  fans  pain  ,  mais  encore 
à  boire  de  méchante  eau  ,  n’ayant  pas 
3e  temps  nyle  moyen  de  la  rendre  bon¬ 
ne  ,  en  la  purifiant  à  leur  ordinaire ,  8$ 
la  faifant  paffer  au  travers  de  certaines 
pierres  quils  ont  à  cet  effet. 

Les  Avanturiers  ne  fe  précautidn- 
noient  pas  mieux  qu’eux  à  cet  égard»' 
beuvant  cette  eau  telle  qu’ils  la  trou- 
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voient  ;  fi  bien  que  ces  deux  fortes  de 
gens  preffez  de  tant  de  maux  ,  n’afpi- 
roient  qu’à  réloignement  des  uns  &  des 
autres  :  les  Avanturiers  ne  pouvant  plus 
fouffrir  les  incommoditez  du  pays ,  & 
les  Efpagnols  les  Avanturiers. 

Le  Prefident  de  Panama  ,  qui  avoit  pr^®er“  deM 
eu  nouvelle  de  la  prife  de  Portobello,  Panama, pour 
tâcha  d’amafler  quelques  trouppes  pour  Por~ 
en  venir  chafTer  les  Avanturiers.  En 
effet ,  il  s’achemina  ,  dit-on  ,  avec  plus 
de  quinze  cens  hommes,  pour  fecourir 
cette  Ville.  Morgan  fçachant  cela  ,  fît 
tenir  fes  navires  prefts  à  mettre  à  la  voi¬ 
le  ,  en  cas  qu’il  eull  du  deffous ,  pour 
fe  fauver  avec  le  pillage ,  qui  eftoit  déjà 
embarqué  par  fon  ordre.  Il  eut  avis  par 
un  efcîave  que  fes  gens  avoient  pris  à  la 
chaffe  j  que  le  Prefident  de  Panama  ve- 
noit.  * 

Morgin  tint  confeil ,  où  il  fut  arrefté  .  Morgan 
de  ne  pas  quitter  Port obello,q\i  on  n’eufl  tlent  confcl 
fait  payer  la  rançon  des  Forts  &  de  la 
Ville  >  qui  pouvoit  monter  autant  que 
tout  ce  qu’ils  avoient  déjà.  De  plus  , 
afin  qu’on  ne  fuft  point  furpris ,  on  re- 
folut  d’envoyer  cent  hommes  bien  ar¬ 
mez  au  devant  du  Prefident,  &  qu’on 
l’attendrait  à  un  défilé  où  il  ne  pouvok 


lé  Prefident 
vient  ,  Mor¬ 
gan  s*oppofe 
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paffer  plus  do  trois  hommes  de  front. 
Cela  fut  exécuté  ;  le  Prefident  vint  y 
mais  il  n’avoit  pas  tant  de  monde  com¬ 
me  on  avoir  dit. 

-  Les  Avanturiers  qui  l’attendoient  * 
6«w.  a  1 ’empefeherent  d’avancer.  Il  ne  s’obfti- 

à  fon  paflage,  na  pas  beaucoup  T  &  différa  jufqu  a  ce 
qu’une  partie  de  fon  monde  ,  qui  effort 
demeuré  derrière  ,  le  joignift.  Cepen¬ 
dant  il  envoya  un  homme  vers  Mor¬ 
gan  ,  avec  ordre  de  luy  dire  que  s’il  ne 
for  toit  au  plûtoft  de  la  Ville  &  des  Forts 
il  fait  fom.  qu’il  marchoit  avec  deux  mille  hommes 
Fen^ort  >  &  cqu’il  ne  luy  donnerait 
point  de  quartier.  Morgan  répondit, 
qu’il  ne  fortiroit  qu’à  l’extremité  ,  & 
qu’on  ne  luy  euft  donné  deux  cens  mil¬ 
le  écus  pour  la  rançon  de  la  Ville  &  des 
Forts,  qu’autrement  il  les  démoliroit  à 
la  barbe  du  Prefident* 

A  cet  effet  Morgan  envoya  deux 
Bourgeois  de  Vortobello  vers  le  Prefi¬ 
dent,  afin  de  traiter  avec  luy  de  la  ran¬ 
çon  qu’il  pretendoit  pour  les  Forts  8ê 
pour  la  Ville.  Le  Prefident  avoit  en¬ 
voyé  à  Cartagene  pour  avoir  une  Flot¬ 
te  ,  à  deffein  de  venir  par  mer  affieger 
Morgan  ,  pendant  qu’il  efperoit  l’amu- 
fer  en  faifant  compofer  les  Bourgeois  de 

P  onohell® 
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V'ortobello  avec  luy ,  fans  toutefois  rien 
exécuter.  Mais  comme  ordinairement 
tes  Efpagnols  ne  font  pas  grande  dili¬ 
gence  ,  ils  ne  purent  arrefter  Morgan 
îlus  long-temps ,  qui  les  preflade  prés: 
ï  bien  que  les  Bourgeois  furent  obli¬ 
gez  de  reprefenter  au  Prefident  de  Fa- 
nam  a  ,  qu’il  vaîoit  mieux  compofer  avec 
pesgens,  luy  faifant  voir  que  c’efloient  Rîmonrran- 
des  diables ,  &  avec  combien  d’ardeur  ce  fes  EIpa' 
Is  avoient  pris  leurs  Forts  maigre  toute  fident. 
a  reliftance  qu’on  y  avoit  pû  faire; 
auifque  tous  les  Officiers  s’eiloient  fait 
:11er  par  defefpoir,  voyant  que  ii  peu 
le  gens  les  contraignoient  à  rendre  des 
forts  qu'en  toute  autre  occafon  ils  au- 
•oient  pû  difputcr  à  dix  fois  plus  de 
nonde  &  de  forces. 

Tout  cecy  confideié  ,  le  Prefident 
eur  donna  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils 
ugeroient  à  propos.  Us  compoferent 
|l°nc  avec  Morgan  ,  &  accordèrent 
jue  dans  quatre  jours  ils  luy  donne-  Convenions 
oient  cent  mille  écus  pour  la  rançon  Ffpûgnâls 
les  Forts ,  des  prifonniers,  &  de  la  Vil-  *V  Mor5an* 
2 ce  qu’il  accepta,  pourveu  qu’ils  ne 
nanquaffent  point  à  leur  parole.  Le 
prefident  de  Panama ,  nommé  Dom 
fuan  P erez  de  Gitfman  y  homme  de 
Tome  II,  e 


Ie  Prefident 
nvoye  des 
jrefcns  &  des 
afraïchifle- 
ncns  d  Mor* 


ro  histoire 
grand  efprit ,  &  fort  expérimente  dans 
les  armes ,  &  qui  avoit  commandé  en 
Flandre  en  qualité  de  Meftre  de  camp» 
eftoit  fur  pris  d’entendre  parler  des  ex¬ 
ploits  de  ces  gens-là  ,  qui  fans  autres 
armes  que  leurs  fufiîs,  avoient  pris  une 
Ville  j  où  il  auroit  fallu  employer  du 
canon  *  Sc  faire  un  fiqge  dans  les  for^ 

Il  envoya  à  Morgan  quelques  rafraî 

.  atv  9  I  -  J  ^  J*  «a  Hû*»  H  / 


jii  tiivujci  n  n  i - i 

chiflemens  ,  &  luy  fit  demander  de 
quelles  armes  fa  gens  fe  fervoient  pouE 
exécuter  des  entreprîtes  de  cette  natu**.  v 
re  *  &  y  reiillir  comme  ils  faifoient.  | 
Auffi-  toft  Morgan  prit  un  fufil  d  un  i 
des  François  qui  eftoit  dans  fa  troupe* 

&  lYnvova  au  Prelident.  J’ay  déjà  dit  4 
que  ces  fu.Ii îs .  font  faits  en  France ,  ont  < 
quatre  pieds  &  demy  'de  canon  *  &  ti¬ 
rent  une  balle  des  leize  à  la  livre  :  la  i| 
poudre  dont  on  -tes  charge*  eft  faite  ex*»  / 
prés ,  &  ces  armes  font  fort  juftes. 

Le  Prefident  fut  réjoiii  de  les  voir,  ks 
&  fatisfait  de  la  civilité'  de  Morgan ,  M 
qu’il  n’a  voit  pas  crû  s’étendre  jufqu’à  ' 
ce  point.  Il  le  fit  remercier  &  îoiier  dcpjj 
la  valeur,  difant  que  c’eftoit  domma¬ 
ge  que  des  gens  comme  eux  ne  fu fient 
employez  à  une  jufte  guerre  au  fervics 
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d’un  grand  Prince  ;  &  dans  le  mê- 
!  me  temps  on  luy  prefenta  de  fa  part 
une  bague  d’or  enrichie  d’une  fort  bel¬ 
le  Emeraude.  Morgan  ordonna  à  ce- 
!  luy  de  qui  il  la  tecevoit ,  de  remercier 
le  Prefident ,  &  de  luy  dire ,  que  pour 
!  le  fatisfaire  ,  il  luy  avoir  envoyé  une 
de  fes  armes ,  &  que  dans  peu  ,  pour  le 
I  réjouir  encore ,  il  luy  feroit  voir  dans 
£à  Ville  mefme  de  Panama  i’adrefle 
avec  laquelle  il  s’en  fervoit. 

Cependant  les  Bourgeois  de  Porto - 
bello  lailèz  de  ces  gens ,  apportèrent  de- 
j  vantle  temps  prefept ,  la  rançon  delà 
Ville  *  des  Forts  &  des  prifonniers, 

I  quils  payèrent  en  belles  barres  d’ar¬ 
gent.  Les  Avanturiers  ayant  receu  cet¬ 
te  rançon  ,  ne  tardèrent  gueres  à  dé- 
!  camper  ,  &  s’embarquèrent  au  plûtott, 
fans  faire  aucun  mal  que  d’encloüer 
les  canons  des  Forts ,  de  peur  que  les 
!  Efpagnols  ne  tiraflènt  apres  eux  ;&  ainfi 
ils  quittèrent  Porto  bello ,  &  firent  rou- 
5  te  pour  Tifie  de  Cuba,  ou  ils  arrivè¬ 
rent  huit  jours  apres ,  &  partagèrent  le 
butin  félon  la  maniéré  accoûfumée. 

Ils  trouvèrent  qu’ils  avoient  en  or 
I  &  en  argent  *  tant  monnoyé  que  tra¬ 
vaillé,  &  en  joyaux,  qui  nettoient  pas 


\ 

Efpâgnoîs 
payent  leur 
rançon  en 
barres  d’ari 
geot. 
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ellimez  au  quart  de  ce  qu’ils  valoient , 
deux  cens  loixante  mille  écus ,  fans 
Aventuriers,  compter  les  toiles  ,  foyes ,  6c  autres 
marchandifps  quils  avaient  prifes  dans 
la  Ville ,  dont  ils  faifoient  peu  de  cas  s 
car  ils  n’efiiment  que  l’argent;  êc  lors 
qu’ils  ont  fait  une  prife ,  quand  elle  fe- 
roit  la  plus  riche  du  monde*  a  ^oins 
qu’il  n’y  ait  de  l’argent,  ils  ne  l’eftiment 

^  Leur  retour  pas>  Ayant  ainfi  partagé  ce  butin  ,  ils 
que.  ^amaï  vinrent  à  la  Jamaïque  ,  ou  ils  furent 
magnifiquement  receus  ,  &  fur  tout 
,  des  Cabaretiers ,  qui  profitèrent  le  plus 

avec  eux.  *  • 


Chapitre  Y. 

m 

Nouveau  dejfein  de  Morgan,  Prife 
de  Marecaye . 

I) 

C^’Efi  l’ordinaire  des  Avanturiers  de 
opader  .bien-toft  de  l’abondance  à  la 
diferce.  Ceux  cy  qui  eftoient  de  la  mê¬ 
me  humeur  ,  apres  avoir  diffipé  tout  |, 
leur  argent  dans  la  débauche,  ne  pen- 


ferent  plus  qu’à  retourner  en  courfe, 


pour  en  r’avoir  d’autre.  Morgan  ,  à 
qui  il  ayoit  aufii  manqué  ,  parce  qu’il 
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n’eftoit  pas  meilleur  ménager  qu  eux, 

&  qu’il  avoir  befoin  de  faire  une  plus 
grande  dépenfe ,  fongea  à  quelque  nou¬ 
velle  entreprife  pour  s’enrichir;  &dans 
ce  deftèin  il  donna  rendez-vous  à  tous 
le^  Avanturiers  qui  avoient  des  vaif* 
féaux  à  la  code  de  S.  Domingue,  a  un 
lieu  nommé  l'IJle  kla  V ache, 

11  donna  ce  rendez-vous,  dans  la  Nouvelle? 
veue  d’avoir  des  François  dans  fa  Flot  Morgan,™  # 
te  ,  &  d’en  faire  une  confiderabîe  ,  afin 
d’attaquer  quelque  forte  place  ,  où  il 
puft  avoir  affez  d’argent  pour  fe  reti¬ 
rer  ,  &  vivre  plus  tranquille ,  8c  plus 
à  fon  aife  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors. 

11  donna  ordre  mefme  à  quelques  An¬ 
glais  d’avertir  les  Avanturiers  de  la 
Tortue,  que  s’ils  vouloient  le  joindre, 
il  les  recevrait  bien  ,  &  les  traiceroit  de 
mefme,  empefehant  les  mauvaifes  in¬ 
telligences  qui  pourr oient  naiftre  entre 
lune  &  l’autre  Nation. 

Les  François  voyant  que  Morgan 
reüflilîbit  fi  bien  dans  fes  entreprises, 

&  qu’il  ne  revenoit  jamais  fans  butin, 
eurent  de  l’eftime  pour  luy  ,  quoy 
qu’intereffée ,  fi  bien  que  plufieurs  fë 
rendirent  au  lieu  que  Morgan  leur  avoit 
marqué.  Chacun  donc  fe  préparait  à 

E  iij 
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venir ,  8c  travaillât  au  plus  ville  à  rac-  * 
commoder  (on  Bâtiment  3  pendant  I 
qu’une  partie  de  l’Equipage  eftoit  oc¬ 
cupée  à  la  chaflfe  ,  afin  de  faîer  de  la 

i. 

viande  pour  ravitailler  îesvaiffeaux  juf*  1 
ques  à  ce  que  l’on  vind  en  quelque  lieu  j " 
Efpagnoljoù  l’on  en  trouvai!  avec  moins 
de  peine.  '  ~Jl\ 

iî  Forme  une  Peu  de  temps  apres  Morgan  vînt  au  ! 
derabie.onfi"  rendez  vous ,  8c  trouva  déjà  deux  vaifi 

féaux  François  qui  l’attcndoient ,  à  qui  ffl 
il  témoigna  beaucoup  d’affeélion  ,  8t 
leur  promit  de  les  protéger ,  8c  de  bien  ; 
vivre  avec  eux  II  arriva  dans  ce  temps 
un  Bâtiment  de  Saint  Maîo,  nommé  1 
le  Cerf  valant ,  lequel  eftoit  venu  dans 
l’Amerique  à  deflfein  de  traiter  avec  les 
EfpagnoIs;&  n’ayant  pû  y  rcüCïir,  il  s’é- 
toit  armé  en  courfe ,  &  avoit  mis  fur 
fon  navire  plufieurs  Avanturiers  de  la 

•  •  ji 

Torrue. 

Ce  Bâtiment  efloit  monté  de  vingt- 
deux  pièces  de  canon  ,  8c  de  huit  ber-  .1 
ges  de  fonte,  ^vec  une  Barque  longue 
qui  l’accompagnoit.  Il  avoit  déjà  fait  || 
quelques  courtes  vers  la  cofle  de  terre 
ferme ,  8c  rencontré  un  navire  Génois 
apartenant  aux  Grilles  :  c’eft  une  Com¬ 
pagnie  de  Génois  qui  ont  feuls  le  trafic 
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des  Kegres  dans  les  Indes  du  Roy  d’Ef- 
pagne.  II  avoit  attaqué  ce  narre  lequel 
eftant  mieux  monté  que  le  fien  ,  & 
ayant  quarante-huit  pièces  de  canon  , 
avec  des  munitions  à  l’avenanr ,  s  eftoit 
défendu  ,  &  avoit  obligé  le  Maloïtm  a 
fè  retirer  ;  lequel  arriva  à  cette  code , 
pour  reparer  le  dommage  que  1  autre 

luy  avoit  fait.  #  . 

Morgan  voyant  ce  navire  qui  eitoit 

capable  de  quelque  chofe ,  fit  ce  qu  il 
put  pour  perfuader  le  Capitaine  Ma  - 
lo'üin,  à  venir  avec  luy  :  mais  comme  ce 
Capitaine  ne  fçavoit  pas  bien  la  metho¬ 
de  de  traiter  avec  ces  gens  de  i’Ame- 
rique,  qui  eft  autre  que  celle  des  peu¬ 
ples  de  l’Europe,  il  vouloir,  faire^des 
conditions  differentes ,  &  qu  on  n  ob- 


DrfTein  de 
Morgan  fut 
un  vaincau 
Maictiin, 


ferve  point  dans  ce  païs  là  :  c’eft  pour- 
quoy  il  ny  reüffit  point  ,  &  vouloit 
revenir  à  la  Tortue  prendre  quelques 
marchandées  qu’il  y  avoit  laiffees ,  & 
de  là  paffer  en  France. 

Les  A  vantai  iers  François  qui  eftoient 
fur  fon  bord ,  fçaehant  fon  defïeira  ,  fe 
débarquèrent ,  &  fe  mirent  avec  les  An* 
glois.  Quelques-uns  qu’il  avoit  irritez, 
les  traitant  imperieufement ,  &  comme 
des  Matelots ,  refolurent  de  s’en  venger 


Plaintes 
conrre  le 
MaJüüiju 
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pendant  que  l’occalion  s'en  prefèntoit  : 
Si  pour  cela  dirent  à  Morgan  que  ce 
Capitaine  avoit  pillé  un  Anglois  3  en 
mer  >  &  que  de  plus  il  avoit  une  Gom- 
million  Elpagnole  pour  prendre  fur  les 
Anglois. 

11  eftoit  vray  que  s’eUant  trouvé  en 
mer  en  neceflité  de  vivres  3  il  avoit  ren¬ 
contré  un  Batiment  Anglois  qui  en 
avoit ,  Sc  s’en  efioit  accommodé  apres 
avoir  donné  un  billet  pour  s’en  faire 
payer  a  la  Jamaïque ,  ou  à  la  Tortue* 
Pour  la  Commilïion  Elpagnole ? 
ayant  efié  mouiller  dans  le  port  de  Ba- - 
racoa  ,  à  la  bande  du  Nordeft  de  Pille 
de  Cuba ,  il  fit  femblant  de  traiter  avec 
les  Efpagnoîs  ,  &  pour  mieux  couvrir 
ion  jeu  y  il  dit  qu  il  venoit  demander 
un  pâlie- port  au  Gouverneur  ,  afin  de 
prendre  fur  les  Avanturiers  Anglois  de 
la  Jamaïque ,  qui  faifoient  une  guerre 
injufte  aux  Elpagnols?  ce  qu’il  obtint 
>  facilement. 

Morgan  avoir  écouté  tout  cecy  fort 
volontiers ,  &  efioit  dans  le  delïein  de 
jouer  un  tour  au  Maloüin  ,  &  de  fe 
t)inîmu]a-  mettie  en  pollèllion  de  Ion  Bâtiment? 
uon  e  Mor-  mais  j]  dilfimula  jufques  à  ce  que  foc- 

cafion  fe  pielentall  ;  car  il  n’oloit  rien 
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entreprendre  ,  craignant  que  les  Fran¬ 
çois  ne  l’en  empefchafïent,  Il  tâcha  ce* 

!  pendant  de  fçavoir  finement  leur  pen- 
fée  f  &  les  preffentit ,  pour  connoiûre 
j  s’ils  ne  prendroient  point  le  parti  dd 
.Maloüin. 

Pendant  cela  le  Gouverneur  de  la  Ja¬ 
maïque  envoya  un  Bâtiment  qui  ve- 
noit  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  vers 
!  Morgan  ,  monté  de  trente-  fix  pièces 
de  canon  ,  &  de  trois  cens  hommes. 

Ce  navire  fe  nommoic  HaktsV'vorti 
apartenant  au  Roy  d’Angleterre,  qui 
Favoit  donné  pour  un  temps  au  Capi¬ 
taine  qui  le  commandoit.  Ce  Capitai¬ 
ne  venoit  dans  le  deflTein_de  fe  joindre 
jà  Morgan  ,  &  de  faire  le  voyage  avec  Morgan  ne 

1  H/i  x*,,  .  /  «  ,  >  ö  garde  plus  de 

!Iuy.  Morgan ,  a  1  arrivée  de  ce  vameau,  mefures  avec 
,ne  garda  plus  de  mefures  pour  attaquer  leMâlüuiû* 
le  Maloüin  :  il  s’en  faifit  ,&  mit  le  Ca¬ 
pitaine  &  tous  les  Officiers  prifonniers , 
je  prenant  comme  un  voleur  qui  avoit 
pillé  un  Bâtiment  Anglois ,  &  comme 
Un  ennemy  chargé  d’une  commiffion 
Spour  prendre  fur  les  Anglois.  Dans  ce 
temps  le  Bâtiment  Anglois  que  le  Ma- 
toüth  avoit  pillé ,  félon  que  difoient  les 
Anglois ,  arriva  là ,  &  fe  plaignit  à  Mor¬ 
gan.  Le  Maloüin  fe  défendoit  fur  ce 

V  *  ’  . 
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qu’il  luy  avoit  donné  un  billet  :  malgré 
tout  cela  Morgan  le  retint  toujours  pri- . 
fonnier.  .  j 

Quelques  jours  s’eftant  pafTez,  Mor¬ 
gan  tic  venir  tous  les  Capitaines  des 
Vaifleaux  Avanturiers,  pour  tenir  con- 
feil,  fçavoîr  quelle  place  on  attaqucroit| 
voir  quelles  forces  on  avoit,  de  quoy 
on  eftoit  capable  *  8c  pour  combien  de, 
temps  on  avoit  de  vivres.  Pendant  qu*on 
tenoit  confeil ,  on  beuvoic  à  la  fanté 
du  Roy  d’Angleterre  ,  &  à  celle  du 
Gouverneur  de  la  Jamaïque.  Si  les  Ca*. 
pitaines  fe  réjoüifFoient  dans  la  chami,! 
bre,  les  autres  fai  (oient  de  mefme  fur¬ 
ie  Tilîac  ,  fi  bien  que  jufques  aux  Ca«> 
noniers ,  tout  eftoit  pris  de  vin.  Il  a£|. 
.  riva  par  je  ne  fçay  quel  malheur ,  que 
le  feu  fe  mit  aux  poudres ,  &  le  navire 
fauta  avec  tout  le  monde  qui  eftoit 

defïus.  .  ,;|j 

Comme  tous  les  navires  Angîois  ont 
leurs  foutes  à  poudre  fur  le  devant ,  au 
lieu  que  les  autres  Nations  les  ont  fur 
le  derrière ,  ceux  qui  eftoient  dans  h 
chambre  n’eurent  aucun  mal  que  de  fe, 
trouver  à  l’eau  fans  fçavoir  comme  cela 
eftoit  arrivé  ;  mais  tout  le  commun 
peuple  fut  perdu  9  en  forte  qu’il  y  eut 
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plus  de  trois  cens  cinquante  hommes 
de  noyez.  Le  Capitaine  Maloüin  &  Tes 
Officiers  fe  fauverent  auffi  :  car  ils 
jeftoient  avec  les  Angïois  dans  la  cham¬ 
bre.  Quelques  Angïois  dirent  que  c’é- 
toit  les  François  de  l’Equipage  du  Ma- 
jîoiiin  qui  avoient  caufé  ce  defordre  5 
c’eft  pourquoy  ils  s’aiïeurerent  de  Ton 
navire  mieux  qu’auparavant ,  &  ne  tar¬ 
dèrent  gueres  à  l’envoyer  à  la  Jamaï¬ 
que  ,  pour  le  faire  adjuger  de  bonne 
|prife,  le  menaçant  outre  cela  de  le  faire 
pendre. 

Les  Angïois  furent  quelque  temps 
I  occupez  à  pefeher  les  corps  de  leurs 
compagnons  ,  non  pas  pour  les  enter¬ 
rer  ,  mais  à  caufê  que  la  plufpart  avoient 
des  bagues  d’or  aux  doigts ,  comme 
j  c’eft  la  mode  parmy  cette  Nation. 

Morgan ,  malgré  cette  fâcheufe  di£ 
j  grâce  ,  ne  lai  (Ta  pas  de  per  lifter  dans 
I  fon  entreprife  :  il  fit  reveuë  de  fa  Flotte, 

:  où  il  trouva  qu’il  a  voit  encore  quinze 
j  vaifteaux  ,  &  neuf  cens  cinquante  à 
!  foixante  hommes,  tant  François  qu* An¬ 
glois  ,  tous  vieux  Avanturiers ,  c’eft  I 
j  dire  qui  avoient  déjà  fait  ce  meftier  plu- 
;  fieurs  années.  On  tint  encore  confeil, 
;  pour  voir  quelle  place  on  actaqueroit. 
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Il  fut  conclu  qu’on  monteroit  le  long 
de  la  colle  jufqu’à  lTfle  de  Saône  ,  qui 
efl  à  la  pointe  de  l’Orient  de  l’ifle  Es¬ 
pagnole.  Ce  fut  là  où  fe  donna  le  ren¬ 
dez-vous  ,  en  cas  que  quelque  vaifieau 
s’écariaft  de  la  Flotte ,  afin  de  la  pour¬ 
voir  rejoindre  en  ce  lieu  avant  qu’elle?; 
fuft  partie  ;  ou  en  cas  qu  elle  le  fuft, 
on  devoit  lai  fier  un  billet  enfermé  dans 
un  flacon  enfoncé  dans  terre  ,  marque 
d’une  certaine  figure  qui  apprendrok 
le  rendez-vous  générai.  _ 

Toutes  ces  mefures  eflant  prifes,r 
Morgan  mit  à  la  voile  avec  fa  Flotte, 
6c  navigea  le  long  de  la  cofte  de  flik 
Départ  de  Efpagnole  iufqu’au  Cap  de  Beata>  ou 

Morgan:  ren^  autrement  le  Cap  de  Lobos  ,  où  il  trou- 

^u’ii  donne,  va  les  vents  li  contraires ,  oc  les  courants  r 
de  mefme,  qu’il  ne  put  jamais  doubler 
ce  Cap ,  quelque  effort  qu’il  fift  à  cette 
fin.  Cependant  ayant  efté  là  quelque, 
temps ,  les  vivres  commençoient  déjà! 
manquer.  Morgan  tint  confeil ,  &  dit  !  :j 
fes  gens  qu’il  eftoit  neceffaire  de  faire 
tout  ce  qu’on  pqurroit  pour  doubler  ce  > 
Cap  ,  &  que  ceux  qui  ne  le  pourroient 
pas  doubler ,  attendiflent  l’occafion  ,  8c 
que  ceux  qui  le  pourroient  »  les  atten-  ,i 
droient  dans  la  Baye  d'Ocoa  ,  qui  n’eâr 


). 
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as  beaucoup  éloignée  de  ce  Cap. 

I  Morgan  donna  ce  reniez-vous, afin 
Sue  les  vaiÏÏeaux  qui  n’a  voient  point  de 
livres  en  puffent  prendre  ,  parce  qu’il 
jy  rencontre  une  grande  quantité  de 
îftes.  Il  avertit  les  premiers  qui  feraient 
[rivez  d’en  faire  une  bonne  provifion. 
Dur  en  donner  aux  autres  qui  n'au- 
pient  pu  doubler  le  Cap.  Aptes  toutes 
;s  précautions,  Morgan  &  fa  Hotte  ten^ 
rent  encore  une  fois  à  doubler  ce  Cap  ; 
|:  qui  leur  reiiffit  ,  car  le  temps  fe  mo- 
?ra  un  peu  lors  qu’ils  furent  fous  voile* 

I  bien  qu'ils  doublèrent  tous. 

!  Sur  le  foir  on  vit  un  navire  ,  à  qui 
i  donna  chaffe  pour  le  reconnoiltre; 
lais  il  fembloit  Ravoir  que  ç’eftoit  de 
s  amis ,  car  il  approchoit  à  mefure 
]u’on  alloit  à  luy  ,  &  mit  le  pavillon 
ngîois.  Il  venoit  d’Anglete  re  ,  & 
jloit  à  la  Jamaïque.  Six  ou  fept  vaif- 
[aux  de  la  Flotte  demeurèrent  au- 
jés  de  ce  navire  pour  acheter  de  l’eau 
b  vie  ,  que  ces  gens  aiment  fort.  Le 
mps  eflant  toûjours  beau  *  ils  refte- 
|nt  avec  ce  Bâtiment  ;  mais  le  lende- 
ain  je  croy  qu’ils  furent  bien  furpris 
1rs  qu’ils  fe  virent  feparez  de  leur  Ge- 
jrraî  ?  qui  le  fut  auffi  quand  il  vit  qu’il 


* 
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luy  manquoit  fept  vaiffeaux.  11  entra 
dans  la  Baye  d’Ocoœ ,  afin  de  les  atten¬ 
dre.  Le  temps  devint  fi  mauvais ,  qu’il 
fut  obligé  de  fejoumer  dans  cette  Baye 
plus  qu  il  n’auroit  voulu. 

Il  donna  ordre  aux  Equipages  des 
vaiflfeaux  qui  eftoienc  demeurez  avec 
iuy  de  ne  point  toucher  à  leurs  vivres^ 
&  d’envoyer  tous  les  matins  huit  hoA; 
mes  de  chaque  Equipage ,  qui  fer  oient; 
un  corps  de  foi xante  &  quatre  hom-s 
mes ,  afin  dJaîler  chafTer ,  &  d’apporter 
de  la  viande  pour  nourrir  la  Flotte.  Il 
forma  encore  une  Compagnie ,  qui  de¬ 
voir  defcendre  tous  les  jours  à  terre,1 
où  un.  Capitaine  de  chaque  vaifïeau 
eftoit  obligé  à  fon  tour  d’aller  à  la  teftc, 
pour  la  feureté  des  ChafLurs  >  parce 
qu’il  y  avoir  du  danger ,  &  que  ce  lieu 
n’efloic  gueres  éloigné  de  la  Ville  de  S. 
Domingue,  outre  que  l'on  rencontroit 
quantité  de  Boucaniers  ou  Chaiïeurs 
Efpagnols  ,  qui  font  très-bons  Soldats, 
&  que  ces  Avanturiers  appréhendent 
fort.  ‘fjt 

Les  Efpagnols  n’étant  pas  en  grand 
nombre  pour  lors  en  cet  endroit ,  n’o- 
ferent  rien  entreprendre  contre  ces  gens, 
êc  fe  contentèrent  de  chafTer  devant  eux 
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leurs  bettes  dans  les  bois,  de  peur  que 
ces  Ayantùriers  nè  les  tuattent  ;  cepen¬ 
dant  comme  ils  avoient  befoin  de  vi¬ 
vres  ,  ils  mettoicnt  bas  tout  ce  qui  |rc 
prefentoit  à  eux  ,  fuffent  atties  ou  che¬ 
vaux  ;  car  ces  gens  ne  font  pas  fort  dif¬ 
ficiles  ,  mangeant  tout  ce  qu’ils  trou¬ 
vent.  Ils  ne  laiiïoient  pourtant  pas  d’a¬ 
vancer  tous  les  jours  dans  le  païs ,  & 
parvinrent  à  la  fin  jufqu’où  les  Efpa- 
gnoîs  avoient  chatte  leurs  bettes,  lefi 
quels  voyant  que  les  Avanturiers  dé- 
truifoient  tout,  allèrent  trouver  le  Pre- 
fident  de  Saint  Domingue,  à  qui  ils 
demandèrent  du  fecours  qu’il  leur  ac¬ 
corda  ,  en  tirant  deux  Compagnies  de 
Soldats  de  fâ  garnifon;a  qui  fe  mirent 
en  embufeade  au  lieu  où  les  Avantu¬ 
riers  dévoient  patter  pour  aller  à  la 
chatte. 

Certains  Muîaftres  étaient  venus  vers 
le  bord  de  la  Mer  où  ces  gens  defeen- 
doient  ordinairement  à  terre,  condui- 
fant  un  petit  nombre  de  bettes  qu’ils 
firent  feinte  de  chatter  avec  emprette- 
ment  à  la  veuë  des  Angîois ,  qui  ne 
manquèrent  pas  de  courir  apres  *  mais 
ccs  Mulattres  étoient  plus  avancez 
queux  ,  fi  bien  qu’ils  ne  les  purent  st- 


Hes  Efpa» 

gnols  décou. 
vrër  IcsAvan- 
turiers,  ôc  de, 
mandent  du 
fecours. 


R  u  fis-d  es  Mu¬ 
lâtres  pour 
faire  tomber 
les  Avantu¬ 
riers  dans  une 
embufeade. 
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traper  que  fort  proche  de  leurs  embus¬ 
cades  ;  d’où  il  Sortit  deux  Espagnols 
avec  une  petite  banderolle  blanche  » 
pour  marquer  qu’ils  vouîoient  parler. 
Les  Avamuriers  leur  permirent  d’a¬ 
vancer,  &  firent  aufïi  avancer  deux 
hom  mes.  Les  Espagnols  les  prièrent  de 
ne  pas  tuer  leurs  Vaches ,  parce  qu’ils 
en  dépeuploient  le  païs ,  leur  offrant  de 
leur  donner  des  belles  s’ils  en  avoient 
befoin  ;  les  Avanturiers  leur  répondi¬ 
rent  de  bonne  foy ,  que  s’ils  vouîoient 
en  donner ,  on  les  leur  payeroit,  qu’on 
leur  donneroit  un  efcu  Sc  demi  pour 
la  viande  de  chaque  animal ,  &  quliîs 
pourroient  profiter  du  cuir  &  du  fuif. 
Apres  avoir  ainfî  traité  les  Efpagnols 
fé  retirèrent. 

;  Ils  écoient  venus  parler  aux  Avan¬ 
turiers  pour  les  amufer  feulement,  juf-, 
qu’à  ce  qu’ils  eufTent  fait  avancer  leurs 
Soldats ,  parce  que  le  lieu  où  étoient 
les  Avanturiers  étoit  fort  avantageux, 
pour  les  défaire  ;  &  afin  de  les  mieux 
perfuader  ils  firent  paroiftre  quelques 
belles ,  &  lors  que  les  Avanturiers  ne 
fe  défioient  de  rien ,  ils  fe  virent  tout 
d’un  coup  entourez  des  Efpagnols,  qui 
fondirent  fur  eux  &  croyoient  ainfî  les 

^  ~  tailler 
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tailler  en  pièces  ;  mais  en  uninftant  les  Les  Avamu 
Avanturiers  firent  face,  &  fe  mirent  riers  fc  bu 
en  une  telle  poiturequ  ils  pouvoientti-  traite. 
rer  de  tous  coftez  fur  les  Efpagnols 
qui  n'ofoient  approcher.  Cependant 
les  Avanturiers  fe  battoient  en  retrai¬ 
te  ,  &  tâchoient  de  gagner  le  bois ,  crai¬ 
gnant  que  les  Efpagnols  n’euffent  beau¬ 
coup  de  monde  4  &  ne  leurfiiïent  de 
lia  peine. 

Alors  les  Efpagnols  remarquant  quel¬ 
que  timidité  dans  leurs  ennemis ,  vou¬ 
lurent  profiter  de  l’occafion  ;  8c  com¬ 
mencèrent  à  avancer  fur  eux  j  mais  ils 
jfurent  tres  mal  reçus,  car  en  un  mo¬ 
lmen  t  on  leur  tua  beaucoup  de  monde. 

Les  Avanturiers  au  contraire  voyant 
qu’ils  ne  perdaient  perfonne,  prirent 
courage  ,  &  crièrent  aux  Efpagnols 
qu’ils  ne  mettoient  point  de  baies  dans 
leurs  moufquets,  ou  bien  qu’ils  tiroient 
(en  l’air.  Cette  bravade  leur  coufta  cher,  Brav*Je 
;car  les  Efpagnols  qui  au  commence-  cou~c  ch€r* 
ment,  pour  ne  les  pas  faire  languir  vi-  ■  > 
foient  à  leur  tefte,  ne  vifèrent  plus  qu’à  ■* 

leurs  jambes  j  .fi  bien  qu’ils  furent  obli¬ 
gez  de  fe  retirer  dans  une  petite  touffe  , 
de  bois  quieftoitîà  proche,  où  lesÇf- 
bagnoîs  ne  les  oferent  aller  attaquer. 

Tome  IL  *  F 
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Les  Avanturiers  enlevèrent  îe  plus 
promptement  qu’ils  purent  les  morts 
&  les  bîefTez  qui  étoient  demeurez  fur 
la  place  où  s’étoit  donné  le  combat. 
Cependant  une  petite  troupe  d’Efpa- 
gnoîs  vint  au  lieu  ou  avoient  cite  les 
Anglois,  &  ils  y  en  rencontrèrent  deux 
de  morts,  ils  fe  mirent  à  percer  ces  deux 
cadavres  avec  leurs  épées,  lors  que  les 
Avanturiers  qu’ils  croyoient  dire  oien 
loin  leur  firent  encore  une  décharge, 
dont  ils  en  tuerent  ou  blefTercnt  la  plus 

grande  partie. 

Les  Efpagnols  s’étant  retirez  les  A- 
vanturiers  en  firent  de  mefme  ,  ÔC  en 
chemin  faifant  ils  ne  lai  fièrent  pas  de 
tuer  encore  quelques  belles  pour  porter 
à  bord-  Le  foir  ils  arrivèrent  à  leurs  Vait 
féaux  ,  &  rendirent  compte  au  Gene¬ 
ral  Morgan  de  leur  avanture ,  qui  à 
l’heure  mefme  tint  confeil ,  &  le  len¬ 
demain  à  la  pointe  du  jour  mit  ico* 
Réflexion  hommes  à  terre  bien  armez ,  &  tirez  de 
chaque  Equipage  pour  aller  chercher 
les  Efpagnols ,  &  puis  marcha  a  leur  te- 
te  où  le  combat  s’eftoit  donné  le  jour; 
precedent  ;  mais  les  Efpagnols  qui  s’é- 
toient  bien  dtffiez  de  1  affaire,  avoient 
déjà  décampé ,  8c  emmene  avec  eu# 
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toutes  les  belles  :  car  ils  avoient  connu 
par  expérience  ,  que  de  chalTer  des 
Bœufs  comme  ils  avoient  fait  vers  les 
Avanturiers  pour  les  attirer  à  leurs  em^ 
bufeades,  elloit  une  chofe  fort  utile  à 
ces  mefmes  Avanturiers ,  &  tres-preju- 
diciable  à  eux  mefmes  ,  puis  qu’aprés 
avoir  perdu  tout  à  la  fois ,  &  leurs 
hommes  &  leurs  belles ,  ils  avoient  en¬ 
core  la  douleur  de  donner  de  quoy  vi¬ 
vre  à  leurs  ennemis,  &  d’en  recevoir  la 
mort. 

Morgan  &  lès  gens  furent  encore 
bien  plus  avant ,  mais  ils  ne  trouvèrent 
que  des  mailbus  abandonnées  qu’ils 
brûlèrent.,  &  revinrent  jà  leurs  Vaif- 
leaux.  Le  lendemain  il  tint  encore  con- 
feil  pour  fçavoir  fi  l’on  rroit  piller  le 
B.wrg  de  u4Jfo  >  mais  comme  on  ju¬ 
gea  que  cela  ne  toit  point  d’importan¬ 
ce  ,  &  que  l’on  y  pourrait  perdre 
beaucoup  de  monde ,  on  trouva  qu’il 
vaîoit  mieux  fe  referyer  pour  quelque 
bonne  occalîon.  Morgan  ennuyé  d’ê¬ 
tre  en  ce  lieu  fans  rien  faire,  &  de  ce 
que  le  relie  de  fa  -Flotte  ne  venort  point, 
jugea  qu’ils  fe  feraient  rendus  à  i’Iffe 
de  la  Saône ,  où,  comme  j  ay  déjà  dit, 
il  leur  avoic  donné  rendez-vous.  Il  mk 
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donc  à  la  voile  &  navigea  le  long  de 
cette  cofte ,  donnant  lallarme  aux  Es¬ 
pagnols  ,  qui  croyoient  qu’il  alloît  atta¬ 
quer  S.  Domingne  >  Ville  capitale  de 
cette  lfk.  i 

Après  quelques  jours  de  navigation 
il  arriva  au  rendez»  vous,  oii  il  ne  trou¬ 
va  perfonne,  non  plus  que  dans  la  Baye 
d  Ocoa  ;  il  refolut  de  les  attendre  en¬ 
core  huit  jours ,  &  pendant  ce  temps 
il  envoya  cent  cinquante  hommes  pour 
faire  defcente  dans  la  Riviere  d*  Al¬ 
fa  Gracia  >  afin  d  avoir  quelques  vi¬ 
vres  pour  fa  Flotte  qui  en  avoit  befoin, 
ce  lieu  n’étant  que  tres- peu  éloigné 
de  cette  Ifle  :  Tout  (le  monde  s’embar¬ 
qua  dans  une  Bellandre  &  dans  des 
Ca'nots,  &  furent  là  de  nuit  afin  de 
defcendre  à  terre  au  point  du  jour, 
pour  furprendre  les  Espagnols  &  faire 
quelque  prifonnier  de  confequence 
Ahrme  des  pour  le  mettre  à  rançon.  L’alarme 
Efpagnois,  ^tant  par  toute  la  co fie ,  &  les  Efpa- 

gnols  fur  leurs  gardes,  cette  entreprife  fut 
inutile. 

Les  Avanturiers  voyant  les  chofes 
en  cet  état,  fe  retirèrent  tout  douce¬ 
ment  fans  rien  vouloir  rifquer.  Mor¬ 
gan  cependant  étoit  fort  en  peine  de 
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fçavoir  ce  que  le  refie  de  fa  Flotte  étoit  inquiétude 
devenu  ,  &  ne  pouvant  plus  attendre  dc  Morsan^ 
I  faute  de  vivres  dans  tous  les  VaiÏÏeaux 
qui  étoient  avec  luy,  il  tint  confeil  fur 
j  ce  qu’on  devoit  faire  dans  une  telle  oc- 
calion;  chacun  fut  d’avis  d’aller  atta¬ 
quer  quelque  place  avec  ce  qu’on  étoit 
de  monde,  qui  confiftoit  à  cinq  cens 
hommes. 

Un  Capitaine  François  fameux  Â- 
vanturier ,  nommé  Pierre  le  Picard,  fit 
la propofition datraquer Maracaibo,o\i  ^ru°n Avaï 
!  il  avoit  déjà  été  avec  l’Olonois ,  &  dit  turier, 
qu’il  ferviroit  de  Pilote  pour  faire  en¬ 
trer  tous  les  VaifTeaux  fur  la  Barre  >  & 

!  de  guide  pour  conduire  par  terre ,  8c 
fit  voir  dans  le  moment  la  facilité  qu’il 
y  avoir  à  prendre  cette  place,  où  l’on 
trouveroit  allez  de  bien  pour  enrichir 
I  toute  la  Flotte,  Il  parloit  fort  bon  An- 
iglois,  &  Morgan  l’eflimoit  beaucoup, 
ce  qui  fit  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à 
accepter  fa  propofition  ,  dont  tout  le 
!  commun  fut  content ,  fi  bien  que  la 
jrefoîution  prifeon  fit  la  chalfe-partie  à 
|  l’ordinaire ,  où  on  inféra  qu’en  cas  que 
le  refie  de  la  Flotte  vint  à  fe  joindre 
!  devant  qu’on  euft  pris  quelque  Forte- 
!  reffe,  elle  feroit  receuë  à  partager  corn- 
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me  les  autres. 

Tout  étant  ainfi  concerté,  on  laiffâ 
un  billet  dans  un  pot ,  enfoiii  dans  ter* 
re ,  comme  j’ay  déjà  dit,  afin  que  fi 
les  derniers  venorént  ils  fceufient  où 
étoient  les  premiers.  Morgan  avec  fa 
Flotte  leva  l’ancre,  &  prit  la  route  de 
terre  ferme ,  ceft  à  dire  du  continent. 
Après  qu  Iques  jours  de  navigation  il 
arriva  à  l’lfle  d’Omba ,  où  il  mouilla 
pour  prendre  de  l’eau ,  8c  quelques  ra¬ 
fraîchi  (lemens. 

J’ay  déjà  parlé  de  cette  Ifle ,  il  fuf- 
fira  donc  de  dire  que  Morgan  y  fe- 
journa  vingt- quatre  heures  pour  y  pren¬ 
dre  de  l’eau  &  de  la  viande  de  chèvre 
qu’on  a  des  Indiens  à  bon  marché  j  car 
pour  un  efeheveau  de  fil  ils  donnent 
une  chèvre  bien  grafie,  que  vingt  hom¬ 
mes  affamez  ne  pourroient  pas  man¬ 
ger. 

Après  ce  fejoyr  la  Flotte  leva  l’anchre 
&  prit  la  route  de  Maniçœibo.  Le  len¬ 
demain  matin  elle  arriva  à  la  veuë  des 
petites  llles  qui  font  à  l'embouchure 
du  Lac  de  Maracaibo,  où  elle  fut  dé¬ 
couverte  de  la  Vigie  ,  qui  efi:  fur  une 
de  ces  petites  Mes  de  mefme  nom.  Cet¬ 
te  Vigie  ne  manqua  pas  d’avertir  ht 
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Efpagnols  qui  curent  k  temps  de  fe  pré¬ 
parer  ,  car  il  fit  calme  »  &  la  Flotte 
ne  put  arriver  à  la  Barre  qui  eft  l’en¬ 
trée  du  Lac ,  que  fur  les  quatre  heures 
apres  midy.  Aulîi-toft  tout  le  monde 
s’embarqua  dans  des  Canots  pour  fau¬ 
ter  à  terre  ,  afin  d’aller  prendre  ce  Fort 
de  U  Barre,  où  les  Efpagnoîs  faifoient  L?sAvfiy 
voir  &  entendre  qu  ils  avoient  du  ca-  çtndent  à 
non ,  car  ils  ne  cefïbient  de  tirer,  quoy  terreau  b™lc 
que  les  Avantuners  muent  encore  eloi-  ennemis, 
gnez  de  plus  de  deux  lieues. 

11  éroit  neceffaire  de  prendre  ce  Fort, 
à  caufe  qu’il  falloir  que  ks  Vaiffcaux  fe 
rangeaient  pour  entrer  dans  le  Lac. 

Tout  le  monde  étant  à  terre  ,  Morgan 
les  exhorta  d’eftre  toujours  courageux,. 

&  de  ne  point  lâcher  pied  ,  car  on 
eroyoit  que  les  Espagnols  fe  défen- 
droient  bien  ,  vu  qu’ils  faifoient  de* 
préparatifs  ,  ayant  brûlé  plu  heurs  loges 
autour  de  ce  Fort ,  &  qu’ils  tir  oient  in- 
cefTamment  du  canon.  v 

Sur  ks  fîx  heures  du  foir  Morgan  ils  appm* 
&  les  liens  approchèrent  du  Fort ,  qui  po^^V 
a  voit  déjà  celfé  de  tirer,  ce  qui  faifott  y  trouvent, 
croire  aux  Avant  uriers  qu’ils  aîloient 
recevoir  une  belle  faîve;  mais  ils  furent 
fur  pris,  &  toutefois  hien-aiiès  ,  ior& 
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qu’en  approchant  ils  n’y  virent  perforr- 
ne ,  8c  entrèrent  fans  trouver  de  refi- 
fhnee.  Ils  crurent  que  peut-eftre  les 
Espagnols  avoient  mis  des  mèches 
dans  les  poudres  pour  les  furpren- 
dre ,  8c  faire  joiier  quelque  mine  ,  fi 
bien  que  pour  fe  garantir  de  cela  on 
détacha  quelque  peu  de  monde  afin 
d’éviter  ce  malheur.  On  trouva  qu’il 
n’y  a  voit  aucune  chofe  qui  pût  faire 
dommage  alors  5  mais  il  y  avoir  quan¬ 
tité  de  mèche  allumée ,  8c  de  poudre 
répandue  qui  alloit  jufqu’au  Magazin, 
fi  bien  que  fi  on  n’y  fût  arrivé  fur 
l’heure,  ce  Magazin  auroit  fauté,  8c 
caufé  bien  du  mal.  De  forte  que  quand 
on  n’y  vit  point  de  danger  on  y  en¬ 
tra. 

Ce  Fort  n’étoît  proprement  qu’une 
redoute  de  cinq  toiles  de  haut,  de  fix 
de  long ,  8c  de  trois  de  large  $  le  para¬ 
pet  en  pouvoir  avoir  une  :  au  défias  il 
paroifioit  un  pavillon  formant  une  ef- 
pece  de  corps  de  garde,  qui  n’étoit  pas 
encore  achevé ,  8c  au  deffous  une  cave 
ou  magazin  à  poudre,  où  l’on  en  trouva 
bien  deux  mille  livres  a  canon ,  &  mil¬ 
le  à  moufqucts ,  avec  quatorze  pièces 
de  canon  en  batterie,  tirant  8*  12.  & 
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M*  livres  de  balle,  avec  des  grenades», 
des  pots  à  feu,  quatre-vingts  mous¬ 
quets,  trente  piques  &  autant  de  ban- 
dollieres.  On  ne  mon  toit  far  cette  re¬ 
doute  que  par  le  moyen  d’une  efchelle 
ide  fer,  qu’on  tiroit  apres  foy  lors  qu’on 
jy  étoit  monté. 

Quand  on  eut  tout  vifité,  on  fît 
lufîi-toft  abattre  le  parapet  de  la  re¬ 
doute,  on  encloüa  le  canon  qu’on  jet- 
fa  du  haut  en  bas,  &  on  en  brûla  les 
ifTuts.  Cela  fe  fit  toute  la  nuit,  afin  de 
ae  pas  perdre  de  temps,  &  de  n’en  point 
donner  aux  Efpagnols ,  qu’on  ci  oyoit 
vouloir  fe  fauver  de  Marecaye ,  à  ca-i- 
e  qu’ils  navoient  pas  tenu  bon  dans 
la  redoute  :  A  la  pointe  du  jour  on  fit 
mtrer  les  Bâtimens  dans  le  Lac ,  &  tout 
|!e  monde  fe  rembarqua  pour  aller  à  0nfe«. 
Marecaye ,  ou  avec  toute  la  diligence  ^ir'],ic  p^ur 

qu’on  put  faire,  on  n’arriva  que  le  len-  M,ir'câ/c* 
demain. 

La  Flotte  étant  devant  la  Ville,  on  vit 
paroifire  quelques  Cavaliers,  qui  fi  ent 
u^er  qu’on  fe  deffendroit ,  &  qu-  les 
-fpagnoîs  s’étôient  fortifia.  C’eft 
>ourquoy  on  refolut  d’aller  mVüiller 
>roche  d  un  lieu  un  peu  découvert , 

X  d  y  mettre  le  monde  à  terre.  La 
Tome  I I.  q 
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Flotte  en  mouillant  faifoit  des  déchar-  ! 
ges  de  canon  dans  un  petit  bocage  qui  | 
étoit  là  ,  en  cas  qu’il  y  eût  quelques  i 
embufcades  j  apres  on  mit  le  monde  a  c 
terre  à  la  faveur  du  canon ,  qui  droit  i 
tou  j  ours, quoy  qu’on  ne  vît  perfonne.  ' 
Cela  étant  fait,  on  partagea  tous  les 
Soldats  en  deux  troupes,  afin  d’attaquer  : 
les  ennemis  par  deux  differens  endroits,  5 
&  de  les  embarafler  par  ce  moyen  ; 
mais  cela  ne  fut  aucunement  necefiai- 
11  emre  dans  re ,  car  on  entra  dans  la  ville  fans  trou- 
ïa  Ville  qu  11  ver  aucune  refiftance ,  ny  perfonne  que 
7oZéc?bm'  quelques  pauvres  Efclavesqui  ne  pou- 
voient  marcher ,  avec  des  malades  dans  ! 
l’Hofpital.  On  ne  trouva  mefme  rien  i 
dans  les  maifons,  car  en  trois  jours  de 
temps  ils  avoient  tout  emporté  leurs 
Marchandées  &  leurs  meubles  ;  fi  bien 
quà  peine  y  trouvoit-on  dequoy  vi¬ 
vre.  il  n’y  avoit  aucun  Vaiffeau  n)f 
Barque  dans  le  Port,  tout  s’étoit  fauve 
dans  ce  Lac ,  qui  eft  fort  vafte  &  pro-  Il 
fond.  On  y  fit  entrer  les  Vai (féaux 
vis  à  vis  d’un  petit  Fort  en  forme  de 
demy-îune  ,  ou  l’on  peut  mettre  fis  1 
pièces  de  canon,  il  yen  avoit  déjà  qua¬ 
tre  de  fer. 

Dés  ce  mefme  jour  on  détacha  cent  < 
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hommes  pour  aller  en  party,  qui  re¬ 
vinrent  le  fok  avec  plufieurs  prifon- 
niers,  &  quantité  de  chevaux  chargez 
de  bagage.  11  y  avoit  des  hommes  & 
des  femmes  pavmyces  prifonniers,qui 
n’avoient  pas  l’apparence  d’eftre  riches. 

A  limitant  mefme  on  leur  donna  la 
gêne  ,  afin  qu’ils  indiquaient  quel¬ 
qu’un  qui  eut  caché  Ton  argent.  11  y 
•en  eut,  qui  promirent  de  faire  prendre 
du  monde,  difant  qu’ils  fçavoient  un 
homme  qui  en  avoit  de  caché  ,  &  l’en¬ 
droit  où  il  écoit.  Mais  comme  ils  mar¬ 
quèrent  plufieurs  endroits,  on  fut  obli¬ 
gé  de  faire  deux  partis ,  qui  allèrent 
dés  la. mefme  nuit  à  cette  recherche. 

Un  d’eux  revint  le  lendemain  au  foir  il 
avec  beaucoup  de  bagage  ,  &  l'autre  Plllfieurs  Par- 
tut  deux  jours  dehors  par  la  faute  du  fugitifs, 
prifonnier  *  qui  les  conduifoit ,  ayant 
dit  qu’il  fçavoit  quelque  chofe  ,  dans- 
î’efperance  de  fe  fauver  lors  qu’il  feroit 
à  la  campagne  ;  de  forte  qu’il  menoit 
ce  party  dans  des  païs  in  habitez ,  Sc 
mefme  inconnus,  d’où  il  eut  mille  pei¬ 
nes  à  fe  retirer. 

Quand  ils  virent  que  cet  homme  fè 
mocquoir  d’eux  ,  ils  le  pendirent  à  un 
arbre  fans  en  tenir  aucun  conte ,  &  en 
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revenant  ils  trouvèrent  un  Hatos  ,  oï 
ils  fur,  rirent  du  monde  venant  de  qué¬ 
rir  de  la  viande  la  nuit ,  afin  de  vivre 
îe  jour  cachez  dans  les  bois ,  c’étoient 
des  Efclaves  à  qui  on  donna  la  gêne 
pour  fça voir  où  étoient  leurs  Maiftres  : 
Un  d’eux  fouffrit  tous  les  tourmens 
imaginables  fans  vouloir  rien  dire,  juf- 
ques  là  qu’il  fe  fit  hacher  en  pièces  tout 
vif,  fans  rien  confefler  ;  l’autre  fouf- 
fric  beaucoup  auffi  ,  quoy  qu’aupara- 
vant  de  luy  donner  la  gêne  on  luy  eût 
promis  la  liberté  :  mais  il  n’en  fit  point 
de  cas.  A  la  fin  on  refoîut  de  luy  en 
faire  autant  qu’à  fon  camarade, dont  il 
voyoit  les  morceaux  devant  luy  qui 
palpitoîent  encore  :  Alors  il  avoua»  Si 
ait  qu'il  mènerait  où  étoit  fon  Mai  lire» 
ce  qu’il  fit,  &  on  îe  prit  avec  bien 
trente  mille  écus  en  vaiiïelle  d’argent  : 
On  l’amena  à  la  Ville. 

Voilà  comme  ces  partis  continue* 
rent  pendant  huit  jours  de  temps, du¬ 
rant  lefquels  on  fit  un  allez  bon  nom¬ 
bre  de  prifonniers,à  qui  on  donnoit  tous 
les  jours  la  gêne  ,  &  qui  difoient  tous 
d’une  commune  voix  qu’ils  étoienr  pau¬ 
vres,  &  que  les  riches  s’étoient  fauvez 
|  Gilbratar»ce  qui  ne  faifoit  point  dou- 
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ter  aux  Avanturiers ,  quils  ne  trouvât 
fent-là  autant  de  refiftance  qu’en  avoit 
trouvé  rOlonois  ,  trois  ans  aupara¬ 
vant. 

Le  Capitaine  Picard  qui  étoit  le 
guide  des  Avanturiers ,  prefïa  Morgan 
d’aller  à  Gilbratar  avant  qu’ils  euflent 
fait  venir  du  fecours  de  Merida,  Mor¬ 
gan  y  confentit  *  &  huit  jours  apres 
qu’on  eut  pris  poflcflion  de  Marecayet 
on  fit  embarquer  tout  le  pillage  ,  les 
I  '  prifonniers ,  &  tout  le  monde  pour  al¬ 
ler  à  Gilbratar . 

On  croyoit  bien  y  trouver  I  qui  par¬ 
ler  ,  chacun  en  étoit  fort  prévenu ,  & 
avoit  déjà  fait  fon  T eftament  y  car  ayant 
appris  de  quelle  maniéré  ces  gens  s’é- 
toient  défendus  la  jpremiere  fois ,  on 
croyoit  qu’ils  n'en  feroient  pas  moins 
I  ceîle-cy,  &  encore  davantage  ,  puis 
qu’ils  avoient  abandonné  le  Fort  de  /<* 
Barre  &  la  Ville  de  Marecaye  ;  mais 
auffi  leur  confolation  étoit ,  que  ceux 
qui  en  efchaperoient,  auroient  dequoy 
faire  bonne  chere  à  leur  retour  à  la  Ja¬ 
maïque. 

La  mort  ne  fe  méfié  jamais  à  leurs 
reflexions ,  fur  tout  quand  ils  efperent 
faire  un  grand  butin  $  car  pourveu  qu’il 
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y  ait  dequoy  piller ,  ils  fe  battent  com¬ 
me  des  lions,  fans  fe  foncier  d’aucun 
péril ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  r  i 
la  fuite.  Ils  arrivèrent  en  peu  de  jours 
à  Gilbratar ,  ou  Morgan  fit  deux  pri-  *] 
fonniers  ,  dans  le  de  Hein  de  les  en¬ 
voyer  dire  au  Gouverneur  ,  que  s’il  ne 
rendoit  pas  ce  Bourg  de  bonne  voion-  A 
té,  il  ne  luy  feroit  aucune  grâce. 

Le  Capitaine  Picard  qui  avoir  déjà’ 
été  là ,  &  qui  fçavoit  les  endroirs  pé¬ 
rilleux  ,  fit  defeendre  le  monde  environ 
à  un  demy-quart  de  lieue  du  Bourg  t 
&  marcher  à  travers  les  bois  ,  afin  de 
venir  prendre  les  Efpagnols  par  derrière, 
en  cas  qu’ils  fe  fuffent  retranchez  dans 
le  Bourg ,  comme  ils  avoient  fait  quand  J 
l’Oîonois  les  prit.  Cependant  les  Ef¬ 
pagnols  tir  oient  beaucoup  de  canon,  ce  ?  1 
qui  faifoit  d'autant  plus  croire  qu’ils 
étoient  fur  la  défenfive.  '|| 

Enfin  quand  on  eut  gagné  le  der¬ 
rière  ,  on  trouva  aufii  peu  de  difficulté 
a  entrer  dans  le  Bourg  ,  qu’on  avoir 
fait  dans  Mancaye,  quoy  qu’à  la  véri¬ 
té  ils  euffent  eu  le  deffein  de  fe  retran¬ 
cher  y  mais  ils  n’eurent  pas  afièz  de  !( 
temps,  ou  ne  fe  crurent  pas  allez  forts 
pour  pouvoir  refifter ,  ayant  tout  aban- 
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donné,  &  fait  quelques-darricades  fur 
les  chemins  où  iis  d voient  porté  du  Ca^ 
non ,  en  cas  qu’ils  euflent  efte  fuivisdc 
trop  prés  en  faifant  retraite. 

Morgan  &  fes  gens  entrèrent  de  cet¬ 
te  maniéré  dans  le  Bourg  ,  aufli  péni¬ 
blement  qu’ils  av oient  fair  dans  les  au¬ 
tres  places.  Aufli-toft  on  fongea  a  © 
porter, &  à  former  un  party  pour  taf- 
cher  de  prendre  quelques  prifonmers. 
On  en  envoya  un  de  cent  hommes  des 
ce  mefme  jour  avec  le  Capitaine .  I  i- 
card,  qui  fçavoit  ce  chemin ,  &  qui  va¬ 
loir  autant  qu’un  guide. 

Cependant  les  Anglois  trouvèrent 
dans  ce  Bourg  un  Espagnol  affez^  bien 
couvert,  qui  les  fit  juger  que  cetoit 
un  homme  riche  &  de  condition.  On 
l’interrogea  en  mefme  temps,  &  on  lui 
demanda  où  eftoit  allé  le  monde  de  ce 
Bourg ,  il  dit  qu’il  y  avoit  un  jour 
qu’ils  étoient  tous  partis ,  mais  qu’il  ne 
leur  avoit  point  demandé  où  ils  al- 
loient,  &  que  cela  ne  luy  ùnportoit 
point.  On  le  preflade  dire  s’il  ne  fça- 
voit  pas  où  étoient  les  moulins  a  fucre, 
il  répondit  qu’il  en  avoit  veu  plus  de 
vingt  en  fa  vie  ;  on  s’enquit  encore  de 
luy  où  l'argent  des  Eglifes  était  caché , 


Avanrurê 
d’un  homm 
pris  par  1 
Anglois, 


histoire 

il  répondit  qu’il  eftoit  dans  la  Sacriftie 
de  la  grande  Hglifë  ,  &  les  y  mena, 
leur  ht  voir  un  grand  coffre  où  il  pré¬ 
tendait  lavoir  vu j  Se  comme  on  n’y 
trouva  rien ,  il  leur  dit  qu’il  ne  Icavoit 
pas  où  on  l’avoit  mis  depuis. 

Toutes  ces  choies  fai  (oient  allez  voir 
que  cet  homme  eftoit  fou  ou  innocent! 
cependant  pJuheurs  crurent  qu’il  faifoie 
cela  pour  s  échaper  ;  car  les  Efpagnols 
font  fins  &  adroits.  On  îuy  donna  J’ef- 
trapade  ,  pour  le  faire  confelfer  qui  iî 
eftoit ,  &  ou  eftoit  fon  argent  :  on  le 
Jaiffi  bien  deux  heures  fulpendu  avec  des 
pierres  à  fes  pieds  9  qui  pefoient  bien 
autant  que  tout  fon  corps  j  de  forte 
que  fes  bras  eftoient  entièrement  tors. 
\  ces  demandes  tant  de  fois  reïterées  il 
épondit  qu’il  s’appeüoit  Dom  Sebaf- 
ien  Sanchés ,  que  le  Gouverneur  de 
Mareeaye  eftoit  fon  frere ,  qui  avoit 
plus  de  cinquante  mille  écus  à  luy  ,  & 
que  fi  on  vouloit  un  billet  de  fa  main, 
il  le  domeroit,  afin  qu’on  les  prift  fur 
cet  homme  ,  &  qU’on  le  lailfaft  aller 
fins  le  tourmenter  davantage.  Après  il 
dit  qu  on  le  mift  hors  de  cette  gê- 
ne  ,  &  qu  il  enïèigneroit  une  Sucrerie 
qu’il  avoit.  Ils  le  laillèrent  libre ,  8c  le 
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menèrent  avec  eux. 

Quand  il  fut  à  une  portée  de  moufi* 
quet  du  Bourg,  il  le  tourna  vers  ceux 
qui  le  tenoient  lié  ,  &  le  menoient 
comme  un  criminel  :  Que  me  voulez- 
vous  ,  dit-  il ,  Meilleurs ,  je  fuis  un  pau¬ 
vre  homme  qui  ne  vis  que  de  ce  qu’on 
me  donne,  &  je  couche  à  l’Hofpital. 
Cela  mit  tellement  ces  gens  en  colere  , 

I  qu’ils  vouloient  encore  le  pendre  &  le 
battre  cruellement.  Ils  prirent  mefme 
des  feuilles  de  Paîmifte ,  qu’ils  allumè¬ 
rent  ,  pour  le  flamber ,  &  brûler  tous 
fes  habits  fur  fon  corps  ;  fi  bien  qu’ils 
I  l’auroient  fait ,  fi  quelques-uns  plus  pi¬ 
toyables  ri’euflènt  délivré  cet  homme 
;  de  leurs  mains. 

« 

Le  lendemain  matin  le  Capitaine  Pi¬ 
card  revint  avec  un  pauvre  Païfan  qu’if 
avoir  pris ,  &  deux  filles  qui  eftoient 
à  luy.  On  donna  la  gêne  à  ce  bon 
vieillard  ,  qui  dit  qu’il  meneroit  aux 
habitations ,  mais  qu’il  ne  fçavoit  pas 
où  eftoit  le  monde  Morgan  fe  prépara 
i  luy^  mefme  pour  aller  en  party  avec 
trois  cens  hommes ,  dans  l’intention  de 
I  ne  point  revenir  qu’il  n ’euft  aflez  de 
pillage  pour  s’en  retourner  à  la  Jamaï¬ 
que.  Il  prit  pour  guide  ce  bon  vieil- 
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lard  qui  avoir  efté  mené  le  jour  pré¬ 
cèdent.  Le  pauvre  homme  eftoit  telle¬ 
ment  interdit  j  qu’il  ne  fçavoit  où  il  al- 
loit ,  &  prenoit  fouvent  un  chemin  pour 
l’autre  Morgan  croyant  qu’il  le  faifoit 
exprès,  le  fit  terriblement  battre,  &fùr 
le  midy  il  prit  quelques  efclaves ,  dont 
il  fc  fervit  pour  le  conduire ,  &  fit  pen¬ 
dre  ce  vieillard  à  un  arbre  ,  à  caufe 
qu’un  efclave  avoit  dit  que  ce  n’eftoit 
pas  là  le  bon  chemin. 

Ce  me  fine  Efclave  fe  voulant  vanger 
de  quelques  mauvais  traittemens  que 
Vengeance  jes  Efpagnols  luy  avoient  fait  ,  pria 
Morgan  de  luy  vouloir  donner  la  liber¬ 
té,  &  de  femmener  avec  luy ,  qu’il  luy 
feroit  prendre  beaucoup  de  monde  s  ce 
qu’il  fit ,  car  avant  le  foir  il  découvrit 
à  Morgan  plus  de  dix  à  douze  familles* 
avec  tous  les  biens  qu’elles  pofledoient. 

Morgan  voyant  cet  Efclave  bien  in¬ 
tentionné  ,  le  mit  en  liberté ,  luy  or¬ 
donna  de  tuer  plufieurs  Efpagnols  ;  & 
à  ce  defiein  l’arma  d’un  fabre  ,  &  luy 
promit  qu’il  ne  feroit  jamais  plus  en¬ 
clave  :  ce  qui  l’anima  tellement ,  qu’il 
fit  fon  poffible  pour  faire  prendre  tous 
les  Efpagnols,  quoy  que  cela  fuft  mal- 
aifé  ,  parce  qu’ils  eftoient  errans  dans 
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es  bois  ,  n’ofoient  demeurer  dans  les 
habitations ,  ni  coucher  plus  de  deux 
iiuits  en  un  mefme  endroit  ,  de  peur 
Ique  quelqu’un  des  leurs  eftant  pris ,  ne 
les  découvrit. 

En  fuite  Morgan  fit  quelques  pri¬ 
sonniers,  qui  luy  dirent  que  vers  une 
grande  Riviere ,  à  fix  lieues  de  Gilbra- 
r ar,  il  y  avoit  un  navire  de  cent  ton¬ 
neaux  T  avec  rrois  Barques  chargées  de 
marchandées  &  d’argent  apartenant  aux 
jhabitans  de  Àîaraeaibo.  Auftï-toft  il 
détacha  cent  hommes ,  &  leur  donna 
ordre  d’amener  le  pillage  au  bord  de  la 
mer  avec  les  prifonniers ,  où  eftoient  les 
Bâtimens  qu’on  devoir  aller  prendre. 

Cependant  Morgan  demeura  avec 
deux  cens  hommes  à  courir  dans  les 
bois  »  afin  de  chercher  des  Efpagnols, 
ou  plûtoft  leur  argent.  Ce  mefme  jour  Découverte 
il  arriva  à  une  fort  belle  habitation ,  où  ^'îa^tefte 
il  trouva  tout  proche  du  monde  caché  d’un  party,  _ 
dans  des  bois ,  où  entr’autres  eftoit  un 
vieux  Portugais  avec  un  autre  homme 
plus  jeune;  Ce  vieil  homme ,  âgé  de 
plus  de  foixante  ans ,  fut  accufé  par  un 
Efclave  d’eftre  riche  ;  &  là- defTus  mis 
à  la  torture  ,  pour  luy  faire  avouer  où 
eftoit  fort  argent  :  mais  il  ne  dit  rien  > 
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finon  qu’il  avoir  cent  écus ,  mais  qu’un 
jeune  homme  qui  demeuroit  avec  luy 
les  avoir  emportez  ,  &  qu’il  ne  fçavoit 
point  où  il  eftoit  :  cependant  fur  lac- 
eufation  de  î’Efclave  on  ne  le  crut  point* 
mais  on  le  tourmenta  plus  fort  qu’au- 
paravant. 

Après  luy  avoir  donné  l’eftrapade 
avec  une  cruauté  inouïe ,  on  le  prit  & 
on  l’attacha  par  ks  deux  mains  &  par 
les  deux  pieds  aux  quatre  coins  d’une 
maifon  (  ils  appellent  cela  nager  à  fec  ) 
on  luy  mit  une  pierre  qui  pefoit  bien 
cinq  cens  livres  fur  les  reins ,  &r  quatre 
hommes  touchoient  avec  des  bâtons  fur 
les  cordes  qui  le  tenoient  attaché  ;  fi 
bien  que  tout  fon  corps  trava illoir. 
Noiiobftant  tout  cela  il  ne  confefli 
rien. 

On  luy  mit  encore  du  feu  fous  luy, 
qui  luy  brûla  tout  le  vifage  $  &  on  le 
ïaifTa  là  pendant  qu’on  commença  1 
tourmenter  fon  camarade  ,  qui  apres 
avoir  efté  eftrapadé ,  fut  fufpendu  par 
les  parties  que  la  pudeur  défend  de 
nommer ,  lefqueîles  luy  furent  prefque 
arrachées,  8c  on  le  jetta  dans  un  foflé  : 
on  le  perça  de  plufieurs  coups  d’épée  , 
en  forte  qu’on  le  ÏaifTa  pour  mort ,  quoy 
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!}u*il  ne  le  fuft  pas  ;  car  quinze  jours 
prés  on  eut  nouvelle  par  quelques  pri*» 
onnieis,  qu’on  l’avoit  trouvé,  qu’on 
[avoit  fait  confeffer  ,  &  en  fuite  pen- 
er  ,  &  qu’on  efperoit  qu’il  reviendroit 
le  toutes  fesplayes ,  quoy  que  les  coups 
Pépée  perçaffent  au  travers  du  corps# 

Pour  le  Portugais  ,  ils  le  chargèrent 
jr  un  cheval,  Pemmenerent  à  Gilbra » 
try  8c  le  mirent  dans  la  grande  Egli* 

qui  fer  voit  de  prifon  ,  feparé  des  au- 
:es  prifonniers ,  lié  à  un  pillier  de  l’E- 
llife,  fans  luy  donner  à  manger  ny  à 
©ire  que  ce  qu’il  luy  falloir  pour  l’em- 
efeherde  mourir.  Apres  avoir  fouffert 
uit  jours  ce  martyre ,  il  avoua  qu’il 
foit  mille  écus  dans  un  gerre  qu’il 
i/oit  enfoiiys  dans  terre  ;  &  dit  qu’il 
s  donner  oit ,  &  qu’on  le  laifTaft  al- 
r. 

Un  autre  Efclave  accula  aufïi  fon 
jîaiftre  d’avoir  bien  de  l’argent  ;  parce 
inl  l’avoit  maltraité  ,  il  trouva  ce 
ioyen  de  s*en  venger.  On  donna  une 
me  cruelle  à  cet  homme  ;  fi  bien 
ue  tous  les  prifonniers  Efpagnolst 
ms  de  bonne  foy,  dirent  que  cet  hom- 
e  n’avoit  pas  de  grands  biens  ,  8â 
d’apparemment  fon  Efclave  avoit  dit 
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cela  par  quelque  reflentiment.  Ceft 
pourquoy  Morgan  luy  voulut  faire  ju- 
ftice  ,  oc  luy  permit  de  faire  de  fon  Ef- 


hi  fou  Maî-  le  fit  hacher  tout  vif  par  morceaux  en 


fa  p  refeu  ce  ;  ce  qui  fatisfit  l’Efpagno!, 


quoy  qu’il  fuft  fort  mai  traité ,  &  en 
danger  d’eftre  eftropié. 

Morgan  ayant  palfé  quinze  jours  hors 
de  Gilbratar  à  courir  les  bois ,  8c  à  pil¬ 
ler  par  tout  5  il  revint  à  cette  Ville  avec 
beaucoup  de  pillage  &  de  prifonniers , 
qu’il  contraignit  de  payer  leur  rançon, 
Pour  les  belles  femmes ,  il  ne  leur  de¬ 
manda  rien  ,  parce  qu’elles  avoient  de- 
quoy  payer  fans  diminuer  leurs  richef- 
fes.  Pendant  qu’il  fut  abfent ,  ceux  qu’il 
avoit  envoyez  à  la  Riviere  dont  j’ay 
parlé ,  revinrent  apres  avoir  pris  le  na¬ 
vire  8c  les  trois  Barques  chargées  d’Efi 
pagnoîs  fugitifs  ,  avec  leur  argent  U 
leurs  hardes.  Morgan  avoit  fejourné 
cinq  femaines  en  ce  païs  en  le  ravageant 
plus  de  quinze  lieues  aux  environs ,  fans 
avoir  perdu  un  feul  homme  \  &  fans 
:  doute  c’eftoit  bien  la  faute  des  Efpa- 
gnols  ;  car  s’ils  avoient  elle  refolus ,  ils 
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pou  voient  avec  cent  hommes  défaire 
tous  les  partis  que  Morgan  envoyoit 
dehors  ;  parce  que  les  Avanturiers 
voyant  les  Efpagnois  ainfi  épouvantez, 
ne  craignoient  rien ,  &  ne  fe  tenoient 
non  plus  fur  leurs  gardes  ,  que  s’ils 
avoient  efté  chez  eux.  D’ailleurs  ils 
|  paffbient  quelquefois  par  des  défilez  où 
dix  hommes  retranchez  en  auraient  pu 
défaire  deux  cens  fans  en  perdre  un  feul, 
&  fans  qu’il  puft  échaper  aucun  des  en¬ 
nemis  :  cependant  ils  furent  allez  lâches 
Itpour  ne  le  point  faire. 

Morgan  eftoit  preft  à  partir,  quand 
un  prifonnier  de  nouveau  confefta  dans 
les  tourmens ,  qu’il  fçavoitbien  où  eftoit 
le  Gouverneur  retranché  avec  du  mon¬ 
de,  &  avec  beaucoup  d’argent.  Morgan 
y  envoya  au  mefme  temps  un  party  de 
deux  cens  hommes  ,  lequel  fut  huit 
jours  dehors,  &  revint  fans  avoir  rien 
fait ,  apres  avoir  efté  fort  mal  traité  par 
une  pluye  qui  fit  déborder  tellement 
les  Rivières,  que  les  Avanturiers eftant 
idans  un  païs  marécageux  &  inondé , 
jpenferent  eftre  noyez  >&  perdirent  leurs 
(firmes  :  quelques-uns  mefme  furent  en- 
itraifncz  par  les  eaux-,  fi  bien  qu’ils  re¬ 
vinrent  en  mauvais  état ,  8c  mal  fatis- 

'I  ; 
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faits  de  leur  voyage  :  de  forte  que  fi 
les  Efpagnoîs  fuffent  furvenus  avec  leurs 
lances  feulement ,  ils  les  auroient  tous 
défaits  avec  facilité. 

Apres  cinq  Termines  de  fejour  en  et 
lieu  ,,  le  pillage  commença  à  diminuer, 

aufli  les  vivres,  car  ce  païs  n’en  a  pas 
beaucoup  ;  la  viande  vient  de  Marecaye, 
qui  reçoit  de  ce  pays  toutes  fortes  de 
fruits.  Ceft  pour  cette  raifon  que  nos 
^  Avanturiers  refolurent  de  retourner  ï 
Jlfarecaye  ,  afin  de  fortir  du  Lac,  8c 
de  repafler  à  la  Jamaïque.  Cependant 
Morgan  fit  embarquer  tout  fon  pillage, 
Sc  dit  aux  habirans  de  Gilbratar  qu’ils 
cufïent  à  payer  rançon  pour  le  Bourg , 
autrement  qu’il  alîoit  le  brûler,  comme 
rOlonois  avoit  fait.  '  ; 

Tout  ce  Bourg  eftoit  rebâti  de  neuf; 
c’eft  pourquoy  les  Efpagnoîs  ne  vou¬ 
lant  pas  le  laiffer  brûler  une  fécondé 
fois ,  offrirent  à  Morgan  d’aller  cher¬ 
cher  la  rançon  qu’il  demandoit ,  pour- 
vû  qu’il  leur  voulufi:  donner  du  temps. 
Il  leur  accorda  huit  jours,  apres  lefquels 
ils  dévoient  le  venir  trouver  à  Mare- 
çaye  ,  où  il  alîoit  ;  &  à  cette  lin  il  prit 
les  principaux  en  oftage  ,  &  fit  voile 
pour  cette  Ifle ,  où  il  arriva  trois  jouis 
après.  Ch  a  p* 
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Chapitre  VI. 

Retour  de  Morgan  a  Marecaye  ;  &  U 
viüoire  quil  remporta  fur  Dom 
Alonfe  del  Carnpo  d'Efpinofa ,  qui 
ïeîloit  venu  enfermer  dans  ce  Lac • 

MOrgan  à  fon  retour  apprit  bien-  Mauvate 
toft  une  nouvelle  qui  ne  luy  plut  nouvelle  qua 

pas  trop,non  plus  qu’aux  liens  :  car  ces  g*n°K  M‘or“ 
gens  n’aiment  gueres  à  difputer  le  bu¬ 
tin  quand  ils  l’ont  pris.  Cette  nouvelle 
portoit  que  trois  Frégates  du  Roy  d’Ek 
pagne  eftoient  arrivées  à  l’embouchure 
idu  Lac ,  commandées  par  Dom  Alonfe 
Idel  Campo  d’Efpinofa  Contre*  Amiral 
d’une  Flotte  que  fa  Majefté  Catholique 
a  voit  envoyée  dans  les  Indes  ,  fur  les 
plaintes  que  le  Gouverneur  avoit  faites 
I  la  Cour  des  hoftiîitez  des  Avantu- 
ders  dans  l’Amerique ,  for  les  terres  dé¬ 
pendantes  de  fa  Majefté;  que  ce  Con¬ 
tre-Amiral  s’eftoit  emparé  de  la  Re¬ 
doute  de  la  Barre ,  for  laquelle  il  avoir 
jtnis  du  canon  9  8c  eftoit  tout-à-fait  dans 
e  defTein  d’arrefter  les  Avanturiers ,  8$ 
lie  les  paiïèr  tous  au  fil  de  l’épée. 

IL  “  ~  H 
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Morgan  &  fes  gens  crurent  qu’on 
leur  falloir  le  mal  plus  grand  qu’il  n’é- 
toit  ;  mais  pour  en  avoir  la  certitude  » 
il  envoya  un  petit  vaiÏÏeau  de  fa  Flotte 
à  l’embouchure  du  Lac,  afin  de  décou¬ 
vrir  ce  que  c’eftoit  ;  &  on  luy  rapporta 
Trois  Fre- que  cette  nouvelle  n’eftoit  que  trop 
gates  du  Roy  vraye ,  car  il  vit  les  trois  Frégates  en  pa- 

viennenc  con-  rage  avec  tous  leurs  pavillons ,  pavoys, 
Morgan,  &  je  canon  aux  faborS  ,  le  gtand  pa¬ 
villon  arboré  fur  la  Redoute,  fur  laquel¬ 
le  ,  auffi  bien  que  fur  les  trois  vaiffeaux, 
paroiffoit  beaucoup  de  monde. 

Cela  mit  Morgan  &  tous  les  fiens 
fort  en  peine ,  car  ils  n’ignoroient  pas 
que  quand  les  Efpagnols  font  les  mai* 
tres,  ils  ne  pardonnent  gueres  ,  &  d’au¬ 
tant  moins  qu’ils  ne  pouvoient  oublier 
le#  crüautcz  qu’on  avoir  exercées  en¬ 
vers  leurs  compatriotes. 

On  tint  con  feil,  &  on  refolut  de 
demander  toujours  la  rançon  de  la  Vil¬ 
le  de  Marecayc,  &  quand  ce  viendrait 
à  paffer  à  la  Barre  >  on  pourrait  capi¬ 
tuler.  A  cet  effet  on  envoya  deux  Ef¬ 
pagnols  ,  à  qui  on  dit  qu’il  falloir  vingt 
mille  écus  pour  la  rançon  de  la  Ville, 
ou  qu’on  la  brûlerait ,  fans  que  les  na¬ 
vires  qui  eftoient  à  la  Barre  en  puffent 
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Îîmpefcher  ;  parce  que  s’ils  vouloienc 
entreprendre ,  Morgan  feroit  paffer  au 
[il  de  Tépée  tous  ceux  qu’il  avoit  entre 
fes  mains. 

Cela  effraya  de  telle  forte  ceux  qu’on 
nvoit  retenus  ,  qui  eftoient  tous  confi- 
ierables ,  qu’ils  donnèrent  ordre  aux 
Envoyez  pour  la  rançon  ,  de  prier  ceux 
qui  eftoient  à  la  Barre  de  laifïer  paffer 
Morgan  &  tous  les  ficus,  qu’autrement 
ils  eftoient  en  danger  de^  perdre  la  vie 
aufîl  bien  que  la  liberté.  Deux  jours 
après  ce  s  Envoyez  retournèrent ,  &  rap¬ 
portèrent  une  Lettre  de  Dom  Alonfe 
pour  Morgan  9  qui  eftoit  conceue  en 
ces  termes  : 

•  »  * 

Nos  Allie?  &  nos  Foi  fins  m  ayant  ,  Lerrr<?  8e 
ionnè  avis  que  vous  aviez,  eu  la  har -  fent  qu’un 
I  dieft,  nom  b  fiant  la  paix  &  la  forte 
amitié  qui  ejl  entre  le  Roy  d  Angle - 
terre  &  fa  Majeflè  Catholique  le  Roy 
d'Efpagne  mon  Maiflre ,  d'entrer  dans 
j le  Lac  de  Marecaye  ,  pour  y  faire  des 
\hofiilitez, ,  piller  fes  Sujets ,  &  enfin  les 
rançonner  ;  fay  cru  qu  il  ejl  oit  de  mon 
devoir  devenir  au  plutofl  pour  y  remé¬ 
dier .  C'eft  pourquoy  je  me  fuis  emparé 
d'une  Redoute  a  l'entrée  du  Lac  9  que 
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vous  aviez  prife  fur  des  gens  lâches  & 
tffeminez  ;  &  l  ayant  remife  en  état 
de  dèfenfe  ,  je  pretens  ,  avec  les  navi¬ 
res  que  fay  icy ,  vous  faire  rentrer  en 
vous-mefine  ,  &  vous  punir  de  voflre 
témérité .  Cependant  Ji  vous  voulez  ren¬ 
dre  tout  ce  que  vous  avez  pris ,  l’or , 
V argent  3  les  joyaux ,  les  prifonnïers  & 
les  efdaves  f  &  toutes  les  marchandé 
fesyje  vous  laijferay  pajfer  pour  retour¬ 
ner  dans  voflre  pays  :  mais  fi  vous  refu - 
fez,  la  vie  que  je  vous  donne  >  &  que  je 
ne  devrois  pas  vous  donner  ,  je  monte - 
ray  jufquou  vous  efies  3  &  vous  feray 
tous  pajfer  au  fil  de  Upèe.  Voilà  ma 
derniere  refolution ,  voyez  ce  que  vous 
avez  à  faire  ,  n  irritez  pat  ma  patien¬ 
ce ,  abufant  de  ma  bonté  >  car  fay  de 
vaillans  Soldats  3  qui  ne  fefpirem  qnà 
fe  venger  des  cruautez  que  vous  faites 
tous  les  jours  in j u flemen t  rejfentir  à  la 
Nation  Efpagmlc. 

Du  Navire  nommé  la  Madelaine, 
mouillé  à  l'embouchure  du  Lac 
de  Marecaye  ,  le  24.  Avril  1 669. 

D.  AloNSE  DEL  CamPO  D’EsPlNOSAr 


Outre  cela  ,  Dom  Aîonfe  a  voit  don¬ 
né  ordre  au  porteur  de  fa  Lettre  y  de 
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prcfentcr  de  fa  part  à  Morgan  un  grand 
baflin  plein  de  boulets  de  canon ,  &  de 
luy  dire  que  c’eftoit  là'  la  monnoye 
dont  on  payeroit  la  rançon  qu’il  preten- 
doit ,  &  que  dans  peu  luy-mefme  vien- 
droit  en  perfonne  la  payer  de  cette 
monnoye. 

Auffi-toft  Morgan  affembla  tout  le 
monde,  fit  lire  publiquement  la  Lettre 
en  Anglois ,  &  apres  en  François ,  & 
en  demanda  avis.  Tous  répondirent 
qu’il  ne  falloit  pas  s’étonner  de  ces  me¬ 
naces  Efpagnoles ,  &  que  pour  eux  ils 
eftoient  refolusde  fe  battre  jufqu’à  l’ex- 
tremité ,  plûtoft  que  de  rendre  ce  qu’ils 
avoîent  pris. 

Un  Anglois  de  la  troupe  dit  à  Mor¬ 
gan  ,  que  luy  douzième  fe  faifoit  fort 
de  faire  périr  le  plus  grand  navire,  qu’on 
croyoit  au  moins  de  quarante-huit  piè¬ 
ces  de  canon,  à  l’apparence  qu’il  avoit* 
&  toutefois  le  plus  grand  Bâtiment  de 
nos  Avanturiers  n’eftoit  monté  que  de 
quatorze  pièces.  Neanmoins  Morgan 
voulut  voir  s’il  ne  pourroit  point  com- 
pofer  avec  les  Efpagnols  ;  &pour  ce  fu- 
jetil  envoya  un  Efpagnol  à  Dom  Alonfe 
avec  les  .propofitions  fuivantes. 

Qu’il  quitter  oit  Marecaye  fans  y  fai- 

H  il) 
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re  aucun  tort  ,  &  fins  demander  ran¬ 
çon  ;  qu’il  rendroit  tous  les  prifonniers 
avec  la  moitié  des  efclaves  ,  fans  en  rien 
prétendre. 

Que  la  rançon  de  Gilbratur  n’eflant 
pas  encore  payée,  il  rendroit  les  oftages 
fans  rançon  ny  pour  le  Bourg,  ny  pour 
eux. 

Dom  Alonfe,bien  loin  d'accorder  ces 
propofitions,  ne  voulut  pas  feulement 
les  voir.  Alors  Morgan  &  fes  gens  s’ob- 
ftinerent  ,  &  determinerent  de  fe  bien 
défendre, afin  de  conferver  leur  pillage, 
quoy  qu’il  n’y  euft  gueres  d’apparence, 
parce  que  les  forces  Efpagnoles  eftoient 
fans  com parai fon  plus  grandes  que  les 
leurs ,  &  qu’ils  ne  pouvoient  aucune¬ 
ment  échaper ,  le  palfage  e  fiant  étroit  & 
bien  gardé. 

Cet  homme  qui  avoit  fait  la  propo- 
fition  à  Morgan ,  dont  nous  avons  par¬ 
lé,  la  mit  en  pratique.  J’ay  dit  qu’on 
avoit  pris  un  navire  dans  la  riviere  des 
stratagème  Efpines  :  on  en  fit  un  Brûlot ,  on  em- 
'mt  Avamu-  pjjc  je  fond  de  feuillages  trempez  dans 

du  godron  ,  qu’on  trouve  en  allez 
grande  quantité  dans  la  Ville.  Tout  le 
monde  y  travailla  d’une  telle  force ,  que 
dans  huit  jours  il  fut  preft  ,  &  en  état 
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4e  faire  effet ,  n’y  manquant  rien  de  ce 
qu’un  Brûlot  doit  avoir. 

Mais  afin  de  tromper  les  Efpagnols , 
&  /de  déguifer  ce  navire ,  on  y  avoit 
fait  des  fabors  ,  aufquels  on  avoit  pofé 
plufieurs  pièces  de  bois  creufes  >  qui 
paroifToient  comme  du  canon.  De  plus, 

;  on  avoit  mis  fur  des  bâtons  des  bon¬ 
nets  ,  pour  y  faire  beaucoup  paroiftre 
de  monde.  Morgan  mefme  fit  arborer 
fon  pavillon  d’ A  mirai  fur  ce  vaifTeau, 
afin  de  le  déguifer  davantage/  Tous  les 
autres  eftoient  bien  difpofez  à  fe  battre, 

Cet  Equipage  ne  dura  que  huit  jour» 
à  eftre  preparé  ,  au  bout  defquels  Mor¬ 
gan  descendit  de  Maracaibo  à  l’entrée 
du  Lagon  ,  &  fut  mouiller  à  la  portée 
du  canon  des  vaiffeaux  Efpagnols,  qui 
faifoient  fanfare  ,  paroiffant  des  Châ¬ 
teaux  auprès  dé  ceux  -des  Avanturiers, 
qui  ne  fembloient  que  des  Barques  de 
|  Pefcheurs.  Ils  demeurèrent  là  jufques 
au  lendemain  matin. 

Le  plus  grand  navire  Efpagnol  eftoit 
I  mouillé  droit  au  milieu  du  canal  ,  qui 
n’eft  pas  fort  large,  &  les  deux  autres 
eftoient  au  deflous  de  îuy.  Ce  navire 
que  les  Âvanturiers  a  voient  fait  en  Brû¬ 
lot  ,  fut  ranger  l’Amiral  des  Efpagnols 


Srûlot, 
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fans  tirer  un  coup ,  car  il  n’avoit  point 
de  canon.  L'autre  croyant  que  c’eftoit 
un  navire  plein  de  monde  qui  le  venoit 
aborder ,  ne  voulut  pas  tirer  non  plus 
qu’il  ne  fuit  prés  :  cependant  le  Brûlot 
l’accrocha. 

Dom  Aîonfe  s’en  apercevant ,  vou- 
§ûcccs  d’un  lut  le  faire  détacher ,  envoya  du  mon¬ 
de  dedans  pour  couper  les  mats,  car 
le$  Àngîois  n’y  mirent  le  feu  que  lors 
quHHiit  bien  accroché  8c  rempli  d’Efi 
pagnoîs.  En  un  moment  on  vit  ces  deux 
vaifleaux  en  feu ,  &  Dom  Aîonfe  n’eut 
que  le  temps  de  fe  jetter  à  corps  perdu 
dans  fa  Chaloupe ,  &  de  fe  fauver  à 
terre. 

D’abord  que  ce  vaifTeau  fut  enflamé, 
on  courut  aux  autres  „  &  on  en  aborda 
un  qu3on  fit  bien-  toft  rendre  ;  8c  l’au¬ 
tre  ,  qui  eftoit  le  dernier  ,  coupa  vire¬ 
ment  les  cables ,  8c  fur  emporté  par  le 
Courant  fous  le  Fort ,  où  il  fut  con fu¬ 
mé  avant  qu’on  puft  eftre  à  Iuy  ;  fi 
bien  qu’en  moins  de  deux  heures  il  y 
eut  bien  du  changement. 

Les  Avanturiers  voyant  que  les  Es¬ 
pagnols  avoient  du  pis ,  voulurent  pouf¬ 
fer  leur  fortune,  8c  mirent  prompte¬ 
ment  du  monde  à  terre  pour  aller  pren- 
'  ~~  dre 


Avantage 
des  Avantu- 
ïkîs, 
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idre  le  Fort  ;  mais  n’ayant  point  d’é¬ 
chelles  pour  l’efcalader ,  ils  trouvèrent 
tant  de  refiftance  ,  qu’ils  firent  con¬ 
traints  de  fe  rembarquer,  ayant  perdu 
dans  cette  occafion  plus  de  trente  hom¬ 
mes,  fans  compter  les  bleffez  :  car  ils 
avoient  pris  les  navires  fans  perdre  un 
(eul  homme. 

On  en  fauva  quelques-uns  du  grand 
pavire ,  qui  eftoient  à  l’eau  ,  par  qui  on 
feeut  toutes  les  forces  de  Dom  Alonfe. 
Lis  dirent  qu  il  eftoit  dans  Je  defïèin 
|3e  tout  paffer  au  fil  de  le>ée,  &  que 
>our  cela  il  avoit  fait  faire  ferment 
i  fes  gens ,  confirmé  par  la  Confdlion 
x  Communion  ,  de  ne  point  donner 
|le  quartier  à  qui  que  ce  fuft.  Ils  ajoû- 
erent  que  fbn  grand  navire  eftoit  mon- 
é  de  trente- huit  pièces  de  emon,  de 
jlouze  berges  de  fonte  ,  &  de  trois 
jent  cinquante  hommes  5  que  le  deu¬ 
xieme  navire ,  nommé  le  .Saint  Louis, 
'ftoit  monté  de  vingt- fix  pièces  de  ca- 
on  5  de  huit  berges  de  fonte,  &  de 
eux  cens  hommes  :  le  troifiéme  >  qui 
*  nommoit  la  Marquife  ,  avoir  qua- 
prze  pièces  de  canon  ,  huit  be  g^s  de 
pnte ,  &  cent  cinquante  hommes  Ce 
javire  fe  nommoit  la  Marquife,  à  cau- 
Tomeil.  I 


Vaifleaii 
pourquoy 
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fe  que  le  Marquis  de  Coaquin  l’avoit 
fait  bâtir  pour  aller  en  courfe  ,  &  fes 
armes  eftoient  derrière  :  les  Espagnols 
l’avoient  acheté  des  Malouins  à  Gadis. 
Ce  fut  celuy-là  que  les  A  vanturiers  pri-  , 
rent.  Le  Saint  Loiiis  fut  brûlé  par  les 
Efpagnols  mefmes ,  qui  avoient  peur  ! 
que  les  Avanturiers  ne  le  priifent  auffi. 

Outre  tout  cela ,  ils  firent  entendre  1 
qu’il  y  avoit  quatre-vingts  homnab 
dans  le  Fort ,  avec  quatorze  pièces  de 
canon  j  que  13 0111  Alonfe  eftoit  Con*  1 
tre-  Amiral  d’une  Efcadre  que  le  Roy 
d’Efpagne  avoit  envoyée  dansles  Indesj 
dont  Auguftin  de  Gofto  eftoit  Chef* 
lequel  ayant  ordonne  a  ce  premier  de 
venir  croifer  le  long  de  la  code ,  avoit  | 
rencontré  un  petit  Bâtiment  Hollan¬ 
ders  venant  de  Curaçao  ,  qui  luy  avoit 
appris  que  Morgan  eftoit  entré  dans  la 
Baye  de  Marecaibo ,  &  quauffi-toftil 
avoir  mandé  du  fecours  î  &  enfin  ces 
mefmes  prifonniers  dirent  qu’il  y  avoit 
trente- fix  mille  ecus  dans  le  grand  na? 
vire. 

Morgan  fe  voyant  ainfi  vi&orieux  > 
retourna  avec  toute  fa  Flotte  a  A4ar&* 
eaye ,  &  laiffa  un  petit  Vaifteau  à  l’em¬ 
bouchure  du  Lagon  ?  pour  obfaver  çe 
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que  feroit  Don  Alonfe,  &  pour  gar¬ 
der  le  fond  du  grand  Navire  qui  étoit 
échoiié,  où  on  efperoit  faire  pefcher 
cet  argent  que  les  prifonniers  avoient 
dit  eftre  dedans,  &  en  effet  on  y  plon¬ 
gea  ,  &  on  tira  bien  deux  mille  livres 
dargent,  tant  en  vaiffelle  qu’en  pia- 
ftres ,  qui  étoit  à  demie  fondue,  &  de¬ 
meurée  en  gros  morceaux. 

Morgan  étant  arrivé  à  Mure-aye  en¬ 
voya  pour  la  rançon  de  la  Ville,  & 
dit  que  fî  on  ne  la  luy  apportoit  dans 
huit  jours,  il  la  brufleroit  ;  outre  ce¬ 
la  il  demanda  cinq  cent  Vaches  pour  fà 
Flotte  ,  que  les  Efpagnols  amenèrent 
dans  deux  jours,  Si  payèrent  la  rançon 
de  la  Ville  ,  dans  ie  temps  que  Morgan 
leur  avoir  preferît. 

On  tua  ces  Vaches  Si  on  en  fala  la 
viande,  qui  fut  embarquée  pour  laprc- 
vifion  des  Vaifïèaux  ,  qu’on  racommo- 
da  y  ce  qui  dura  encore  quinze  jours, 
que  les  Efpagnols  trouvèrent  bien  en¬ 
nuyeux.  Apres  Morgan  descendit  pour 
fortir  du  Lac  ;  quand  il  fut  proche  de 
Dom  Aîonfe ,  il  envoya  un  Efpagnol 
luy  demander  p adage ,  ofF  ant  de  ren¬ 
dre  les  prifonniers  fans  leur  faire  aucun 
mal  >  flnon  qu’il  pafleroit  malgré  luy  $ 

1  il 
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mais  qu’auffi  il  attacher oir  tous  les  prï- 
fonniers  aux  cordages  de  fes  VaifTeaux* 
les  expoferoit  à  leurs  coups ,  &  qu'é¬ 
tant  paffe  ,  ceux  qui  n’auroient  pasefté 
tuez,  il  les  feroit  tous  jetter  à  l’eau. 

Nonobftantcda,  Dom  Alonfe  refufa 
pafiage,  difant  qu’il  ne  fe  foucioit  point 
des  prifonniers.  Morgan  de  Ion  coite 
ne  voulut  point  rifquer  de  monde  pour 
prendre  ce  Fort  *  &  refoîut  plûtoft  de 
palier  par  quelque  ftratagçme. 

Cependant  il  faîut  partager  le  butin  s 
on  trouva  que  le  courant ,  tant  en  ar¬ 
gent  rompu,  qu’autres  joyaux,  monrois 
à  *fo.  piaftres  ,  fans  y  comprendre  les 
Marchandées  de  toiles  &  les  étoffes  de 
foye.  On  fit,  avant  de  partager,  le-,  cere¬ 
monies  ordinaires,  c’t  fl:  à  dite  le  fer¬ 
ment  de  fidelité  qu’on  n’avoit  nen  re¬ 
tenu  j  Morgan  commença  le  premier  9 
&  fut  fuivi  de  tous  les  autres.  Huit 
jours  fe  paflerent  dans  ce  partage ,  que 
Dom  Alonfe  voyoit  de  ion  Fort  avec 
bien  du  dépit. 

Apres  tout  cela  il  fut  queftion  de 
fortir  ,  &  pour  en  venir  à  bout  on  fe 
fer  vit  de  cette  rufe  On  fit  de  grands 
préparatifs  pour  l’attaque  du  Fort,  com¬ 
me  fi  on  l’euft  voulu  prendre ,  &  l’on 
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mit  un  bon  nombre  d’ A  vanturiers  choi¬ 
es  avec  leurs  armes  &  leurs  drapeaux 
dans  des  Canots  ,  qui  defeendirent  à 
terre  :  Auflî  roft  qu’ils  furent  à  cou¬ 
vert  des  arbres,  fans  que  ceux  du  Fort 
puflent  les  appercevoir ,  ils  fe  couchè¬ 
rent  à  bas,  &  revinrent  prefque  en  ram¬ 
pant  à  leur  bord. 

Dom  Alonfe  voyant  cela,  jugea  que 
les  Avanturiers  vouloient  tenter  encore 
une  fois  la  prife  du  Fort  j  &  pour 
l’empefcher  il  fit  mettre  la*plus  grande 
partie  de  fon  canon  fur  la  redoute  du 
cofté  de  terre.  Cependant  les  Avantu¬ 
riers  a  voient  preparé  leurs  Va  i  (féaux 
pour  paffer  la  nuit  au  clair  de  la  Lune, 
lis  eftoieht  tous  couchez  fur  le  tiîlac, 

&  quelques-uns  efloient  deftinez  en  bas 
pour  boucher  les  ouvertures  qui  pour- 
roient  eftre  faites  par  les  boulets  de  ca¬ 
non.  De  cette  manière  les  Avanturiers 
païïerent  malgré  Dom  Alonfe,  qui  en 
fut  au  defefpoir  :  car  il  croyoit  en  pren¬ 
dre  quelqu'un  à  qui  il  auroit  fait  payer 
bien  cher  la  perte  qu’il  avoit  faite. 

.  Les  Avanturiers  eftant  ainfi  paffez,  Prifonruerî 
mirent  tous  les  prifonniers  dans  une  renv°y.ezi 
Barque  qu'ils  envoyèrent  à  Dom  Alon¬ 
fe  fans  leur  faire  aucun  mal ,  &  eux 


E  xtrême 
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prirent  la  route  pour  fortir  de  la  Bayé 
de  t^enezueU  ,  ou  Afarecaye ,  ou  ils 
î’avoient  échapé  belle.  Le  mefme  jour 
les  Avanturieis  furent  furpris  d’un  mau¬ 
vais  temns,  &  a  voient  le  vent  contraire  ; 
leurs  vaiffeaux  ne  valorem  pas  grand 
chofe ,  en  forte  qu’on  avoir  peine  aies 
tenir  fur  l’eau,  &  qu’ils  furent  tous  en 
danger  de  périr.  Malheureufcment  pour 
moy  je  me  rencontray  dans  un  des 
pires 

Je  fuis  fêur  qu’il  y  en  a  beaucoup 
qui  font  des  vœux  au  Ciel ,  qui  ne  fe 
font  jamais  trouvez  dans  une  peine 
égale  à  la  noftre  ;  nous  avions  perdu  nos 
ancres  &  nos  voiles ,  &  le  vent  eftoit 
fi  furieux  ,  qu’il  ne  nous  pêrmettoit 
pas  d’en  mettre  d’autres.  Il  faloit  fans 
cefTe  vuidet  l’eau  avec  des  pompes ,  & 
fe  fervir  encore  de  fceaux  pour  Ia  j et¬ 
ter  hors  du  Navire  qui  fe  feroit  ou¬ 
vert  j  fi  nous  ne  l’avions  fortement  lié 
avec  des  cordes.  Cependant  le  ton¬ 
nerre  &  les  vagues  nous  incommo- 
doient  également.  Le  tonnerre  nous 
afTourdifibit  par  fes  éclats  redoublez» 
les  vagues  nous  rompoient  par  leur  ex¬ 
trême  violence.  Il  nous  eftoit  impefti- 
ble  de  dormir  durant  la  nuit ,  à  caufe 
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|e  Incertitude  de  noftre  deflinée ,  en* 

|:0L-e  moins  durant  le  jour. 

En  effet,  bien  que  nous  fuyons  acca¬ 
blez  de  travail  &  d’afibupitfement  , 
aous  ne  pouvions  nous  refoudte  a  fer- 
ber  les  yeux  à  la  clarté,  que  nous  étions 
fur  le  point  de  perdre  pour  jamais  ;  car 
enfin  il  ne  nous  reftoit  aucune  efperan* 
jee  de  falut.  Cette  tempefle  duroit  de* 
puis  quatre  jours  ,  8c  il  ny  avoit  au¬ 
cune  apparence  qu’elle  duft  finir.  D  un 
collé  nous  ne  voyons  que  des  rochers,- 
ou  nos  VaifTeaux  efloient  prefts  de  pe- 
|fir  à  toute  heure  *  de  l’autre  nous  a- 
vions  les  Indiens ,  lefquels  ne  nous  au- 
roient  pas  plus  épargné  que  les  Elpa- 
!  gnoîs  qui  eftoient  derrière  nous  ;  &  par 
(malheur  le  vent  nous  pouffoit  fans  cel¬ 
le,  &  contre  ces  rochers  >  &  vers  les  In- 
1  diens  8c  venoit  de  l’endroit  ou  nous 

1  y 

I  voulions  aller.  _  n 

Pour  comble  de  difgraces ,  nous  ap- 
perçûmes  fix  grands  Navires  au  fortir 
de  la  j Baye  de  y'enez.uela  que  nous 
I  avions  quittée  *  fi-toft  que  le  mauvais 
!  temps  eut  ceffé.  Ces  Navires  nous  al- 
larmerent  terriblement ,  fans  toutefois 
nous  faiie  perdre  l’envie  de  nous  bLn 
!  défendre,  remarquant  que  Monfieüï 

v  I  iiij 
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dTftrez  qui  ks  commandait  nous  fat- 
foic  donner  la  chaffe.  Mais  lors  que1 
nous  redoutions  fa  valeur,  nous  éprou¬ 
vâmes  fa  bonté;  car  s’étant  informé  de  1 
nos  befoins ,  il  nous  fecourut  generen*  j 
fement.  Après  cela  chacun  tira  defon  > 
eofté  i  Morgan  avec  pluheurs  des  liens  ; 
à  la^  Jamaïque  y  &  nous  à  la  colle  de  ? 
Saint  Domingue*  1 , 


.'M  i 

LA  PRISE  DE  LA  FAMEUSE  ) 
ville  de  Panama ,  &  de  toute  fon  1 
Ifthume  ,  par  Morgan-,  avec  une  « 
defeription  de  ce  Païs ,  jufques  au  f 
Cap  Gracia  à  Dios ,  &  les  mœurs  de  t 
divers  Indiens  qui  y  habitent.  g  I 

m  • 

Chapitre  VII. 

Arrivée  de  Morgana  V Ijle Efpagnolcy  1 
■  avec  fa  flotte .  Defcente  en  c 
terre  ferme .  4  * 

LA  profperité  a  coûtume  de  rendre  * 
les  hommes  hardis  à  entreprendre, 
en  forte  que  pour  avoir  efté  quelque-  [ 
fois  heureux  en  des  chofes  difficiles  & 
inefperées ,  ils  prefument  qu’ils  le  fe-  1 
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ifônt  toujours  ;  8c  mefme  par  je  ne  fçai 
jqueL  bon-heur  il  arrive  qu’ils  le  font 
ifouvent,  ainfï  qu’ils  l’ont  prefumé.  Ce 
hic  dans  cette  efperance  que  Morgan 
forma  de  nouveaux  defïeins  ,  qui  ten¬ 
aient  à  des  entreprifes  plus  grandes 
que  les  premières,  fuivies  d’un  fuccés 
i  avantageux,  qu’elles  luy  avoient  don- 
hé  autant  de  gloire,  que  de  crainte  atfe 
Efpagnols ,  qui  croyoient  que  rien  ne 
jjouvoit  eftre  impoflible  à  fa  valeur. 

Cependant  il  ne  voulut  point  perdre 
3e  temps,  8c  penfa  à  profiter  de  l’oc- 
:a(ion  ,  lors  qu’il  eftoit  en  fortune  ; 
:eft  pourquoy  il  fit  avertir  tous  les 
Âvanturiers,  tant  François  qu’Anglois 
!le  la  Jamaïque  ,  de  la  Torruë  ou  de 
paînt  Domingue,  à  defîein  de  former 
me  armée  confiderable ,  8c  d’attaquer 
me  place  d’importance,  alïurant  que 
i’il  remportoit  la  victoire ,  ce  qu’il  ef- 
)eroit,  chacun  auroit  affez  de  bien  pour 
je  retirer  ;  8c  que  pour  luy,  il  fe  fla¬ 
pie  que  ce  ferait  fon  dernier  voyage, 

I  A  cette  proportion  il  n’y  eut 
perfonne  qui  n’ouvrît  les  yeux,&  ne 
jpouîût  fuivre  Morgan ,  il  ne  manquoit 
|pe  de  Vaiiïeaux  pour  embarquer  tout 
£  monde  qui  s’empreffoit  de  le  joir> 

. 
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dre  ,  c’eftoit  mefme  une  faveur  de  j 
trouver  une  place  dans  fes  Navires.  } 
Morgan  donna  rendez  vous  à  la  ban-  | 
de  du  Zud  de  Tifle  Efpagnole,au  Port 

Congon,  Sf 

Tous  les  Avanturiers  François  nec 
manquèrent  pas  de  s’y  trouver,  &  toft  * 
après  ils  furent  fin  vis  de  Morgan  qui;, 
montoîc  le  Navire  Maîoiiin  dont  j’af'j 
parlé,  nommé  le  Cerf  volant,  fur  le-5 
quel  il  avoit  mis  vingt- quatre  pièces  de 
canon  &  huit  berges  de  fonte.  Ce  Na* 
vire  avoit  efté  confifqué  par  le  G  ou», 
verneur  de  la  Jamaïque ,  fur  le  Capi*. 
taine  à  qui  il  appartenoit,  qui  fut  bien-, 
heureux  d’en  eftre  quitte  pour  cela , 
de  confërver  fa  vie.  : 

La  plus  grande  partie  des  Avantu¬ 
riers-  eftant  aflèmblez &  fe  trouvant 
au  nombre  de  feize  cens  hommes  &  de 
vingt- quatre  Vaiiïeaux  ,  Morgan  tint, 
confeil  avec  eux ,  &  leur  dit  qu'il  avoit( 
delfein  de  les  enrichir  en  attaquant  une 
place  abondante  en  toutes  fortes  à 
biens ,  &  qui  fe  mift  en  défence ,  par*; 
ce  que ,  difoit-il ,  où  les  Efpagnols  f< 
défendent  »  il  y  a  à  prendre ,  &  là  def 
fus  propofa  qu’il  falloir  ,  pendant.  qu( 
î’on  donneroit  caréné  aux  Vaiffeaux;qu< 
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atre  Baftimens  fe  détachaffent  &  al- 
fent  en  terre  ferme,  afin  d’y  faire 
ie  defcente,  &  de  prendre  une  petite 
pce  pour  avoir  des  vivres ,  comme 
!  ou  bled  de  Turquie. 

Morgan  propofoit  cecy ,  connoifiant 
r  expérience  que  fouvent  les  Avan- 
riers  avoient  mal  reufli  dans  leurs 
treprifes ,  faute  de  vivres  ,  &  qu’au 
u  d’attaquer  les  Efpagnols  dans  des 
lux  forts ,  on  ne  les  attaquoit  que 
ns  des  foibles ,  n’ayant  pour  but  que 
I  prendre  des  nourritures  pour  la  Flot- 
L  ce  qui  faifoit  toujours  découvrir 
1rs  deffeins,  &  en  empefchoit  l’execu» 
ht.  - 

Chacun  fut  de  l’avis  de  Morgan’,  & 
jus  approuvèrent  fa  prévoyance  ;  fi 
|sn  qu’on  refoîut  que  quatre  Vaif- 
hjx  avec  quatre  cens  hommes  iroient 
;  terre  ferme  prendre  la  Riviere  delà 
iache ,  fur  Ie  hordde  laquelle  il  y  a 
lie  petite  Place  nommée  la  Rancheria% 
i  il  fe  fait  beaucoup  de  Maïs  pour 
ville  de  C art  a  gene  y  qui  n’eft  pas 
lin  de  là.  On  eut  auffi  en  veuë  en 
taqoant  cette  place ,  de  s’emparer  des- 
jirques  qui  viennent  de  Cartagene 
bur  pefeher  les  perlesi 


MoySn'  dotiT 
fe  fervent  letf 
Avanturiers 
peur  avoir 
des  vivres* 


Précaution 
de  Morgan 
pour  reulTîr 
dans  fon  en 
peprite, 


ïoê  f  histoire  , 

Cette  refolution  prife,  on  prépara  îe§, 
quatre  Navires  deftinez  pour  ce  voyage,  , 
&  on  forma  les  Equipages  du  Générais' 
de  toute  la  Flotte  ;  ceft  à  dire  que  de 
chaque  Equipage  de  Vaifieau  on  prit-: 
certain  nombre  d’hommes ,  jufques  à 
ce  que  le  tout  rafiemblé  formât  un 
corps  de  quatre  cent  hommes.  Cepen-J 
dant  Morgan  donna  ordre  à  tous  les 
Capitaines  de  faire  racommoder  leurs 
Vaifieau  x  ,  &  d’envoyer  une  partie  des 
kurs  à  la  chafie  >  afin  que  tout  le  mon-^ 
de  fiift  occupé  à  travailler  au  bien  ge-‘ 
neraî  de  la  Flotte. 

La  commodité  de  ce  lieu  étoit  gran- 
de  pour  avoir  des  vivres ,  car  il  y  a 
beaucoup  de  Sangliers  fauvages  j  fi  bien,: 
que  chaque  Equipage  pouvoit  fe  fepa-j 
rer  par  le  païs  qui  eft  a  fiez  étendu  9  & 
là  faler  autant  de  viande  qu’ils  vou-, 
droient.  Ceux?  qui  ne  pouvaient  pas 
ehafier  eux-mefmes,  comme  les  Anglois,; 
qui  ne  font  pas  fort  experts  à  ce  mé¬ 
tier  $  pouvoient  prendre  un  ChaUeur,  I 
qui  on  donne  ordinairement  cent  cin-j 
quante,  ou  deux  cent  piaftres.  Il  y  a  là 
des  François  qui  ne  font  autre  choie  3) 
ayant  des  meutes  de  chiens  drefiées  à.j 
cette  chafTe,  fi  bien  qu’un  feul  Chaf- 
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leur  peut  charger  tous  les  jours  vingt 
ou  trente  hommes  Arnfi  chaque  Equi¬ 
page  des  Anglois  prit  un  Chafleur  hran- 
|ois  aux  conditions  que  j’ay  marquées. 


Chapitre  VIII. 

'  V  "  * 

Vrife  de  la  Riviere  de  la  Hache  par 
les  gens  de  Morgan. 

T  Es  quatre  Navires  que  Morgan 
|L#avoit  détachez  arrivèrent  à  la  veue 
le  la  Riviere  de  la  Hache  fix  jours 
japrés  leur  départ  de  rifle  Efpagnole  , 
du  ils  furent  pris  de  calme  ;  ce  qui  les 
fit  découvrir  par  les  Efpagnols ,  qui  le 
mirent  auffi  toft  en  défence  ,  voyant 
bien  que  ces  quatre  Navires  avoient 
quelque  delfein,  qui  ne  leur  pouvoir 
dire  que  tres-prejudiciable  ;  fi  bien 
qu'une  partie  d’eux  travaillèrent  d’une 
grande  force  à  faire  des  retranche- 
mens  ,  afin  d’empefeher  les  Avantu- 
ders  de  Ce  mettre  à  terre, pendant  qu’une 
ijutre  eftoit  occupée  à  cacher  leurs  biens 
pour  ne  rien  laifTèr  dans  le  Bourg. 

Ce  calme  dura  jufqu’au  foir,  qui  cm? 
jpefcha  les  Avant  miers  d’approcher, 


■HO  H]l  STOIRE 
Dans  ce  temps  il  vint  un  périt  vent  de  î 
terre  ,  dont  un  Navire  qui  eftoit  là  ï 
rmoüillé  prit  l’occafion  d’échaper ,  mais  ü 
comme  il  n’eftoit  pas  fi  bon  voilier  il 
qu’eux  ,  ils  le  devancèrent ,  &  l’oblige-  1 
rent  à  fe  rendre.  Ce  Navire  leur  vint  ? 


fort  à  propos ,  car  il  cftoit  chargé  de 
Maïs  pour  Cartagene ,  St  fut  recon¬ 
nu  par  quelques  François  :  c’efloit  ce- 
luy  que  l’Oîonois  avoit  pris  chargé  de 
Cacao ,  &  que  Mon  heur  Ogeron  avoit 
envoyé  en  France  avec  fa  charge ,  8t 
après  fon  retour  lavoit  donné  à  un 
Avanturier  nommé  le  Capitaine  Cham¬ 
pagne,  qui  fut  pris  par  les  Efpagnoîs, 
qui  depuis  l’a  voient  vendu  à  ce  mefme 
Capitaine  Marchand  qui -le  montoit 
alors.  Il  dit  que  c’eftoit  le  douziefme 
Perle  confi-  Navire  que  les  Avanturiers,  tant  Fran- 
derafeie  d'un  ç0js  qu’Anelois  luy  avoicnt  pris  dans 
1  elpace  de  cinq  années ,  St  que  nonob¬ 
stant  toutes  ces  pertes  il  avoit  encore 
gagné  cinq  cens  mille  écus.  On  peut 
juger  par  là  s’il  y  a  des  gens  riches  dans 
F  Amérique. 

Apres  que  nos  Avanturiers  fe  furent 
fai  fis  de  ce  Navire,  ils  vinrent  mouil¬ 
ler  devant  la  Riviere  delà  Haehe^vls 
à  vis  du  Bourg  de  la  Runahma}  où  il$ 
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cfperoient  le  lendemain  matin  descen¬ 
dre  à  terre ,  ce  qn’ils  firent  dés  la  poin¬ 
te  du  jour.  Les  Efpagnols  n’oublierent 
rien  pour  les  en  empefcher,  s’eftant  re¬ 
tranchez  au  bord  de  la  mer  :  mais  mal¬ 
gré  tous  leurs  efforts,  les  Avanturiers 
à  la  faveur  de  leur^anon  mirent  leur 
monde  à  terre,  &  obligèrent  les  Efpa* 
gnols  à  fe  retirer  au  Bourg  ,  où  ils 
étoient  auffi  bien  fortifiez  ,  &  dans  la 
refolucion  de  leur  en  deffendre  l’en»» 
trée. 

Les  deux  parties  s’opiniâtrèrent  tel¬ 
lement  ,  que  le  combat  dura  depuis  dix 
heures  du  matin  jufques  au  foir ,  où  à 
la  fin  les  Efpagnols  ayant  perdu  beau¬ 
coup  de  monde,  furent  obligez  de  fe 
retirer,  8c  de  prendre  la  fuite.  Les  A- 
vanturiers  eftant  entrez  dans  le  Bourg, 
&  n’y  trouvant  que  les  maifons  vuides, 
fans  perdre  de  temps  pourfuivirent  les 
Efpagnols,  où  ils  en  firent  une  partie  de 
prifonniers ,  à  qui  dés  le  lendemain  ils 
donnèrent  la  gêne  cruellement  ,  pour 
leur  faire  dire  où  eftoit  leur  bien  ;  apres 
ils  furent  en  party  ,  où  ils  prenoient 
tous  les  jours  de  nouveaux  prifonniers, 
plufieurs  Efclaves  &  quantité  de  pilla¬ 
ge.  Les  Efpagnols  pour  fe  garantir  de 


Les  A  va  mû¬ 
riers  descen¬ 
dent  à  terre, 
&C  cotjibat- 
tent  les  Efp^> 
guols. 


Remarque 

importante. 


ma  HISTOIRE 

ces  violences ,  firent  des  barricades  par 
ks  chemins,  où  ils  fe  mirent  en  embuf- 
cade  pour  fe  défendre  ,  &  faire  autant 
de  mal  aux  Avanturiers  qu’ils  en  rece- 
voient ,  &  enfin  les  obliger  à  fe  reti¬ 
rer.  ' 

Apres  qu’ils  eurent  demeuré  dans  ce 

Bourg  un  mois ,  &  ne  trouvant  plus 
rien  à  prendre  ,  le  Capitaine  Bradelet 
Anglois  leur  Commandant  refolut  de 
partir  ,  6>c  fit  avertir  les  Efpagnols  de 
fonger  à  payer  rançon  pour  leur  Bourg* 
finon  qu'il  le  brûleroit  ;  ils  reçurent 
cette  propofirion  foit  froidement ,  &  la 
rejetterent  mefme  avec  mépris  :  mais 
lors  qu’ils  le  virent  preft  à  l’executer,  ils 
demandèrent  à  compofer  :  les  Avantu¬ 
riers  qui  venoient  là  plûtofi  pour  avoir 
des  vivres  que  du  butin ,  leur  preferi- 
virent  de  donner  une  certaine  quantité 
de  Maïs,  qui  avec  celuy  qu’ils  avoient 
déjà  pris  pouvoit  fuffire  pour  toute  la 
, Flotte. 

On  s’eft  apperceu  ,  fans  doute,  que 
je  fuis  tombé  dans  quelques  redites  au 
fujet  des  Avanturiers ,  &  cela  parce 
qu’ils  font  fouvent  les  mefmes  chofes, 
ce  qui  peut-efire  ne  fera  pas  agrcable  ; 

mais  l’on  doit  faire  reflexion  qu’ii  ne 

>  faut 
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faut  pas  qu’un  Hiftorien  craigne  tant 
jd’eftre  ennuyeux,  qu’il  ne  fonge  enco- 
!  re  davantage  à  eftre  fidele  :  C’eft  à  quoy 
je  me  fuis  appliqué  dans  cette  Relation, 

!  que  je  reprends  pour  dire,  que  Mor¬ 
gan  étonné  que  ces  quatre  VaifTeaux 
i  tardoient  fi  long-temps  à  venir ,  ne  fça- 
voit^ue  foupçonner.  Tantoft  il  s’i- 
maginoit  qu’ayant  fait  un  grand  bu¬ 
tin  ils  s?en  feroient  retournez  à  la  Ja¬ 
maïque  ,  tantoft  il  craignoit  qu’ils  n’eufi 
fent  efté  battus,  à  caufe  que  le  lieu  où  Perplexité 
'ils  eftoient  allez  ,  pouvoit  facilement  e  MorsaB* 

I  eftre  fècouru  de  C an  a  gene  &  de  Sainte 
Marthe. 

Enfin  ne  fçaehant  que  juger  d’un  fi 
long  retardement ,  il  balançoit  à  pren¬ 
dre  des  mefures  pour  un  nouveau  défi 
jfein,  dont  il  avoit  déjà  fait  quelques 
!  ouvertures  à  fes  meilleurs  amis  ,  &  en 
jeftoit  venu  jufqu’à  le  vouloir  commu¬ 
niquer  à  tous ,  &  pour  cela  avoit  fait 
jaffembler  le  confeil ,  lors  qu’on  apper-  Réfouf 
1  çut  cinq  Vaifteaux  &  une  Barque.  On  vaifleau^g 
envoya  à  l’inftant  les  reconnoifhe  ;  mais 
comme  ils  avoient  le  vent  favorable  y  fis 
jne  tardèrent  pas  à  tirer  Morgan  de  pet¬ 
ite  en  arrivant  auprès  de  luy.  Audi- 
jtoft  le  Capitaine  Bradekt  luy  rendis 
Tome  II»  K 


7 

rr' 


Equité  de 

Morgan* 


1Ï4  histoire 

conte  de  ce  qui  s’eftait  pafle  :  En  met' 
me  temps  Morgan  donna  ordre  que  le 
Maïs  fût  partagé  à  toute  la  Flotte  fe-  ] 
Ion  la  quantité  de  monde  que  chaque 
VailTeau  contenoit  :  quant  au  pillage 
on  le  donna  à  ceux  qui  avoient  rifqué 
leur  vie  pour  avoir  ces  vivres. 

Le  Navire  que  l’on  avoir  pris  vint 
fort  a  propos ,  car  un  Capitaine  Fran¬ 
çois  nommé  le  Gafcon  avoit  perdu  le 
lien,  &  Morgan  îuy  donna  ceîuy  cy 
du  confentemenr  de  tout  le  monde  : 
Enfin  cette  Flotte  eftant  ainfi  prefte  à 
faire  voile,  Morgan  marqua  le  rendez-  ; 


vous  au  Cap  Tibron ,  afin  que 

Â  a  *  /Il  . 


quelqu’un  eftoit  écarté  de  la  Flotte  par 
quelque  tempefte,  il  la  pût  joindre  en  ce 

lieu.-  __  L 

Le  Cap  Tibron  eft  la  pointe  de  l’Oc¬ 
cident  de  rifle  Efpagnole  ,  lieu  tres- 
commode  pour  toutes  fortes  de  Vaif- 
feaux  ,  qui  y  peuvent  prendre  du  bois 
&  de  l’eau  ,  chofes  neceflaires ,  &-fan$ 
léfquelles  on  ne  peut  naviger. 

Morgan  fut  le  premier  au  rendez* 
vous ,  où  fl  attendit  fa  Flotte  qui  y  fut 
suffi  en  peu  de  jours.  Il  y  vint  enco¬ 
re  quelques  VaifTeaux  de  la  nouvelle 
Angleterre  a  qui  avoient  arme  a  la 


/ 
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maïque,  dans  le  deflèin  de  joindre  Mor¬ 
gan  , lequel  apres  avoir  fejourné  un  peu 
de  temps  au  Cap  T'ibron  ,  fe  vit  Chef 
d’une  Flotte  de  trente  fept  Vaifïeaux, 
tant  petits  que  grands,  Ceîuy  qu’il 
avoiteftoit  le  plus  eonfiderable,  &  mon¬ 
té,  comme  je  l’ay  déjà  dit ,  de  24.  piè¬ 
ces  de  canon ,  &  de  huit  Berges  de  fon¬ 
te.  Tous  les  autres  étoient  montez 
de  1 6.  14- 12. 10.  jufques  à  quatre  piè¬ 
ces  de  canon ,  qui  eftoient  les  moin¬ 
dres. 

On  fit  reveuë ,  &  on  trouva  au 
nombre  de  deux  mille  deux  cens  hom¬ 
mes  tous  armez  à  l’avantage ,  &  refolus 
de  fe  bien  battre  pour  avoir  bon  pil¬ 
lage. 

Apres  cette  reveuë  Morgan  tint  con- 
feil  de  guerre  avec  tous  les  Capitaines, 

&  les  autres  principaux  Officiers,  pour- 
refoudre  quelle  place  on  attaqueroit. 

On  en  propofa  trois ,  fçavoir.  Panama f 

C an  a  gene ,  &  la  Ver  a  Crux ,  dans  le 

Golfe  de  neuve  Efpagne.  On  ne  fit  gent  point  au' 

point  de  reflexion  fur  les  forces  que  ^rt'il^mais  au 

c  es  places  pouvoient  avoir ,  on  ne  fon- 

gea  qu’à  examiner  s’il  y  avoit  bien  des 

r  ichefles,  &  au  moyen  de  les  avoir. 

Dans  cette  conteftation  on  trour 

K  i) 


Ifie  de  Sainte 
Catherine  , 
Galere  des 
Indeij 


f 


rii6  H  ï  $  T  O  I  R  E 

va  que  Panama  eftoit  celle  dont  la  prî- 
fe  ferait  la  plusavantageufe,  parce  qu’el¬ 
le  eftoit  U  plus  riche  des  trois ,  fuppofé,  i 
que  les  Gailions  du  Pérou  fuflènt  arri- 
vez ,  où  Ton  pourroit  prendre  l’argent 
du  Roy  &  des  Génois,  outre  celuy  des 
particuliers  ;  ce  qui  pourroit  monter  à 
une  Comme  considérable  ,  8c  qui  en  va-  \ 
îoit  la  peine.  Il  ne  faut  que  de  Sembla-  i 
blés  motifs  pour  faire  entreprendre  à  ces  i 
gens- là  des  choies  encore  plus  diffi-  | 

ciles.  .  } 

Enfin  on  arrefta  l’attaque  de  Pana-  t 
ma ,  8c  les  moyens  dont  on  fc  lerviroit  5 
pour  y  reuftir  ,  &  on  conclut  de  pren-  ) 
dre  rifle  de  Sainte  Catherine  ,  pour  3 
avoir  des  guides  qui  conduiraient  l’ar-  ï 
mée-  à  Panama ,  parce  que  cette  Ille  if 
eftant  comme  la  gaîere  des  Indes  du  i 
Roy  d’Efpagne ,  on  y  trouveroit  des  'O 
Bandits  releguez  qui  feraient  bien- aifes-- 
de  fervir  de  guide  3  8c  de  fortîr  ainfi  de  œ 
l’e  (clavage.  vV  4 

Il  faut  avoiier  que  la  fortune  a  plus  ■ 
de  part  dans  les  entreprifes  des  Avantu-  ; 
riers,  que  leur  bonne  conduite  ;  car 
d’aller  attaquer  cette  I fie,  n’ayant  d’au-  : 
tre  but  que  d’avoir  un  guide^c’eftoit  une 
grande  témérité  ,  puifque  fi  elle  euR  3| 
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voulu  combattre,  dcffenduë  comme 
elle  eftoit  par  une  bonne  garnifon  ,  8c 
par  l’avantage  de  Tes  Forts,  elle  aurait 
pû  défaire  trois  armées  comme  celle  des 
A  vanturiers,  ce  que  Ion  connoiftra  aflèz 
par  la  fuite. 

Apres  cela  on  fit  la  chafTe- partie, & 
on  aflembîa  tous  les  Capitaines  pour 
convenir  enfemble  de  ce  qu’on  donne¬ 
rez  à  Morgan  pour  fon  Amirauté.  On 
propofa  de  luy  accorder  fur  chaque  c« 
cent  hommes  le  lot  d’un  homme.  Ce-  "  ourMfor~ 
la  fut  publié  par  toute  la  Flotte,  dont  Amirauté, 
on  demeura  content.  Après  tous  les 
Officiers  convinrent  en  leur  particulier 
de  ce  qu’on  donnerait  à  chaque  Capi¬ 
taine  pour  fon  VaifFeau,  qui  furent  , 
huit,  dix ,  douze  lots,  ou  parts  d’hom¬ 
mes,  félon  que  le  Vaiiïeau  eftoit  grand, 
outre  fon  lot  encore  aveô  les  autres. 

On  fit  aufïi  un  compromis  pour  re- 
compenfer  ceux  qui  fe  fignaleroient; 

&  comme  il  fe  trouve  des  curieux  qui 
ne  veulent  rien  ignorer,  c’eft  pour  les 
fatisfaire  que  j’infere  icy  cette  chaflè- 
partie,  contenant  quelque  chofe  de  plus 
particulier  que  celles  qu’on  a  déjà  veues* 
ainfi  qu’on  le  va  connoiftre  par  les  sue* 
tkles  fuivans* 

i  ~  •  K  iij  „  ; 


„f  histoire 

«r 

Chafe-partie  remarquable-  1  §,i 

Celuy  qui  ofteroit  le  pavillon  enne- 
sny  d  une  Forterefle  pour  y  arborer  le 
Pavillon  Anglois ,  auroit  outre  fa  parc 

cinquante  piaftres.  .  :  ! 

Celuy  qui  prcndroit  un  prifonmer 
lors  qu’on  voudroit  avoir  des  nouvel-  I 
les  de  l’ennemy  ,  auroit ,  outre  fon  lot, 

cent  piaftres.  #  ,  I; 

Les  Grenadiers  auroient  pour  cha-  J, 
que  grenade  qu’ils  jetteroient  dans  un 
Fort ,  cinq  piaftres  outre  leur  part.  •  ij 
Quiconque  prendroitun  Officier  de  1 
conftderation  dans  un  combat  ,  y  ni¬ 
quant  fa  vie,  feroit  recompenfé  felonie  , 
merite  de  Faétion.  .  ?  r  J» 

Dans  ces  mefmes  articles  on  n  y  a  voit  } 

pas  oublié  les  eftropiez.  j 

Celuy  qui  auroit  perdu  les  deux 
Jambes ,  recevroit  quinze  cens  ecus ,  ou  j 
quinze  Efclaves ,  au  choix  de  Feftropié*  J 
en  cas  qu’il  y  euft  aftez  d’Efclaves. 

Celuy  qui  auroit  perdu  les  deux 
bras ,  auroit  dix-huit  cent  piaftres ,  ou  ,, 
dix- huit  Efclaves,  au  choix  de  Feftro- 
pie  ,  comme  on  l’a  dit.  #  r 

Celuy  qui  auroit  perdu  une  Jambe  »  : 
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fans  diftinfàion  xje  la  droite  ou  de  la  gau¬ 
che,  auroit  cin^  cent  piaftres ,  ou  fix 
Efcîaves. 

Celuy  qui  auroit  perdu  une  main  ou? 
un  bras  ,  (ans  diftinéfcion  du  droit  ou^ 
du  gauche ,  auroit  cinq  cens  écus ,  ou 
fix  Efcîaves* 

Pour  la  perte  d'un  oeil ,  cent  piaftress 
eu  un  E/c  lave ,  au  choix  de  l’eftropié. 

Pour  la  perte  des  deux  yeux  ,  deux 
mille  piaftres ,,  ou  vingt  Efcîaves.  au 
choix  de  l’eftropié; 

Pour  la  perte  d'un  doigt ,  cent  pia- 
ftres ,  ou  un  Efclave,  le  tout  au  choix 
de  l’eftropié. 

En  cas  qu’une  partie  ou  membre  fufîr 
eftropie ,  tellement  que  la  per/bnne  ne 
s’en  puft  aider,  il  auroit  la  mefme  ré¬ 
compense  que  fi  ce  membre  avdît  efté 
emporté  ou  coupé. 

En  cas  que  quelqu’un  fuft  blefle  au- 
corps,  &  obligé  de  porter  la  canule,  il 
suroit  cinq  cent  piaftres,  ou  cinq  Ef- 
claves  y  à  fon  choix. 

On  dévoie  recevoir  toutes  ces  recom- 
penfes  outre  la  part  ordinaire  de  1  eftro- 
pié ,  &  ces  recompenfes  dévoient  eftre 
prife  fur  Je  total  du  butin  avantque  de' 
?e  partager.  On  inféra  aufii  dans  ce  com~ 
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promis  ,  qu’en  cas  qu’on  prift  quelque 
vaifleau ,  fufle  en  mer ,  ou  dans  un  ha-  j 
vre  ,  on  devoit  le  partager  à  toute  la  i 
Flotte  ,  hormis  que  s  il  eftoit  eftime  ij 
plus  de  dix  mille  écus ,  il  y  en  aurais  | 
mille  pour  le  premier  vaifteau  de  la  j 
Flotte  qui  l’auroit  abordé ,  &  de  cha¬ 
que  dix  mille  écus  que  le  vàifleau  pour  -  4 
roit  valoir  ,  celuy  qui  l’auroit  pris  en  t 
âuroit  mille  écus  d’avance  à  partager  en-  ? 


tre  Ton  Equipage  Seul. 

Chaque  Equipage  promit  au  Chirur¬ 
gien  &  au  Charpentier  une  récompen¬ 
se;  à  l’un  pour  Tes  remedes,  &  à  l’au¬ 
tre  pour  fon  travail  ;  fçavoir  au  premier 
deux  cent  piaftres  outre  fon  lot  ;  &  au 
dernier  cent  outre  fon  lot. 

Le  tout  eftant  ainfi  réglé ,  Si  cha¬ 
cun  Satisfait ,  Morgan  délivra  des  Com- 
£  o  mm  if-  miffionsaux  Capitaines  qui  n  en  avoient 

dte  pa‘r  Mor.  point  :  elles  eftoient  données  en  vertu- 
gan  aux  capi-  ceHe  que  le  General  de  la  Jamaïque 
umes^dc  fa  avoi{  accor(iée  ^  Morgan  pour  prendre 

SurlesEfpagnols  par  droit  de  repre fail¬ 
les  3  parce  qu’ils  s’emparoient  de  tous 
les  navires  Anglois  y  qui  eftoient  obli¬ 
gez  d’entrer  dans  leurs  ports  de  l’Ame- 
ique  Apres  il  Se  fit  reconnoiftre  de 

*  *  *  "  ^  1  fit 
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o us  comme  Amiral  &,  General 
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prêter  le  fermenc  de  fidelité ,  &  parta- 
gea  fa  Flotte  en  deux  efcadres  fous  deux 
differens  pavillons  ;  une  fous  le  pavillon  . 
Royal  d’Angleterre  ,  qu’il  portoit  au  pavillons" 
grand  mats  ;  &  l’autre  fous  le  pavillon  Avanturier?» 
blanc,  quoy  qu’Anglois. 

'  Ceux  qui  eftoient  de  Ton  Efc adre,1 
portoient  derrière  un  pavillon  rouge 
avec  une  croix  blanche ,  qui  eft  le  pa¬ 
villon  du  Parlement  ;  &  fur  le  Beaupré, 
le  pavillon  Royal  méfié  de  trois  cou¬ 
leurs  ,  fçavoir  bleu  ,  blanc  &  rouge. 

Ceux,  qui  eftoient  de  l’Efcadre  blanche, 
portoient  derrière  un  pavillon  blanc 
avec  quatre  petits  carreaux  rouges  à  un 
des  coins  ;  &  fur  le  Beaupré ,  le  pavil¬ 
lon  Royal,  comme  fia  y  dit.  Morgan 
créa  aufti  des  hauts  Officiers ,  qui  com- 
mandoient  ces  Efcadres;  comme  un 
Amiral  du  pavillon  blanc,  deux  Vice- 
Amiraux,  &  deux  Contre- Amiraux. 

Qu°y  que  ces  Dignirez  ne  fu (fient 
qu  honoraires ,  ceux  qui  les  avoienr,  ne 
laiffbient  pas  d’eftre  obligez  &  ïbûofis  à 
Morgan.  Outre  tout  cela  i!  y  avoit  des 
ordres  pour  chique  vaiffieau  particulier, 

| en  cas  c^e  combat,  ou  de  nuit  ,ou  dans  sî?naI  en 
un  mauvais  temps.  11  y  avoit  encore  un  cas  °dc'  com- 
fignal  particulier,  auquel  chaque  vai{- 
Tome  1 1.  l 
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fcau  Te  devoit  mettre  &  ranger  a  fon  de¬ 
voir  j  comme  on  fait  ordinairement  en 
Europe  dans  les  Flottes  de  confequen- 
ce.  Tout  eftant  ainfi  ordonne ,  Mor- 
can  commanda  qu’on  k  tinft  prelt  ale- 
ver  l’ancre ,  &  au  premier  lignai ,  de 
mettre  à  la  voile. 


Chapitre  IX. 

Départ  de  Morgan.  Prife  de  P  J  fie  de 
Sainte  Catherine. 

Organ  ayant  mis  fa  Flotte  eii 
jLTjcbon  ordre  ,  n'oublia  rien  de  ce 
oui  eftoit  necefTaire  pour  exécuter  ion 
entreprife.  Il  parut  le  16.  Décembre  de 
l’année  1670.  &  put  la  route  de  Sainte 
Catherine.  Ce  mefme  jour  fa  Flotte  eut 
connoiffance  que  deux  grands  navires 
alloient  à  l’ifle  de  Cuba.  Auffi-toll  il 
détacha  quelques  vaiflèaux  pour  leur 
donner  la  chaffe  ;  mais  ils  ne  les  purent 

,**— * .* -t-srr.se 

*ue,  contraires,  oc  ces  navne^  eu 

équipage  que  ceux  des  Avantuners^qui 
reconnurent  à  leur  pavillon  que  c  eftoit 
des  Hollandois. 
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Ce  fut  un  bonheur  pour  ces  vaif- 
.  féaux  d  eftre  échapez  de  Morgan  ,  qui 
les  auroit  pris  &  gardez  jufqu  a  ce  que 
fon  voyage  euft  efté  achevé^  s’il  ne 
leur  avoit  fait  pis  Quatre  jours  apres 
il  arriva  fur  le  foir  à  la  veuë  de  1’ifla  Mor?anii« 
i  de  Sainte  Catherine  ;  &  Morgan  en-  L'wcca! 
voya  deux  petits  vaiffeaux  devant  le  hernie, 
port ,  pour  faire  garde  toute  la  çuit, 
afin  qu’il  n’échapaft  perfonne  qui  puft 
aller  avertir  en  terre  ferme.  Le  lende- 
I  main  fur  le  midy  toute  la  flotte  arriva 
à  cette  Ifle,  &  fut  mobilier  à  une  Rade 
I  nommée  L*  Jîquada  grande ,  où  les  Efc 
I  pagnols  avoient  une  batterie  de  quatre 
pièces  de  canon ,  qui  eftoit  abandonnée. 

La  Flotte  n’y  fut  pas  pl  ûtc  ft,  que  Mor¬ 
gan  fit  mettre  mille  hommes  à  tcrie,  & 
marcha  luy-mefme  à  leur  telle  au  tra¬ 
vers  des  bois  ,  n  ayant  pour  guide  que 
ceux  qui  avoient  eflé  à  la  piiVe  de  cette 
Me  ,  lorrque  Manfvvelt  s*en  rendit 
maiftre  accompagné  de  Morgan 

Le  foir  ils  arrivèrent  en  un  lieu  où  les 
Generaux  Efpagnols  faifoient  autrefois 
leur  refidcnce  :  mais  depuis  qu’ils  ont  re- 
I  !  pris  cette  Ifle,  ils  ontqu  tté  la  g  anue,& 
fe  font  retirez  fur  la  petite  ,  qui  en  eft 
!  fi  pioche  ,  qu  on  paffe  de  i’une  à  fau- 

Lij 
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tre  fur  un  pont.  Us  ayoient  tellement 
fortifié  cette  petite  Ifle  ,  qu’ils  la  pou¬ 
vaient  difputer  à  une  armée  de  dix  mil¬ 
le  hommes  :  car  en  tous  les  lieux  accef- 
fiblcs  il  y  avoit  de  bonnes  batteries >  6^ 

des  Forts  avantageux. 

Morgan  &  les  fiens  eftant  venus  en  ,  , 

ce  lieu ,  furent  obligez  d  y  camper  pout 
y  paffer  la  nuit  ,  car  ils  ne  pouvoient 
marcher  pendant  l’obfcuiite  parmy  les 
bois  ,  ayant  encore  plus  d’une  grande 
lieue  à  faire ,  &  n  eftant  pas  dans  le  def- 
fein  d’attaquer  des  Forts  de  cette  nature 
qu’en  plein  jour,  ou  l’on  peut  voir  ce 
fu-  que  l’on  fait.  Mors  il  commença  à  tom¬ 
ber  une  pluye  aufti  froide  que  furieufe; 
fi  bien  que  ces  gens  abattirent  trois  ou 
quatre  maifons  pour  fe  chauffer. 

Ce  qui  fut  une  grande  imprudence; 
car  ces  maifons  auroient  bien  fervi  a  les 
mettre  à  couvert ,  &  à  empefeher  que  , 
leurs  armes  St  leurs  munitions  ne  fe| , 
moüillaffent  :  mais  croyant  que  cette  U 
pluye  ne  dureroit  point ,  comme  il  ar-  lu 
rive  quelquefois  en  ce  pais,  ils  ne  fon-  N 
gerent  pas  plus  loin.  Cependant  elle  du¬ 
ra  plus  que  le  feu ,  car  elle  ne  ceffa  qu  au  j 
lendemain  midy  ;  ce  qui  incommoda  | 
beaucoup  nos  Avanturiets  >  qui  P*.  N 
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Voient  qu’un  caneçon  &  une  chemife 
pour  tous  vêtemens ,  &  les  nuits  lont  là 
pour  le  moins  de  douze  heures  ;  de 
forte  quelle  leur  parut  fort  longue  à 
palfer. 

Ajoutez  à  cela  le  péril  où  ils  eftoient,' 
puifque  fi  cent  Efpagnols  fulfent  venus 
fondre  fur  eux  le  fabre  à  la  main  ,  ils 
les  auroient  tous  défaits  ,  ne  pouvant 
s’aider  de  leurs  armes,  qui  eftoient  tou¬ 
tes  mouillées ,  &  eux  tout  tranfis  de 
froid.  Ils  fe  tenoient  debout  les  uns  con¬ 
tre  les  autres  pour  s’échauffer,  car  pour 
fe  coucher ,  il  leur  eftoit  impoflîble  où 
ils  eftoient,  ayant  de  l’eau  jufqua  my- 
jambe. 

Ain  fi  ils  fe  voy  oien  t  preffez  de  la 
faim ,  inondez  de  la  pluye  ,  accablez  de 
laffitude ,  &  parmy  tous  ces  maux  fans 
aucun  foulagement.  En  cet  état  ils  fe 
croyoient  plus  miferables  que  s’ils  a- 
voient  efté  environnez  de  leurs  enne¬ 
mis,  avec  lefquels  ils  auroient  pu  com¬ 
battre  ,  vaincre ,  ou  mourir  giorieufe- 
ment. 

A  la  pointe  du  jour  les  Efpagnols 
commencèrent  à  battre  la  Diane,  &  à 
faire  une  décharge  de  canon  &  de  mouf- 
quets.  Nos  Avanturiers  n’en  purent 

L  iij 
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faire  autant,  car  leurs  Tambours  eftoîent 
mouillez  aufli  bien  que  leurs  armes  » 
qu’ils  ne  pouvoient  recharger ,  à  caufe 
de  la  pluye  qui  tomboit  d’une  telle  for¬ 
ce  ,  qu’on  voyoit  des  torrens  fe  préci¬ 
piter  des  montagnes  ;  en  forte  qu’ils  ne 
lça voient  où  fuïr  ,  &  que  l’eau  inon¬ 
dant  de  toutes  pans ,  leur  fermoir  le 
paffage  pour  retourner  à  leurs  vaif- 
feaux. 

Sur  le  M'dy  le  Soleil  commença  à 
paroiflre  ,  &  la  pluye  à  cdïer.  Alors 
Morgan  envoya  quatre  hommes  avec 
un  pavillon  blanc  dans  un  Canot  au 
Fort  des  E  fpagnofs ,  pour  les  fommer 
de  rendre  l’tfle,  &  leur  dire  que  s’ils 
fa  foknt  refiOance ,  il  mettroit  tout  à 
feu  &  à  fang  A u (ïi-  toft  le  Gouverneur 
envoya  le  Major  de  rifle,  &  un  Alfe- 
rez  ,  pour  capituler  avec  Morgan ,  & 
voir  de  quelle  maniéré  ils  pourroient 
rendre  ?e  Fort  fans  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  ,  &  les  Gouverneurs  Generaux  « 
dont  ils  dépendoient ,  les  puflent  accu- 
fer  de  lâcheté. 

Ce  Major  &  l’Alferez  repre  tentèrent 
à  Morgan  qu'ils  eftoient  bien  dans  l’in¬ 
tention  de  rendre  l’ifle,  mais  que  com¬ 
me  il  y  alioit  de  la  tefte  ,  il  luy  pluft 


1 


DES  AV  AN  T  ü  RI  E  RS.  127 
voir  de  quelle  rufe  on  fe  ferviroic ,  afin 
que  perfonne  ne  fuft  en  danger  de  per¬ 
dre  ny  la  vie,  ny  l’honneur.  Morgan 
les  écouta  volontiers  9  &  leur  demanda 
quel  expédient  ils  avoient  pour  cela.  Ils 
répondirent  ,  qu’il  falloir  que  fes  gens 
vinfTent  infulter  le  Fort  S.  Jerome  ,  qui 
eftoit  .au  bout  du  pont  ,  &  qui  fepare 
la  petite  ifle  d’avec  la  grande ,  &  que 
cependant  il  envoyait  du  monde  dans 
un  Canot  pour  les  venir  attaquer  pat 
derrière;  que  dans  ce  moment  le  Gou¬ 
verneur  en  fortiroit  pour  aller  au  grand 
Fort ,  &  quainfi  on  le  prendrait  pri- 
fonnier,  ce  qui  faciliterait  la  prife  des 
autres  Forts  ;  &  que  dans  cé  temps  ofr 
ne  cefTeroit  point  de  tirer  de  part  & 
d’autre  ,  fans  toutefois  tuer  perfonne. 

Morgan  confentit  à  tout ,  &  on  at¬ 
tendit  que  le  foir  fuft  venu  pour  exécu¬ 
ter  ce  que  l’on  avoit  concerté  ,  afin  de 
mieux  couvrir  l’affaire. 

La  nuit  eftant  venue ,  on  commen¬ 
ça  à  marcher  au  lieu  &  en  la  maniéré 
dont  on  eftoit  convenu.  Neanmoins 
Morgan  qui  ne  fe  fioit  pas  tout  à  fait  à 
la  parole  des  Efpagnols ,  commanda  à 
tous  fes  gens  de  charger  à  balles ,  &  en 
cas  qu’aucun  d’eux  fuft  bleffé  ,  de  11e 
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te  Catherine^ 
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point  tirer  en  l’air ,  mais  tout  de  bon;1 
Toutefois  ils  ne  furent  pas  en  cette  pei¬ 
ne  f  car  les  Efpagnols  montrèrent  fl 
bien  leur  adrefTe  à  tirer  fans  blefler  per- 
fcnne ,  que  Morgan  ny  fès  gens  n’eu- 
rent  aucun  fujet  de  s’en  plaindre  :  il 
fembloit  que  c’efloit  une  Comedie ,  de 
voir  tirer  de  toutes  parts,  &  des  Forte- 
refles  fe  rendre  fans  aucuns  morts  ny 
bleflèz. 

AuflI-toft  que  les  Avanturiers  furent 
les  maiflres  de  cette  lfle  &  de  toutes 
fes  ForterefTes ,  &  qu’ils  eurent  enfer¬ 
mé  tous  les  habitans  dans  le  grand  Fort 
de  Sainte  Therefe^h  fcéne  changea,  &  la 
comedie  devint  tragedie  pour  les  pauvres 
animaux,  comme  Poules ,  Veaux  &  Va¬ 
ches  :  chacun  tuoit  tout  ce  qui  s’offroit 
à  Iuy;  on  ne  voyoitque  feux  durant  la 
nuit  dans  l’étenduë  de  rifle  \  il  n’y  avoit 
perfonne  parrny  eux  qui  ne  fi  ft'  rôtir 
quelque  chofe ,  les  uns  des  Poules ,  les 
autres  des  Moutons,  enfin  tous faifoient 
bonne  chere ,  &  avec  grand  appétit ,  car 
ils  avoient  efté  vingt-quatre  heures  fans 
manger ,  &  s’ils  enflent  eu  du  vin  ,  rien 
n’auroit  manqué  à  leur  fatisfaélion  ÿ 
mais  ils  furent  contraints  de  boire  de 
l’eau  ÿ  &  comme  ils  n’avoient  point  de 
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bois,  &  qu’ils  n’en  pouvoient  trouver, 
à  caufe  de  robfcurité  de  la  nuit ,  ils 
abattoient  les  maifons ,  pour  faire  du 
feu  de  la  charpente. 

Le  lendemain  au  matin  on  élargit  Dénombre- 
tous  les  prifonniers,  que  l’on  compta,  îbnniersS&ri~ 
qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  qua-  des  Forteref. 
tre  cens  cinquante;  fçavoir  cent  quatre-  de  sainte  a 
vingts-dix  hommes  de  garnifon  ,  dont  therinefi 
quarante  eftoient  mariez  ,  &  avoient 
quarante- trois  enfans  ;  trente-un  Efcla- 
ves  du  Roy ,  avec  huit  enfans ,  &  huit 
Bandis  releguez  ;  trente-neuf  Efclaves 
appartenans  aux  particuliers ,  avec  vingt- 
deux  enfans;  vingt- fept  Noirs  libres, 
avec  douze  enfans.  On  laifïa  tous  les 
hommes  &  les  enfans  libres  fur  l’Ifle, 
afin  qu’ils  cherchaient  leur  vie;  &  on 
enferma  les  femmes  dans  PEglife ,  de 
peur  de  defordre ,  où  l’on  eut  foin  de 
les  nourrir  &  de  les  garder.  Pour  cela 
les  Avanturiers  montoient  tous  les  jours 
la  garde  ,  comme  on  fait  à  l’armée. 

Apres  on  vifita  toutes  les  Forteref- 
fes ,  &  on  en  trouva  dix  fur  cette  lie, 
qui  peut  avoir  une  lieue  &  demie  de 
tour.  La  première ,  qui  eftoit  au  bout 
du  Port  qui  fait  la  feparation  des  deux 
liles,  &  qui  sappeîloit  le  Fort  Saint 
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Hierome  ,  eftoit  proprement  une  batte-  ^ 
rie  entourée  de  murailles ,  dont  le  para-  ^ 
pet  avoit  cinq  pieds  ,  le  glacis  une  de-  | 
mie  toife  de  large.  Tout  ce  Fort  pou- 
voit  cftre  de  fix  toifes  de  long  )  &  de 
quatre  de  large.  Il  y  avoit  huit  pièces  , 
de  canon' de  fer  tirant  douze  ,  huit  Sc  j 
fix  livres  de  balle  ,  avec  un  corps  de  | 
garde  pour  loger  cinquante  hommes.  | 
La  fécondé  eftoit  une  batterie  cou¬ 
verte  de  gabions ,  nommée  la  plata  . 
forma  de  S.Matheo ,  où  Ion  voyoit 
trois  pièces  de  canon  )  qui  tir  oient  huit  ^ 

livres  de  balle.  #  .  1} 

La  troifiéme  eftoit  le  Fort  principal,  | 
nommé  de  Sainte  Therefe ,  fur  lequel 
on  trouva  vingt  pièces  de  canon.  Ce  ^ 
Fort  eftoit  à  quatre  baftions  fimples ,  ) 

avec  un  foffé  fans  eau ,  &  un  pont-levis.  ^ 
Ses  murailles  pouvoient  avoir  cinq  toi-  . 
fes  de  hauteur ,  le  parapet  cinq  pieds , 
le  glacis  trois  &  demi.  On  y  trouva  ou-  ^ 
tre  le  canon  ,  dix  jeux  d’orgues,  cha-  ‘ 
cun  de  douze  canons  de  moufquet , 
avec  quatre-vingts  dix  fufils  »  &  deux 
cent  grenades ,  avec  de  la  poudre ,  du  v  ^ 
plomb  &  de  la  mèche  à  proportion.  Ce  ^ 
Fort  eftoit  tres-confiderabîe  ,  pour  eftre 
inacceftible  ,  &  bâti  fur  un  rocher  eP  J 
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éarpé  de  tous  coftez  ;  tellement  qu’il 
n’y  avoit  qu’une  avenue  par  le  pont- 
levis  ,  où  il  ne  pou  voit  marcher  que 
quatre  homnpes  de  front  tout  au  plus. 
Au  milieu  on  rencontroit  une  terrafle 
élevée  d’une  toife  au  defîus  du  parapet, 
fur  laquelle  il  y  avoit  quatre  pièces  de 
canon  qui  commandoient  à  la  rade; 
fi  bien  qu’a  moins  d’avoir  réduit  ces 
Forts  ,  il  eftoit  impoftible  d’approchec 
de  cette  lfle  avec  aucun  vaifleau.  Du 
cofté  de  la  mer  ce  Fort  avoit  plus  de 
vingt-cinq  toifes  de  hauteur  ,  à  caufê 
du  rocher  fur  le  fommet  duquel  il  eftoit 
bâti. 

La  quatrième  place  fortifiée ,  nom¬ 
mée  la  Plate-forme  de  Saint  ^4 u gu  (lin % 
eftoit  une  batterie  couverte  de  gabions 
remplis  de  terre  ,  avec  trois  pièces  de 
canon  tirant  fix  &  huit  livres  déballé. 

La  cinquième ,  nommée  la  Plate-for¬ 
me  de  la  Conception  ,  eftoit  une  batte¬ 
rie  comme  delfus ,  qui  avoit  deux  piè¬ 
ces  de  canon  tirant  huit  livres  de  balle. 

La  fixiéme ,  nommée  la  Plate  forme 
de  Noftre-Dame  de  la  Guade  Coupe, 
eftoit  une  batterie  montée  de  deux  piè¬ 
ces  de  canon  tirant  douze  livres  de 
balle. 
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La  feptiéme ,  nommée  la  Plate-for~ 
fne  de  S.  Sauveur  ,  eftoit  montée  de- 
deux  pièces  de  canon  tirant  huit  livres7 
de  balle. 

La  huitième  ,  nommée  la  Plate-for¬ 
me  des  Canomers  ,  eftoit  montée  de 
deux  pièces  de  canon  tirant  huit  livres* 
de  balle. 

La  neuvième,  nommée  la  Plate-for¬ 
me  de  Sainte  Croix  ,  eftoit  montée  de 
trois  pièces  de  canon ,  tirant  ftx  livres 
de  balle. 

La  dixième ,  nommée  le  Port  de  S.> 
Jofeph ,  eftoit  une  Redoute  oàil  y  avoit 
fix  pièces  de  canon  tirant  huit  &  douze 
livres  de  balle.  Outre  cela  il  y  avoit 
deux  Orgues  chacun  de  dix  canons  de 
moufquet.  11  faut  remarquer  que  tout 
le  canon  qu’on  trouva  fur  ces  Ifles 
eftoit  de  fer ,  hormis  trois  ou  quatre 
pièces  de  fonte ,  qui  eftoient  fur  le  Fore 
de  Sainte  Therefe . 

On  trouva  encore  outre  cela  unma- 
jgazin  où  il  y  avoit  trente  mille  livres 
de  poudre  à  canon  &  à  moufquet,  avec 
beaucoup  de  mèches  &  de  grenades. 
On  embarqua  toutes  ces  munitions  de 
guerre  fur  les  vaiiïeaux  ,  &  on  démolis 
toutes  les  batteries ,  jettant  le  canon  par 
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terre ,  qu’on  encloiia ,  &  rompant  tous 
les  affûts  que  Ton  brûla.  Les  Fores  de 
S.  Hierôme  &  de  Sainte  Therefe  furent 
jefervez  >  &  l’on  y  fai  foit  garde. 

Les  chofes  en  cet  état ,  Morgan  fît 
demander  s’il  n’y  avoit  pas  entre  les  re¬ 
léguez  qui  eftoient  fur  cette  Ifle  ,  quel¬ 
ques  Forçats  de  terre  ferme.  11  s’en  pre-  ,  Morgan 
fenta  trois  de  Panama ,  qui  eltoit  ju-  Forçats  de 
ftement  ce  que  Morgan  cherchait.  De  pou* 
ces  trois  il  y  en  avoit  deux  Indiens  &  un  dans  unegra- 
Mulaftre ,  que  je  puis  appeller  barba-  de  cmrcPrif«» 
re,  après  les  cruautez  que  je  luy  ay  vu 
exercer  contre  les  Efpagnols,  bien  qu’il 
.  en  euft  pris  naiffance.  Morgan  interro¬ 
gea  luy-mefme  ces  trois  perfonnes  :  car 
il  parloir  ttes-bien  la  Langue  Efpagnoîe, 

&  leur  dit  que  s’ils  vouloient  mener  fon 
armée  à  Panama ,  en  recompenfeil  leur 
donneroit  la  liberté ,  &  leur  part  de 
l’argent  qu’on  prendroit ,  comme  aux 
fîens ,  &  outre  cela  tout  le  pillage  qu’ils 
pourroient  amaffer. 

Les  Indiens  tâchèrent  à  s’exeufer, 
difant  qu’ils  ne  fçavoient  pas  bien  le 
chemin ,  &  que  s’ils  le  fça voient ,  ils  fe- 
roient  volontiers  ce  que  Morgan  de¬ 
mandent  d’eux.  Le  Mulaftre  au  contrai¬ 
re  foûtint  que  ces  gens  eftoient  des 
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menteurs  ,  qu’ils  avoient  fait  plufieurs 

fois  ce  chemin  en  leur  vie  ;  mais  qu’ils 
ne  vouloient  pas  l’enfeigner ,  fous  i’ef- 
perance  d’eftre  recompenfez  ,  s’ils  ne 
f’enfeignoient  pas.  Il  dit  que  pour  luy 
n’attendant  rien  des  Efpagnols  que  la 
mort ,  il  eftoit  preft  de  fervir  Morgan 
en  toute  occafion  oà  il  en  feroit  capa¬ 
ble. 

On  donna  la  gêne  aux  deux  Indiens, 
dont  l’un  mourut  ,  8c  l’autre  conreila 
qu’il  fçavoit  le  chemin  ,  &  qu’il  mene- 
roit  l’armée  de  Morgan  ,  lequel  aufii- 
toft  commanda  quatre  vaifieaux  &  une 
Barque,  avec  quatre  cens  hommes, 
pour  aller  prendre  le  Fort  de  Saint  Lan» 
rem  de  Chagre ,  qui  eftoit  fur  la  Riviè¬ 
re  de  mefme  nom ,  dans  laquelle  il  fal¬ 
loir  que  les  Avanturiers  entraient  pour 
aller  à  Panama» 

Morgan  y  envoyoit  ce  petit  nombre 
de  gens ,  afin  que  les  Efpagnols  ne  fe  dé¬ 
fi  a  fient  pas  du  grand  deffein  qu’il  avoit, 
&  ne  fongeafient  point  à  fe  fortifier  , 
comme  ils  en  ont  la  commodité  .en  ce 
lieu-là  ;  mais  qu’ils  cru  fient  que  ces 
quatre  vaifieaux  s’efiant  rencontrez  a 
cette  cofte ,  vouloient  prendre  ce  Fort 
feulement  pour  le  piller ,  parce  qu’on  y 
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apporte  beaucoup  de  marchandilcs  de 
Portobello ,  afin  de  les  embarquer  pour 
Panama ,  ne  les  pouvant  porter  par  ter: 
re. 

Huit  jours  après,  Morgan  devoir  fui- 
vre  ces  quatre  vaiiTeaux  ,  ayant  pour 
guide  un  Indien  qui  avoit  efte  Soldat 
dans  ce  Fort ,  &  en  fçavoit  toutes  les 
avenues.  Pendant  ce  temps  les  Avantu- 
riers  arrachoient  toutes  les  racines  de 
Manioc ,  dont  ils  faifoient  de  la  Caf- 
fave  pour  leurs  vailTaux.  Ils  arrachèrent 
aufli  les  Patates  &  Ignianes;'&  lors 
qu’ils  eurent  tout  pris  &  embarqué , 
Morgan  donna  ordre  de  mettre  à  la 
voile  i  pour  aller  en  terre  ferme. 


Chapitre  X. 

La  frife  du  Fort  de  S.  Laurent . 


MOrgan  avoit  de'taché  ,  comme 
j  ay  dit,  quatre  vaiiTeaux  de  fa 
Flotte,  pour  aller  prendre  Chagre.  Ces 
VaiiTeaux  eftoient  commandez  par  le 
Capitaine  Bradelet ,  qui  avoit  beaucoup 
d’experience  pour  de  fembiablcs  en  t  re¬ 
paies.  Trois  jours  apres  Ion  départ  de 
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îTfle  de  Sainte  Catherine ,  il  arriva  à  fâ 
veue  du  Fort  de  S »  Laurent. 

Ce  Fort  eft  à  l'embouchure  de  h 
f  ort  de  s.  j^jviere  de  Chagre  ,  &  bâti  fur  une 
viK3li  montagne  haute ,  &  large  environ  de 
trente  toiles  9  tout  autour  efcarpée  de 
roches ,  &  acceflible  feulement  du  codé 
-de  la  terre ,  où  elle  eft  coupée  par  un 
fofte  fans  eau  de  fix  toifes  de  profon? 
-deur.  Ce  Fort  a  un  Parapet  d’une  toife 
de  haut.  On  y  entre  par  le  moyen  d’un 
pont-levis  ;  il  y  a  des  cafëmates  qui  em¬ 
pêchent  l’accès  du  foffé  &  des  palifla- 
des. 

Il  y  a  en  haut  pîufieurs  batteries  de 
canon  qui  donnent  de  tous  coftez  ,  ac¬ 
compagnées  de  pîufieurs  corps  de  garde. 
On  trouve  un  degré  entaillé  dans  le 
roc  ,  par  lequel  on  defcend  fur  le  bord 
de  l’eau ,  où  I  on  voit  deux  autres  bat¬ 
teries  couvertes  &  flanquées  à  fleur 
d’eau.  Sur  le  bord  de  la  mer ,  au  bout 
de  la  montagne  qui  compofe  le  Fort, 
eft  une  Tour  prefque  auiïi  haute  que 
la  montagne ,  fur  laquelle  il  y  a  huit 
pièces  de  canon  qui  défendent  l’entrée 
de  la  Riviere. 

De  cette  Tour  on  pafte  au  Fort  par 
un  degré  fecret  fait  en  Vignoc.  Les 

maifons 


s 


DES  AVANT  U  RI  ERS.  137 
ifiaifôns  qui  font  en  haut  dans  le  Fort, 
ne  font  faites  que  de  paliflades ,  &  cou¬ 
vertes  de  feuilles  de  Palmiftes. .  Les  ma- 
gafins  aux  4  poudres  ,  &  autres  muni¬ 
tions  de  guerre ,  font  dans  des  voûtes 
fous  terre-,  qu’on  a  faites  exprès  dans  la: 
montagne.  Je  ne  diray  rien  davantage 
de  ce  Fort ,  parce  que  l’on  en  peut  voir 
la  fituation  dans  la  Carte  que  je  donne 
de  riftumede  Panama. 

Les  Efpagnols  ayant  aperceu  ces  vaif- 
feaux,  commencèrent  à  mettre  le  pa¬ 
villon  Royal  ,  &  à  canoner  d’une  ter¬ 
rible  maniéré.  Les  Avanturiers  furent 
mouiller  à  un  quart  de  lieue  de  cette 
Riviere ,  au  port  de  JS Jaranjas ,  ou  ils 
demeurèrent  jufques  au  lendemain  ma¬ 
tin  ,  qu’ils  mirent  quatre  cens  hommes 
à  terre ,  pour  cftre  conduits  par  l’In¬ 
dien  que  j’ay  dit  5  qui  effcoit  leur  guide. 

Il  les  mena  par  l’endroit  le  moins  pé¬ 
rilleux  &  le  plus  acceflible.  Ils  ne  pou- 
voient  pas  manquer  ,  n’y  ayant  que  ce- 
luy  par  où  ils  alîoient  ;  cependant  ils 
curent  beaucoup  de  peine  le  long  du 
chemin  ;  car  il  y  avoit  en  ce  lieu  ou 
ils  defeendirent  ,  une  Vigie  qu’ils  ne 
purent  prendre ,  &  ne  laifferent  pas  de 
fe  faire  une  route  avec  leurs  fabres ,  & 
Tome  IL  M 
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a  coups  de  fa.  furent  jufques  à  deux  heures  apres  mî- 
bre  Us  trou-  pour  arriver  au  Fort ,  quoy  qu’il  n’y 

au"  b  ru  if  du  eufl  pas  plus  de  demie  lieuë  >  &  ils  ne 
&»nont  l’auroient  pas  facilement  trouve ,  fi  le 
bruit  du  canon  ne  les  avoit  fait  juger 
que  le  Fort  efioitfituéà  l’endroit  d’oà 
venoir  ce  bruit. 

A  la  fin  ils  fe  trouvèrent  fur  une  pe- 
tkeumontagne  élevée  au  deflus  du  Fort: 
d’où  ils  avoient  entendu  tirer  du  ca¬ 
non;  Ils  auroient  pû  facilement  le  bat¬ 
tre  &  s’en  rendre  rriaiftres  fans  perdre 
un  feul  homme  ;  car  de  cette  éminen¬ 
ce  ils  découvroienc  tout  ce  qui  fe  pafToiü 
dans  le  Fort  ;■  mais  en  eftant  éloignez 
plus  que  de  la  portée  du  fufh  >  ils  ne 
pouvoient  rien  faire  ,  encore  moins  y 
apporter  du  canon» 

Les  Efpagnols  qui  les  apercevoient  y 
ne  branlèrent  pas  pour  cela ,  &  les  vou-  * 
lurent  îaiffer  approcher,  afin  de  faire: 
plus  d 'expédition  :  fi  b’^n  que  nos  Avan- 
turiers  fort  fatiguez  defeendirent  dans; 
une  petite  Plaine  découverte ,  &  fe  trou¬ 
vèrent  ainfi  fous  le  canon  des  Efpagnols». 
qui  leur  en  envoyèrent  une  volée.  St 
firent  enfuite  une  décharge  de  toute 
leur  moufqiKterie  *  ce  qui  caufa  bien* 
du  fracas  parmi  les  Avamuriers >  qui  ne 
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bouvoient  rendre  le  change  aux  Efpa-  Terrible 

ÎX ,  r»«  <i«  1'  M?  1™  »r«-  ££  X, 

choit  de  gagner  U  paliilade.  1  out  ce  ge2t 
qu’ils  pouvoient  dans  cette  occafion 
eftoit  de  tuer  les  Efpagnols  qui  vien¬ 
draient  charger  le  canon  :  niais  lorfque 
malgré  leurs  efforts  ils  le  faifoient  joüer, 
tout  le  recours  des,  Avanturiers  eftoit 
de  fe  jetter  par  terre  pour  s’en  garantir. 

Cela  dura  de  cette  forte  jufqu’au  foir; 
les  Avanturiers  avoient  déjà  beaucoup 
de  bleftez  &  de  môrts  ,  &  commen- 
çoient  à  fe  ralentir ,  &  à  vouloir  fe  reti¬ 
rer  ,  lorfque  les  Efpagnols ,  qui  les 
voyoient  dans  ce  defordre  >  leur  criè¬ 
rent ,  Ah  ,  chiens  d' Berniques  , An- 
glois  endiablez, ,  vous  n'irez,  pas  a  Pa¬ 
nama  comme  vous  le  croyez  ;  &  quand 
vos  camarades  feront  icy ,  nous  leur  ers 
ferons  autant  qu  a  vous .  Ces  paroles  fi¬ 
rent  connoiftre  aux  Avanturiers  qu’ils 
eftoienr  découverts  ;  &  cependant  les 
Efpagnols  les  ehargeoient  à  coups  de 
canon ,  de  moufquets  &  de  flèches, car  , 

ils  avoient  suffi  des  Indiens  avec  eux  ,  Extremit| 
qui  bleffoient  plus  de  monde  avec  leurs  °  * 
flèches,  que  les  Efpagnols  avec  leurs 
moufquets. 

Enfin  la  nuit  venait ,  Sc  les  Avan^ 

M  n 
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turiers  commençoient  à  lâcher  pied  ^  6£ 
a  fe  demander  les  uns  aux  autres  ce 
qu'ils  dévoient  faire  ;  une  partie  même 
s ’eftoit  déjà  retirée ,  le  Commandant 
avoit  les  deux  jambes  caiïees  d’un  coup 
de  canon..  Mais  lorfque  les  François  par- 
loient  enfembîe  du  mauvais  fuccés  de 
cette  entreprife,-  une  flèche  vint  tout  à 
coup  percer  l'oreille  &  l’épaule  à  l’un 
d’eux ,  qui  farracha  fur  le  champ  de 
fa  playe  avec  une  fermeté  admirable, 
difant  à  ceux  qui  eftoient  prés  de  luy, 
Accident  Attendez ,  mes  freres  ,  je  men  vais 

qui  tait  chan-  ~  ,  J  __  , 

ger  les  chotes  fam  périr  toits  les  Espagnols  avec  cette 
de  face,  flèche .  A  l’inftant  il  tira  de  fa  poche 

'  plein  fa  m.iin  de  coton  ,  qu’il  noiîa  ait 
bout  de  ,e  te  flèche,,  y  mit  le  feu  ,  Sô 
api  es  en  avoir  rompu  le  fer ,  enfonça  la 
Expedïem  ^nc  dais  fon  fufiî ,  &  la  tira  fur  une 
^ui  reüiiït,  maifon  du  Fort,  qui  ,  comme  j’ay  déjà 
dit ,  ne  font  couvertes  que  de  feuilles 
de  Paîmiftes.  Cela  commença  à  fumer, 
les"  autres  s’en  apercevant ,  ramaflerent 
des  flèches ,  &  firent  là  mefme  chofè  ? 
ce  qui  produifit  un  fi  bon  effet  ,  que 
plufieurs  maifons  du  Fort  furent  en~ 
flammées. 

Prefque  en  mefme  temps  je  fus  frapê 
&*I;OÎ>îet  le  plus  digne  de  compaflaon 
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qu’on  verra  peut-eftre  jamais:  un  cama¬ 
rade  que  j’aimois/e  prcfenta  à  moy  dans 
un  état  déplorable  •  il  avoit  une  flèche 
enfoncée  bien  avant  dans  l’œil  ;  ce  mal¬ 
heureux  répâdant  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  fang  de  fon  œil  blefFé ,  &autant’de 
larmes  de  eeluyqui  ne  l’eftoit  pas,  me 
prioit  avec  inftance  de  luy  arracher  cette 
flèche  qui  luy  caufoit  beaucoup  de  dou* 
leur;  &  comme  il  vit  que  la  pitié  m’em- 
pefchoit  de  le  fecourir  allez  prompte- 
ment ,  il  fe  l’arracha  luy-  mefme.  Après  le 
bon  fucces  dont  j’ay  parlé,  nos  gensfen- 
tant  brûler  leur  cœur  d’un  feu  plus  ar¬ 
dent  que  celui  qu’ils  vcnoient  d’allumer, 
firent  revenir  ceux  qui  s’eftoient  retirez, 
les  animèrent  ,&fe  rallièrent  aveceux; 
&  citant  cachez  à  la  faveur  de  la  nuit, 
îes  Efpagnols  ne  tiroient  plus  fi  feure- 
ment  que  de  jour ,  outre  que  la  lumiè¬ 
re  des  maifons  qui  brûloient ,  les  em- 
pefehoit ,  &  fèrvoit  aux  Avanturiers, 
qui  a  la  lueur  de  cet  embrafement* 
voyoient  agir  les  Efpagnols  ,  &  ên 
tuoient/iutant  qu’il  en  paroiffoit:  le  feu 
prie  auffî  à  leur  poudre ,  ce  qui  leur  nui- 
fit  beaucoup,  &  fervit  à  leurs  ennemis^; 
îaais  ils  ne  trouvoient  point  encore 
moyeu  d’entrer  dans  ce  Fort. 

M  ii§ 
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Quelques-uns  d’eux  s’avifercnt  de 
faire  une  brèche  de  cette  maniéré.  Plu- 
fleurs  fe  coulèrent  dans  le  foffé,&  mon- 
Courage  &  tant  l’un  fur  l’autre  jufquà  ce  qu  ib 
fvlixL  pufTent  atteindre  la  paîiffade  :  ils  y  im- 

toft  que  les  pieux  furent  enflammez  , 
ils  brûloient  auffi  vifte  que  les  matières 

les  plus  combuftibles. 

Les  Efpagnoîs  s’en  eftant  aperceus, 

jetterait  dans  le  fofle  quantité  de  pots 
à  feu  qui  confumoient  beaucoup  d  A- 
vanturiers  avant  qu'ils  fe  puffent  reti¬ 
rer.  D’autre  eofté  les  Efpagnoîs  eftotent 
occupez  à  éteindre  le  feu  qui  avoir  pris 
au  Fort,  &  qui  augmentoit  toujours» 
quelques  efforts  qu’ils  filfent  pour  en 
empefeher  les  progrez  ;  &  par  malheur 
il  faifoit  un  furieux  vent  qui  le  portent 
par  tout.  La  paliffade  brûloir  aufli  d  u- 
ne  grande  force. 

Cependant  les  Avantuners  ne  per- 
doient  rien  de  ce  qui  fe  pafToit  ;  &  h- 
toft  que  quelque  hfpagnol  paroifloit  a 
la  lueur  du  f«u  ,  ils  ne  manquoient  pas 
de  l’abattre.  Cela  leur  donna  courage, 
&  une  affurance  certaine  de  prendre  le 
Fort.  Le  jour  eftant  venu  ,  les  pieux 
de  la  paliffade ,  qui  fcrvoient  de  ^abioa 
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&  de  parapet ,  fe  trouvèrent  confumez, 

&  la  terre  qu’ils  foûtenoient  tomba 
tout  d’un  coup  dans  le  fofïé.  Nean¬ 
moins  les  Efpagnols  ne  JaifTerent  pas  de  vigoureufe 


leur  Commandant  les  faifoit  battre  jufi 
quesdans  le  feu  qui  les  gagnoit;  &  n’é¬ 
tant  plus  couverts ,  autant  qu’il  en  ve- 
noit  à  cette  brèche,  ils  eftoient  tuez  & 
tomboient  dans  le  fofle  ;  fi  bien  qu’ils 
furent  enfin  contraints  de  l’abandon¬ 
ner. 

Ce  que  voyant  les  Avanturiers  ,  ils  ies 
y  montèrent  auffi-toft ,  &  furent  cher-  turiep, 

_  fpnr  a  la. 


tent  à  1»  brè¬ 
che  ,  &  vonc 
attaquer  leurs 
ennemis  rc^ 


cher  les  Elpagnols,  qui  s’eftoient  re-  chc,  & 


tranchez  dans  quelques  Corps  de  car-  actaquer 

»  v  1  .  1  ennemis 


ennemis 


J  N.  *«  .  *  '  ~  ClllICIllli  1 

de  ,  ou  ils  a  voient  du  canon ,  &  fe  tranches* 


battoient  encore.  On  offrit  de  leur  don¬ 
ner  quartier  ,  mais  ils  n’en  voulurent 
point  ;  le  Commandant  même  fe  fit  ruer 
fans  jamais  vouloir  fe  rendre.  Quelques- 
uns  defefperez  ,,  8c  craignant  de  tomber 
dans  les  mains  de  leurs  ennemis,  fè  pré¬ 
cipitèrent  8c  moururent. 

De  cette  maniéré  les  Avanturiers  fe  vrife  du 
virent  inopinément  maiftres  de  ce  Fort,  Fort* 
par  le  moyen  du  feu,  fans  lequel  ils 
n  auroient  pu  lefperer,  quand  mefmg. 


V 
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ils  y  (croient  venus  avec  toute  leur  Flot* 
te.  Ils  ne  trouvèrent  que  quatorze  hom¬ 
mes  en  vie  dans  ec  Chafleau  5  &  neui 
ou  dix  blefTez  >  cachez  dans  des  trous 
parmi  les  morts.  Ces  gens  dirent  qu  ils 
eftoient  le  refte  de  trois  cens  quatorze 
hommes  qui  défendoient  ce  Fort» 
que  le  Commandant  fe  voyant  ruine 
par  le  feu  ,  a  voit  depefehé  quelques- 
uns  pour  donner  avis  au  Prefident  de 
Panama  de  ce  malheur  ^ann  qu  il  le 
tin  fl  fur  fes  gardes ,  &  qu’il  s’en  garan- 

tift.  .  A  , 

Ces  prifonniers  ajoutèrent  que  de- 

dônenc^quei-  puis  fix  femaines  on  avoir  receu  nou- 
ques  prifon-  veile  de  Cartagene  ,  qu  un  Irlandais* 
meis'  ayant  eft«  pris  parmy  une  troupe  de  vo¬ 
leurs  Anglois  venus  pour  piller  la i  riviè¬ 
re  de  la  Hache,  avoit  dit  qu’il  fe  lor- 
moi  t  une  Flotte  conhderable  pour  aller 
>  à  Panama  ,  &  que  ceux-cy  n’eftoient 

venus  à  la  Rivière  de  U  Hache  qu  a 
deffcin  d’avoir  des  ;vivres  pour  leurs 

vaiffeauxv  .. 

Il  efloit  vray  qu’un  Irlandois  avoit  eu 
îa  lâcheté  d’abandonner  les  Avanturiers, 
&  d’aller  avertir  les  Efpagnols  de  leur 
venue  ;  mais  il  ne  fçavoit  pas  leur  prin¬ 
cipal  delTein  >  qui  eflqt  d  attaquer 
~ - -  p&namœ* 
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Panama.  Les  prifonniers  firent  encore 
entendre  que  le  Prefident  de  Panama 
s ’eftoit  fortifié  fur  la  riviere  de  Chagre , 
en  cas  que  le  Fort  fuft  pris  ;  qu’il  y 
avoit  plufieurs  embufeades  d  E fpagnols 
que  les  Avanturicrs  ne  pou  voient  ja¬ 
mais  éviter;  queluy-mefme  eftoitdans 
une  campagne  proche  de  Panama ,  avec 
deux  mille  hommes  d’infanterie ,  qua¬ 
tre  cent  hommes  de  cavalerie  ,  &  fix 
cent  Indiens,  avec  deux  cent  Mulâtres, 
qui  chafloient  deux  mille  Taureaux 
deftinez  pour  rompre  les  troupes  des 
Avanturiers ,  &  enfin  les  tailler  en  piè¬ 
ces. 

Aufiï-tofl:  que  les  Avanturiers  Ce  fu-  Soi*ns  de$ 
rent  emparez  du  Fort ,  ils  fong  etent  à  Avanturiers 
mettre  leurs  blellèz  dans  un  lieu  où  ils  2£ïc,leur  vl 
puflent  repofer  à  leur  aife  ,  &f  y  eftre 
penfêz  par  les  Chirurgiens  ,  qui  n’a- 
voient  fait  qu’appliquer  un  fimpîe  ap¬ 
pareil  à  leurs  blefîures ,  pour  étancher 
le  fang,  encore  ne  l!avoicnt-ils  fait  qu’à 
ceux  qui  en  avoient  de  grandes.  On  ne 
trouva  point  de  lieu  plus  commode 
que  la  Chapelle  pour  les  mettre.  Il  y  en 
avoit  foixante  qui  ne  pouvoient  û  le¬ 
ver  5  fans  ceux  qui  marchoient  portant 
le  bras  etr  écharpe  ,  ou  ayant  la  telle 
lome  II.  Nj 
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bandée.  Ils  jetterent  tous  les  Efpagnols 
qui  eftoient  morts  s  du  haut  en  bas  du 
fort ,  &  les  cadavres  des  Anglois  & 
François  furent  mis  dans  de  grands  trous 
qu’on  fit  faire  par  des  Efclaves  &  par 
des  Efpagnols  qui  eftoient  reliez.  Quel¬ 
ques  femmes  aufïi  Efclaves  furent  em¬ 
ployées  à  folliciter  les  bleffez. 

Les  Avanturiers  firent  reveuë  entr  - 
eux  9  pour  fçavoir  combien  d’hommes 
ils  pourroient  avoir  perdus.  Us  trou¬ 
vèrent  que  le  nombre  des  morts  le 
montoit  à  cent  dix ,  &  celuy  des  blel- 
vifire  8e rê-  fezà  quatre-vingt.  On  rétablit  le  Fort 
tabiiffemenc  ^  ja  gréche  le  mieux  qu  il  tut  pour- 
du  F  ot'  ble  afin  de  fe  mettre  en  défenfe  ,  en 

cas  que  les  Efpagnols  vinffenr  pour  le 
reprendre  avant  la  venue  de  Mot- 

gin.  ,  ,  .  . 

On  y  trouva  quantité  de  munitions* 

tant  de  guerre  que  de  bouche,  que  l  on 
mit  en  ordre,  &  on  tâcha  de  les  bien 
conferver  à  caufe  qu'il  n’y  en  avoir  pas 
beaucoup  fur  la  Flotte,  &  en  fuite  on 
fît  entrer  les  V  ai  (féaux  dans  la  Rivière. 

:  Morgan  qui  efloit  refié  fur  rifle  de 

a?M?rgjn  Sainte  Cathei ine ,  quatre  jours  apres  le 
fnsl  r,e,hcC  départ  des  Vaifleaux  dont  je  viens  de 
.«T  parler»  fit  faire  diligence  aux  autres  qui 
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eûoient  reftez  avec  Iuy ,  &  leur  ordon¬ 
na  de  s  embarquer  avec  leurs  vivres,  8C 
tous  les  prifonniers  qu’il  partagea  fur  les 
Badmens  de  la  Flotte  ,  chacun  félon  fà 
grandeur. 

Dom  Jofeph  Ramirez  de  Leiba,  qui 
eftoit  Gouverneur  de  cette  IÜeau  nom 
du  Roy  d’Efpagne ,  &  qui  comraan- 
doic  la  garnifon  ,  fut  mis  fur  lé  Navire 
de  Morgan  avec  fes  principaux  Offi¬ 
ciers,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  : 
Morgan  fit  auffi  encloüer  le  canon  des 
Forts  &  Je  j etter  à  feau ,  toutefois  en 
des  lieux  où  Ion  pût  le  repefeher,  par¬ 
ce  quM  vQuloit  revenir  prendre  pofîefi. 
(îon  de  cette  Ifle  ;  en  cas  que  fon  de& 
fein  ne  réuffit  pas ,  il  eut  foin  de  faire 
auffi  brûler  tous  les  affûts,  les  rnai- 
fons  de  rifle,  excepté  1  Egîife  &  les 
Forts,  où  l’on  ne  toucha  point. 

Apres  cette  définition  toute  la  Flot¬ 
te  leva  Tancre,  &  fit  voile  vers  la  terre 
ferme.  Le  lendemain  il  furvinc  un  mau¬ 
vais  temps  qui  la  difperfa  ;  mais  com¬ 
me  tout  le  monde  (ça voit  le  rendez- 
vous  ,  chacun  s  y  trouva  ,  quoy  qu’en 
des  temps  difïerens  ;  car  les  derniers 
an  i verent  quatre  jours  apres  les  pre¬ 
miers,^  tous  enfemble  dix  jours  apres  la 
pnfc  du  Fort.  N  ij 
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Morgan  avec  fon  Vaiffeau  eftant  a  Ia 
veue  du  Fort,  &  y  appercevant  le  pa¬ 
villon  du  Roy  d’Angleterre,  eut  une 
telle  joye,  qu’il  voulut  entrer  dans  la 
Riviere  avant  que  de  reconnoiftre  s’il 
n’y  a  voit  point  de  péril ,  &  fans  mefme 
attendre  un  Canot  qui  venoit  au  devant 
de  luy,  pour  l’avertir  qu’à  l’entrée  de 
cette  Riviere  il  y  avort  un  rocher  cache 
fous  l’eau.  Il  ne  manqua  pas  d’y  tou-  > 
cher,  luy  &  un  autre  VaifFau  :  &  dans 
le  temps  qu’il  vouloir  fe  retirer,  il  fur- 
vint5  un  vent  du  Nord  qui  éleva  la  mer, 
&  fit  crever  fon  Navire  qui  échoua, 
fans  toutefois  perdre  un  feul  homme, 
Morgan  efiant  entré  dans  la  Riviere 
de  Chagre  avec  toute  fa  Flotte,  employa 
les  prifonnieis  de  1*1  fie  Sainte  Cathe¬ 
rine  à  travailler  au  rétabliïïement  du 
Fort ,  faifant  reparer  tout  ce  que  le  feu 
avoit  confommé ,  horfmis  les  maifons  ; 
au  contraire,  il  en  fit  abatte  qui  eftoient 
reliées ,  de  peur  que  ce  qui  eftoit  arri¬ 
vé  aux  Efpagnoîs  ,  n’arrivafi  à  luy- 
mefme  ;  c’efl  à  dire ,  qu’on  ne  fe  fer- 
vift  pour  les  brûler ,  du  mefme  moyen 
qu’avoient  fait  les  fiens.  Apres  il  vifita 
les  vivres ,  les  munitions  de  guerre,  fit 
reveuë  de  fon  monde*  ordonna  ceu$ 


/ 
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qui  envoient  refter  pour  garder  le  Fort,  Son  arrivée 
éc  ceux  qui  devoiertt  aller  à  Panama.  fcus  prccau,& 
On  avoit  trouvé  deux  petits  Bâti-  £ions* 
mens  à  plat-fond  faits  exprès  pour  na- 
viger  jfur  cette  Riviere  ;  cinq  ou  fix 
hommes  montent  deffus  &  pouffent  de 
fond ,  ils  peuvent  avoir  foixante  pieds 
de  long,'&  vingt-cinq  de  large  :  Morgan  d 
commanda  d’y  mettre  quelques  pie-  gan, 
ces  de  canon  ,  &  quelques  berges  de 
fonte ,  avec  autant  de  monde  qu’ils  en 
pouvoient  contenir.  Il  en  fit  mettre 
auffï  fur  deux  petites  Frégates  legeres , 
dont  une  avoit  quatorze  pièces  de  ca¬ 
non,  &  l’autre  huit,~&  le  refte  dans 
des  Canots.  Tout  eftant  ainfi  ordon¬ 
né,  il  Iaiffa  cinq  cent  hommes  dans  le 
Fort  de  Saint  Laurent,  dont  il  donna 
le  commandement  au  Capitaine  Mau¬ 
rice,  Iaiffa  150.  hommes  fur  les  Vaifc 
Teaux  pour  les  garder,  &  en  prit  avec 
luy  treize  cent  des  mieux  armez,  & 
des  plus  robuftes  à  fouffrir  la  fatigue. 

Cependant  les  prifonniers  Efpagnoîs 
avoient  donné  l’épouvante  aux  Âvan- 
turiers ,  difant  que  le  Prefident  de  Ta* 
nama  avoit  efté  averti  prés  de  deux 
mois  auparavant,  &  s’eftoit  tellement 
precautionné ,  qu’il  n’y  auroit  point 
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d’apparence  de  rompre  fes  forces  8c  de 
fcîverfité de  le  deffaire.  D’ailleurs,  comme  il  y  a 
jeafecs.  des  fuperftitieux  par  tout ,  il  fe  trou¬ 
vait  des  gens  parmi  les  Avanturiers 
mefme  ,  qui7  tiroient  mauvais  augure 
de  ce  que  Morgan  a  voit  perdu  fon  Na¬ 
vire  en  entrant  dans  la  riviere  de  Cha- 
gre ,  &  qu’il  y  a  voit  pery  tant  de  mon¬ 
de  à  l’araque  du  Fort.  Ils  eftoient  en¬ 
core  ii  timidez  à  caufe  des  embufeades 


qui  fe  pourroient  rencontrer  fur  la  Ri¬ 
viere,  &  qu’il  faudroit  efiuyer.  Les 
plus  courageux  au  contraire  fe  confo- 
loient  de  cela,  difant  que  fi  les  Efpa- 
gno!  tenoient  bon,  c’efioit  le  meilleur, 
&  une  marque  certaine  qu’il  y  auroit 
bon  butin.  Voilà  ce  qui  (è  paffoit  alors, 
8c  comme  les  fentimens  eftoient  parta¬ 
gez  entr’eux. 


Chapitre  XL 
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Départ  de  Morgan  pour  Panama,  d*, 
U  prije  de  cette  Ville, 

MOrgan  ayant  fait  une  exa&e  re^ 
/eue  de  ceux  qu’il  avpit  choi- 
fis  pour  fon  entreprise  ,  8c  vifîté  juf- 
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qu’à  leurs  armes  &  leurs  munitions  y 
les  exhorta  de  faire  voir  leur  coura¬ 
ge  dans  cette  occafion  ,  afin  de  re¬ 
tourner  à  la  Jamaïque  riches  &  glo¬ 
rieux.  Alors  tout -le  monde  cria,  vive 
le  Roy  d*  Angleterre  &  Morgan,  &  ainfi 
commencèrent  leur  voyage  le  18.  de 
Janvier  de  l'an  1670  Je  deaïray  leur 
marche  de  jour  à  jour  ,  &  les  lieux  ou 
ils  relieront ,  qu’on  pourra  voir  dans 
la  Carte  que  j’en  donne ,  qui  eft  fort 
cxaéte.  Lors  qu’ils  partirent  ils  ne  pri¬ 
rent  point  de  vivres ,  de  peur  d’incom¬ 
moder  ceux  du  Fort ,  qui  n’en  avoient 
pas  trop  pour  nourrir  prés  de  mille  per- 
fonnes  qu’ils  eftoient ,  en  contant  les 
prifonniers  &  les  Efclaves ,  que  Mor¬ 
gan  n’avoit  pas  voulu  laifler  aller  dé 
Sainte  Catherine,  de  crainte  que  les  Ef- 
paonols  ne  les  cmployalfent  contre 
îuy. 

Journal  de  la  marche  des  AvantuAets , 
commandée  par  Morgan  pour 
Panama. 

.  ?  'V  - 

Le  mefme  jour  ils  avancèrent ,  tant 
à  la  voile  qu’à  la  rame ,  environ  Ex 

N  in] 


M'irgân  en¬ 
courage  les 
gens ,  ÖC  faic 
v<-ile  pout 
Ui mama, 
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lieues  Efpagnoles >  &  furent  coucher  1 
un  lieu  nommé  Rio  de  dos  Braços. 
Us  tardèrent  là  quelque  temps  ,  parce 
que  de  nuit  ils  ne  pouvoient  pas  aller 
plus  loin ,  &  qui! y  avoit  des  habita¬ 
tions,  où  ils  croyoient  trouver  dcquoy 
vivre  :  mais  ils  furent  bien  trompez 
dans  leur  attente,  car  les  Efpagnoîs 
avoienttout  ruiné,  &  arrache jufqu’atix 
racines  y  &  mefme  coupé  les  fruits  qui 
n’eftoient  pas  encore  meurs ,  fans  laif- 
fer  aucuns  beltiaux  ;  fi  bien  que  les  A- 
vanturiers  ne  trouvèrent  que  les  mai- 
fons  vuides,  qui  ne  laiiferent  pas  de 
leur  fervir  pour  y  coucher,  car  ils  étoient 
fi  prefifez  dans  leurs  Vaiffeaux,  quiîs  ne 
pouvoient  pas  mefme  fe  feoir.  lis  fu¬ 
rent  obligez  de  fe  contenter  ce  foir-Ià 
d’une  pipe  de  Tabac ,  quoy  que  cela 
ne  les  inquiétait  pas  pour  cette  premiè¬ 
re  fois ,  mais  au  contraire  les  animait  à 
fe  battre  de  meilleur  courage  quand  ils 
rencontreroient  les  Efpagnols,  afin  d’a¬ 
voir  dequoy  fe  nourrir. 

Le  dix- neuvième  du  mois ,  8c  le 
deuxi e fine  de  la  marche ,  les  Avantu- 
riers  fe  préparèrent  dés  la  pointe  du 


] 
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jour  à  avancer  chemin  ,  &  fur  le  midy 
ils  fe  trouvèrent  à  un  lieu  nommé  U 
Crux  de  Iuan  G  allie  go  En  cet  endroit 
ils  furent  obligez  de  laifTer  leurs  Fré¬ 
gates  legeres,  tant  parce  que  la  Riviè¬ 
re,  faute  de  pluye,  eftoit  baffe  *  qu’à 
caufè  que  des  arbres  qui  effoient  tom¬ 
bez  dedans,  rembarraffoient&  auroient 
trop  donne  de  peine ,  &  fait  perdre  du 
temps  à  les  ofter. 

Les  Guides  dirent  qu’à  trois  lieues 
de  là  ,  on  pouvoit  marcher  une  partie 
le  long  de  la  rivière ,  &  l’autre  partie 
dans  fies  Canots  ;  cependant  il  fallut 
paffer  le  trajet  à  deux  fois ,  car  les  Ca¬ 


nots  qui  effoient  pleins  de  monde,  fu¬ 
rent  fe  décharger  au  lieu  dont  je  viens 


de  parler,  afin  de  revenir  quérir  ceux 
qui  effoient  dans  les  Frégates ,  à  qui  on 
donna  ordre  de  demeurer  là  deux  ou 
trois  jours,  à  defteinque  fi  on  rrou- 
voit  les  Efpagnols  trop  forts ,  &  qu’on 
fût  obligé  de  fe  retirer ,  on  pût  fe  ré¬ 
fugier  en  cet  endroit ,  &  par  le  moyen 
du  canon,  les  repouffer  &  les  de'ffaire. 

On  fit  auffr  défenfesà  ceux  qu’on 
avoit  laiffez  fur  ces  Baftimens  de  n’al- 
ler  point  à  -terre,  de  peur  d’eftre  furpris 
dans  les  bois ,  &  d’eftre  faits  prifon^ 


j 
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niers  ;  cc  qui  auroit  découvert  aux  E£ 
pagnols  le  peu  de  forces  qu’avoient  les 

Lâche  poiîti-  Avanturiers.  Ce  n  eftoit  pas  que  les  Et 
<]ue des Efpa-  pagnoîs  n’euftent  afïez  d’efpions  qui 
gaois.  obfei  voient  ces  Avanturiers  ;  mais  com¬ 
me  ces  fortes  de  gens  n’aiment  gu  e  res 
à  fe  battre ,  &  pour  obliger  leurs  Com¬ 
mandons  a  ne  point  les  engager  dans  un 
combat ,  ils  faifoient  les  Avanturiers 
trois  fois  plus  forts  qu’ils  n’eft  oient. 

Le  vingtiefme  qui  eftoit  îe  troifief- 
me  de  k  marche,  dés  le  matin  Mor¬ 
gan  envoya  un  des  Guides  avec  quel¬ 
ques  Avanturiers,  afin  de  découvrir  le 
chemin  ;  mais  lors  qu’ils  entrèrent  dans 
le  bois,  ils  ne  trouvèrent  aucune  route, 
ny  mefme  aucun  moyen  d’en  faite,  à 
caufe  que  le  païs  eftoit  inondé  &  fort 
marefeageux  :  tellement  que  Morgan 
fut  encore  contraint  de  pafier  fon  mon¬ 
de  à  deux  fois,  }ufqu  a  un  lieu  nommé 
Cedro  Bueno. 

La  faim  qui  preftoit  les  Avanturiers, 
leur  fit  fouhaitter  ardemment  de  ren¬ 
contrer  bien-toft  les  Efpagnols ,  car  ils 
eommençoient  à  devenir  foibles,  n’ayant 
point  mangé  depuis  leur  départ ,  faute 
de  rien  tirer ,  ny  mefme  de  gibier. 
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Quelques-uns  mangeoient  des  feüilles 
d’arbres  ,  mais  toutes  n’eftoient  pas 
bonnes  pour  cela.  Il  eftoit  nuit  avant 
que  tout  le  monde  fût  pafle  ;  fi  bien 
qu'il  falut  coucher  fur  le  bord  de  la 
Rivière  avec  beaucoup  d’incommodi- 
tez,  à  caufe  que  les  nuits  font  froides,  & 
qu’ils  eftoient  peu  vêtus. 

Le  11.  qui  eftoit  le  quatriefme  de 
la  marche ,  les  Avanturiers  trouvèrent 
le  moyen  d’avancer,  fi  bien  qu’une 
partie  alloit  par  terre  ,  &  l’autre  dans 
des  Canots  par  eau  avec  chacun  un 
Guide.  Ces  Guides  marchoient  à  deux 
portées  de  moufquet  avec  vingt  ou 
trente  hommes  pour  defeouvrir  les  em- 
bufeades  Efpagnoks,  fans  faire  beau¬ 
coup  de  bruit ,  afin  de  furprendre  quel¬ 
ques  prifonniers  pour  fçavoir  leurs 
forces  ;  mais  les  efpions  Efpagnols*^-  subtiiïrédes 
toient  plus  fubtils  que  les  Avanturiers;  e*PiQn,s  ^ 

S  M  /  naanolS 

&  comme  ils  fça voient  tres-bien  les che-  4 
mins,  ils  avertiifoient  de  ce  qui  fepaf- 
foit ,  une  demie  journée  avant  que  les 
Avanturiers  du  (Tent  arriver. 

Environ  fur  le  midy  les  deux  Ca¬ 
nots  qui  ramoient  devant,  rcbroufcenfi; 
chemin ,  6c  firent  Ravoir  qu’ils  avoient 


Avanturiers 
trompez  dans 
îekr  attente. 
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découvert  une  embufeade.  Audi- toit 
chacun  prépara  fes  armes  avec  unejoye 
inconcevable,  croyant  trouver  là  bien 
dequoy  manger,  car  les  Efpagnols  ont 
foin  en  quelque  part  qu’ils  aillent  * 
d’eftre  bien  fournis  de  vivres.  Quand 
ils  furent  à  la  veuë  de  cette  embufeade, 
ils  commencèrent  à  faire  des  cris  épou¬ 
vantables  ,  &  à  courir,  c’eftoit  à  qui  fc- 
roit  le  premier  î  mais  ils  demeurèrent 
plus  morts  que  vifs,  trouvant  Cette 
place  abandonnée. 

Les  Efpagnols  à  la  vérité  s’y  eftoient 
retranchez ,  mais  fçaehant  que  les  À- 
vanturiers  ven  oient  en  grand  nombre, 
comme  les  efpions  leur  avoient  mar¬ 
qué,  ils  crurent  que  la  place  n’eftoit 
point  tenable ,  &  laifTerent  là  leurs  re- 
tranchemens,  qui  pou  voient  contenir 
quatre  cent  hommes.  Ils  eftoient  mu¬ 
nis  d’une  forte  paliiiïade  en  forme  de 
demie- lune,  dont  les  pieux  eftoient 
des  arbres  entiers  &  fort  gros. 

Lors  qu’ils  s’en  eftoient  allez,  ils  a- 
voient  emporté  leurs  vivres,  &  brûlé  Ce 
qu’ils  n’avoient  pû  emporter.  On  trou¬ 
va  quelques  Canaftres ,  qui  font  des 
coffres  de  cuir,  qui  fer  virent  beaucoup 
à  ceux  qui  s’en  faifirent  lés  premiers. 
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car  ils  les  coupèrent  en  pièces  afin  de 
les  manger;  mais  ils  Meurent  pas  le 
temps  de  les  préparer ,  eftant  obligez  de 
marcher. 

Morgan  voyant  qu’il  ne  trouvoit 
point  de  vivres,  avança  tant  qu’il  put, 
afin  d’en  avoir  pour  Iuy  &  pour  Tes 
gens.  Us  marchèrent  le  reftedu  jour, 
&  arrivèrent  le  foir  à  un  lieu  nommé 
Torna  Muni,  où  ils  rencontrèrent  en¬ 
core  une  embufcade  ,  mais  abandon¬ 
née  comme  l’autre.  Ces  deux  embu  fi 
cades  leur  avoient  donné  une  fauffe  ' 
joye,  au  lieu  de  faufle  alarme,  car  ils 
n’afpiroient  qu’à  trouver  de  la  refif 
fiance. 


Ayant  donc  paffe  outre  ,  ils  avan¬ 
cèrent  dans  le  bois  plus  qu’ils  n’avoient 
fait,  ayant  toujours  fuivi  la  Riviere, 
afin  de  trouver  des  vivres  ;  mais  ce  fut 
en  vain ,  car  où  il  y  avoit  la  moindre 
chofe ,  les  Efpagnols  le  détruifoient , 
de  peur  que  les  Avanturiers  n’en  pro- 
firaffent ,  croyant  les  obliger  par  là  à 
retourner  à  leurs  VaifTeaux,  ce  qui  leur 
auroit  efté  inutile  de  faire^puis  qu’il  n’y 
avoit  point  auffi  de  vivres. 

11  falut  neantmoins  fonger  à  repo¬ 
rt  ,  car  la  nuit  efiant  venue ,  on  ne 
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voyoit  plus  à  marcher  dans  le  bois» 
Ceux  qui  avoient  encore  quelques 
morceaux  de  Canaftre  fouperent,  mais 
ceux  qui  n’en  avoient  point ,  ne  man- 
<juc Canaftfc^  gerent  rien.  Ces  Canaftres  ne  font  pas 
&  comme  où  de  cuir  tané  ,  ce  font  de  ces  peaux  de 
<n pcutviyxe,  gœup  qUj  font  fcches ,  &  dont  ils  Font 

ces  CanMres  femblables  à  nos  mane- 
quins.  Ceux  qui  ont  toujours  vécu 
de  pain  à  leur  aife,  ne  croiroient  peut- 
eftre  pas  quon  pût  manger  du  cuir, 
&  feront  curieux  de  fçavoir  comme  on 
l’accommode  pour  le  manger. 

Je  diray  donc  que  les  Avanturiers 
le  mettoient  tremper  dans  l’eau ,  le  bat- 
toient  entre  deux  pierres,  &  apres  en 
avoir  gratté  le  poil  avec  leurs  coû- 
teaux ,  le  mettoient  rôtir  fur  le  feu  ,  & 
î’avaioient  haché  en  petits  morceaux. 
Je  puis  alfurer  qu’un  homme  pourroit 
vivre  de  cela,  mais  j’ay  peine  à  croire 
qu’il  en  puft  devenir  bien  gras. 

•v  \  . 

\  -y 

Le  11.  qui  eftpit  le  cinquiefme  de 
la  marche.  Dés  le  matin  les  Avantu¬ 
riers  continuèrent  leur  chemin,  &  arri¬ 
vèrent  fur  le  midy  à  un  lieu  nommé 
Barbacoa ,  où  ils  trouvèrent  encore  des 
barricades  abandonnées  *  fans  y  avoir 
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laide  des  vivres.  Mais  comme  il  y  avoit 
en  ce  heu  plu  (leurs  habitations ,  les  A- 
vanturiers  cherchèrent  partout,  &  à 
force  de  chercher  ils  trouvèrent  deux 
fâcs  de  farine  enfoüis  dans  terre  avee 
quelques  fruits,  qu’on  nomme  Plan- 
tanos .  A  l’inftant  ces  deux  facs  de  fa¬ 
rine  furent  apportez  à  Morgan,  qui  les 
fit  diftribuer  à  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  befoin  de  nourriture,  parte 
qu’il  n’y  en  avoit  pas  allez  pour  tout  le 
monde. 

Ceux  qui  eurent  de  cette  farine,  la 
délayèrent  avec  de  l’eau  ,  &  en  firent 
une  pâte  fans  levain  ,  dont  ils  en  pre- 
noient  des  morceaux  qu’ils  envelo- 
poient  dans  des  feuilles  de  Bananier,  & 

les  faifoient  ainfi  cuire  fous  la  bradé , 

* 

les  autres  dans  l’eau  ;  ils  apeloient  ces 
morceaux  de  pâte  ainfi  cuite, des  pou- 
pî ai  ns. 

Apres  ce  repas  ils  reprirent  leur 
marche,  ceux  qui  eftoient  fort  las  & 
fatiguez  de  la  faim  &  du  chemin  ,  fe 
mirent  dans  les  Canots  fur  la  Rivieie, 
les  autres  marchèrent  par  terre  jufques 
à  un  lieu  nommé  Tabemillas ,  où  il  y 
avoir  quelques  habitations  abandon¬ 
nées  &  dégradées,  comme  les  piemic- 
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Découvert* 
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res,  où  ils  couchèrent. 

Le  lendemain  2$.  qui  eftoit  le  fixie- 
me  de  la  marche  :  Ces  gens  n’eurent  pas 
befoin  de  réveil-  matin  5  car  leurs  efto- 
machs  vuides  n’envoyoient  pas  de  va¬ 
peurs  au  cerveau  pour  les  afloupir.  Ijs 
reprirent  donc  leur  marche  à  1  ordinai¬ 
re,  e fiant  obligez  de  fe  repofer  fouvent, 
à  caufe  de  leur  foiblefle  qui  les  empef- 
ehoit  d’avancer  ;  &  lors  qu’ils  fe  repo- 
foient ,  chacun  alloit  .dans  le  bois  cher¬ 
cher  quelques  graines  d  arbres  pour 
manger. 

Ce  mefme  jour  ils  arrivèrent  fur  le 
miiy  à  une  habitation  un  peu  ecartee 
du  chemin,  qu’ils  trouvèrent  pleine  de 
Maïs  encore  en  épi.  Il  fit  beau  voir 
chacun  fe  jetter  deiïùs,  &  le  manger  tel 
qu’il  eftoit,  parce  que  la  précipitation 
de  leur  marche  ne  leur  donnoit  pas  le 
temps  de  le  faire  cuire  9  &  la  faim  en¬ 
core  moins. 

les  Avantu-  Un  peu  après  qu’ils  eurent  trouvé 
ce  Maïs ,  ils  apperçurent  quelques  In- 
pourfuîvent  diens  qui  marchoient  devant  eux ,  ils 
des  indiens.  commencerent  à  les  pourfuivre,  croyant 

qu’ils  rencontreroient  quelque  embuf- 
cade  d’Efpagnolsi  ceux  qui  avoient 

du 
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du  Maïs  Ie  jetterent  pour  n’eftre  point 
emb  irraflez  à  courir ,  ils  tirèrent  fur  les 
Indiens ,  dont  ils  en  tuerent  quelques-1 
uns  &-pourfui  virent  les  autres  jufc 
qu  à  Santa  Crnx ,  où  les  Indiens  pafc 
ferent  la  Rivière  &  efehaperent  aux 
Avanturiers^  qui  neantmoins  les  fuivi- 
rent  de  bien  prés,  paflunt  aufli  la  Ri¬ 
vière  à  la  nage  :  ces  Indiens  leur 
crioient  de  loin  ,  ah  Perros  foglez.es  * 
la  Savana  ,  a  la  Savana ,  ally  nos  ve* 
remos,  qui  veut  dire,  ab  chiens  d' An- 
glois ,  venez,  a  la  Savana  nous  vohs 
y  attendons . 

Les  Avanturiers  avoient  ainfi  pafle 
h  Riviere ,  à  caufe  que  leurs  Canots 
n  alloicnt  pas  fi  vifte  qu’eux,  parce  que 
la  R»viere  ferpente  en  cet  endroit»  ôt 
oblige  à  faire  de  grands  détours; 

La  nuit  furprit  les  Avanturiers,  qui 
furent  obligez  de  coucher  là ,  afin  de 
reprendre  leurs  forces  &  de  fe  préparer 
a  fe  battre ,  parce  que  les  Indiens  qu’ils  v 
avoient  rencontrez  leur  firent  juger  » 
qu  ils  ne  marcheroient  plus  guere  lans 
trouver  de  la  refiftance. 

-  s  '.' 

Le  lendemain  24.  qui  edloit  le  ft- 
ptîefrne  du  départ-;  Ils  firent  une  dé» 
Tome  I  L  © 
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charge  generale  de  leurs  armes  ,  les  net¬ 
toyèrent,  &  les  rechargèrent  »  croyant 
en  avoir  bien-toft  befoin.  Apres  ils  p af¬ 
ferent  la  Rivière,  marchèrent  jüfques- 
à  midy ,  &  arrivèrent  à  la  veuë  du1 
Bourg  nommé  Cmx  y  oîh  ils  virent 
une  grande  fumée  qui  s’élevoit  ;  Hs; 
crurent  que  les  Efpagnols  eflant  re¬ 
tranchez,  bruloient  quelque  maifon  qui 
leur  pouvoient  nuire»  cela  leur  don- 
noit  courage  chacun  rioit»  fautoiü^ 
^raüîcTic61  d’aife.  Il  y  en  avoir  qui  raiîloient ,  & 
des  a  van  u-  ^ifoient  que  lès  Efpagnols  faifoient  rô¬ 
tir  la  viande  pour  les  regaler. 

Deux  heures  apres  ils  arrivèrent  air 
B  ourg  de  Cmx  y  qu’ils  trouvèrent  en 
feu,  fans  y  voir  une  feule  perfonne. 
Ces  Indiens  qu’ils  avoient pourfuiviv 
eftoient  les  autheurs  de  cette  incendie 
qui  confuma  tout,  excepté  les  Maga¬ 
sins  du  Roy  &  les  tfeuries.  Onavoit 
mefme  chaffé  toutes  les  beftes  qui  é- 
toient  autour,  dans  l’efperance  que  les- 
Avanturiers  {croient  obligez  de  retour¬ 
ner  faute  dé  vivres. 

Ce  Bourg  eft  la  dernière  place  cm 
Ton  peut  monter  für  la  Rivière  ;  c’eft 
là  qu’on  aporte  la  Marchandée  dè  Cka» 
grey  afin  d'eflre  tranfgortée  de  là- par 
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ferre  fur  des  Mulets  jufqu  a  Pantma , 
qui^  n’eft  éloigné  que  de  huit  JieuêV 
de  ce  Bourg.  C’efi  pourquoy  il  y  a> 
de  fort  beaux  Magazins  &  de  belles  Efi- 
curies. 

Les  Avanturiers  refolurent  de  demeu¬ 
rer  là  le  refte  du  jour ,  afin  de  fe  repo- 
fer  urv  peu  ,  &  de  chercher  dequoy  vi¬ 
vre.  On  fit  défenfe  à  tous  de  s’écarter 
du  Bourg  ,  à  moins  qu’on  ne  formait 
un  party  de  cent  hommes,  dans  la* 
crainte  que  l’on  a  voit  que  les  Efpagnoîs' 
ne  prilTent  quelque  un.  Cette  défenlê 
n’empefcha  pourtant  pas  cinq  ou  fix 
Anglois  de  fortir  pour  chercher  des  Qÿtïqütf 
fruits  dans  une  habitation.  Il  y  en  eut  Ayantutier* 
un  de  pris  par  des  Indiens  qui  fbndi-  fompX*  ^ 
rent  fur  eux. 

On  trouva  dans  un  des  magafins  du 
Roy  quelques  gerres  de  vin  du  Pérou,* 

&  une  Canaftre  de  bifcuit.  Morgan , 
de  peur  que  fes  gens  ne  s’enyvralfent  ,  AdreflV  de' 
fit  courir  le  bruit  que  les  Efpatmols  Morgan,  pour 

.  .r  /  1  „  '  &  empelthcr  les 

avoient  empoifonne  ce  vin  ,  &  que  per-  gens  turényy 
fonne  n’euft  à  en  boire.  Quelques-uns  vtcr* 
qui  en  avoient  déjà'  bu ,  ayant  l’efto- 
mach  vuide  &  affoibli  par  la  faim ,  vo¬ 
mirent  ;  ce  qui  fit  croire  à  plufieur* 
que  ce  vin  eftoit  empoifonné  y  &  n’eiv 
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voulurent  point  boire.  Il  ne  fut  pour¬ 
tant  pas  perdu  ,  car  il  y  en  avoir  erK 
tr’eux  qui  n’auroient  pû  s’empefcher 
d’en  boire,  quand  ils  au i oient  efté  afi 
furez  qu’il  auroit  efté  empoilonné. 

Fendant  que  les  plus  aâifs  cher- 
choient  .de  quoy  vivre  ,  ceux  qui  é- 
toient  dans  le  Bourg  préferoient  le  re¬ 
pos  au  manger ,  tuant  tous  les  Chiens 
&  les  Ghats  qu’ils  purent  prendre,  & 
les  mangeoient  avec  un  peu  de  Mais 
qu’ils  avoicnt  apporté.  Les  Canots  qui 
fe  trou  voient  inutiles ,  parce  qu’ils  ne 
pouvoîent  monter  plus  avant ,  furent 
renvoyez  avec  foixante  hommes ,  ayant 
ordre  de  demeurer  fur  la  Riviere  ou 
choient  les  navires*  On  cacha  feulement 
un  Canot  fous  des  broulfai’les ,  en  cas 
que  dans  un  befoin  on  en  euft  affaire- 
pour  avertiras  autres* 

Le  lendemain  2  5  huitième  de  la  mar¬ 
che.  De's  que  l’aurore  parut ,  Morgan 
-  fit  reveuë  de  fon  monde  ,  &  trouva 
qu’il  avoir  onze  cent  hommes  tous  ca¬ 
pables  de  combattre ,  &  bien  refolus  de¬ 
le  ruivre  lï  leur  fit  dire  que  cen  hom¬ 
me  qu’on  avoir  cru  pris  le  jour  prece¬ 
dent  par  les  Indiens, choit  revenu, s'é- 
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tfant  feulement  écarté  dans  le  bois  11  err 
tifa  aînfi ,  de  peur  qu’ils  ne  cruffent  que 
cet  homme  n’euft  découvert  leur  dep 
fein ,  &  que  cela  ne  leur  fift  perdre  cou¬ 
rage. 

Dans  ce  mefme  temps  il  chôifitdcux 
cent  hommes  pour  fervir  d’enfans  per¬ 
dus  ,  &  mai  cher  devant ,  afin  d  inveftir 
les  ennemis  ,  &  que  le  gros  ne  fuù point 
fürpris  ,  particulièrement  dans  le  che¬ 
min  qu’ib  avoient  à  faire  de  Crux  à  Pa¬ 
nama  ,  où  en  plufieurs  endroits  ileftoit 
û  étroit ,  qu’il  n’y  avo’t  que  pour  pafi* 
fer  deux  hommes  de  front.  Ces  deux 
cens  hommes  eftoient  des  mieux  armez' 
&  des  plus  adroits  tireurs  de  l’Huropej 
la  plufpart  tous  Boucaniers  François^ 
eihnt  certain  que  deux  cent  de  ces  gens- 
là  valent  mieux  que  fix  cens  autres. 

Morgan  fit  du  relie  un  corps  de  ba* 
taille ,  une  avant  &  arriere-garde  ,  &  en 
cas  de  combat ,  une  aille  droite  &  une 
gauche,  avec  des  gens  de  referve,  qui 
marchoient  toujours  au  milieu  en  avan¬ 
çant.  L’aille  droite  avoit  l’avant- garde, 
ic  en  retournant  chemin ,  l’aille  gauche. 
Voilà  l’ordre  que  Morgan  tinr  dans  jà 
marche  depuis  Cmx  jufquesà  Panama* 

Sur  les  dix  heures  il  arnva  aveefon 
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lieu  pour-  monde  à  un  lieu  nommé  Quebradaobfi '* 
«fuoy  nommé  cnra^m  veut  dire  Crifque  obfcure.  Elle' 
obCcura^  n’ellok  pas  mal  nommée, car  le  Soleil  ne 
°  piuyc  de  l’éclaire  jamais.  Les  A vanturiers  furent 
fléchés  fans  affailîis  d’une  pluye  de  flèches  qui  leur  tua5 
Z1  pcrfon’  huit  pu  dix  hommes, &  en  bleffa  autant. 

Us  fe  mirent  aufli-toft  en  défenfe  ;  mais 
ils  ne  fçavoient  à  qui  ils  avoient  affaire,^ 
ne  vôyant  que  des  rochers ,  dès  arbres 
&  des  précipices  ;  ils  tirèrent  à  boule~ 
veuë ,  fans  fçavoir  où- ,  ny  voir  pcr- 
fonne, 

tes  a  van-  Cependant  cette  décharge  ne  laifïW 

Iurihazardre&  Pas  *  &ire  effet  ;  car  on  vit  tomber 
l'on  voit  tom-  deux  Indiens  dans  le  chemin  ,  un  def- 
ber  des  hom-  qUejs  fe  releva  tout  en  fang  ,  &  voulutf 

mCSt  pouffer  une  flèche  qu’il  tenoit  à  fa 

main  ,  dans  le  corps  d’un  Angîois  -,  mais* 
un  autre  para  le  coup ,  &  acheva'  de  le 
tuer.  Cet  homme  avoir  la  mine  d’eftre 
3e  Commandant  de  cette  embufcade  ,• 
qui  apparemment  n’efloit  que  d’In* 
diens  ,  car  on  ne  vit  que  des  flèches.  Il 
avoit  fur  la  telle  un  bonnet  de  plumes 
de  toutes  fortes  de  couleurs,  tiffuës  en* 
forme  de  couronne. 

Quand  ces  Indiens  virent  que  cet 
homme  leur  m  an  quoi  t  >  ils  lâchèrent 
pied  )  &  depuis  fa  mort  on  ne  tira  pas 
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«ne  feule  flèche.  On  trouva  encore- 
deux  ou  trcis  Indiens  dans  le  chemin  r 
mais  ils  n’eftoient  plus  en  vie.  H  eft  vray 
que  ce  lieu  eftoit  fort  commode  pour 
une  embufcade  ,  car  cent  hommes  re- 
folus  euflent  pu  empefcher  le  paflage 
aux  Avanturiers ,  &  les  défaire  tousr 
s’ils  euflent  voulu  opiniâtrer  :  mais 
comme  ces  Indiens  eftoient  fans  con¬ 
duite,  &  peu  aguerris,  dés  les  premiers 
qu’ils  virent  tomber  des  leurs,  ils  Ce 
crurent  perdus  ;  outre  qu’ils  a  voient  ti-  indiens 
ré  toutes  leurs  flèches  fans  regie  ny  me- 
fure ,  &  que  les  arbres  &  les  brouflail-  perdu  leur 
les  au  travers  dèfquels  ils  les  Iançoicnt,  chefi 
en  avaient  rompu  la  force ,  &  empefehé 
lé  coup.  C’efl:  pour  cette  raifon  que  les 
Avanturiers  en  furent  peu  incommo¬ 
dez  ,  qui  en  cette  occaflon  ne  s’amiifè- 
rent  pas  trop  à  regarder  d’où  les  flè¬ 
ches  venoient  ;  mais  tâchèrent  à  fe  tirer 
de  ce  mauvais  chemin  ,  &  à  gagner  le' 
plat  pais  y  d'où1  ils  puflent  découvrir' 
leurs  ennemis.  M  y  avoir  eu  autrefois- 
une  montagne  en  cet  endroit,  qu’om 
avoir  coupée  pour  abréger  le  chemin  r 
&  pour  faire  paffer  plus  facilement  les^ 

Mulets  chargez: 

Au.fomr  de  là  les  Avanturiers  entre» 
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rent  dans  une  grande  prairie ,  où  îîs  fd 
repoferent  un  peu9  pour  y  penfer  ceutf 


qui  avoient  efté  bîeflez  à  Tembufcade* 

Ces  Indiens  parurent  à  une  demie  lieue 
de  là  fur  une  éminence  où  il  n’y  avoit 
point  d’arbres  ,  &  qui  eftoir  proche  du 

1 


prifon-011  re  ’  a^n  d  cn  Surprendre  quelqu’un ,  & 


mais  ce  fut  vainement  ,  car  ces  gens 
fçavoient  tous  les  détours ,  &  mar¬ 
chaient  toûjours  a  leur  veuë  ;  tamoft 
ils  eftoient  devant ,  &  tantoft  derrière. 
Deux  heures  après  on  les  vit  encore 
à  deux  portées  de  moufquet  fur  la  mê¬ 
me  éminence  où  ils  avoient  déjà  parus 
pendant  que  les  Avamuriers  eftoient 
fur  une  autre  vis-à-vis.  Entre  ces  deux 
éminences  il  y  avoir  un  grand  fond 
plein  de  bois  de  haute  futaye,  où  les 
Avanturiers  croyoient  qu’ils  euffent 
Une  embuscade  ,  parce- qu’ils  y  defeen- 
doient  ;  cependant  il  n’y  en  avoit  point* 

&  iis  n’y  defcendoienc  que  pour  fe  ca¬ 
cher  à  la  veuë  des  Avanturiers ,  &  pren¬ 
dre  un  amre  chemin  ,  ne  faifant  qué 
voltiger  autour  d’eux,  afin  d’en  pren-  ( 


dre 
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dre  quelqu’un.  Bien  fouvent  ils  leur 
crioient  ,  A  la  prairie  ,  a  la  prairie  y 
chiens  d' Anglais. 

-Ce  mefme  loir  les  Avanturiers  furent 
obligez  de  camper  de  bonne  heure ,  par¬ 
ce  qu’il  commençait  à  pleuvoir.  Ils  eu¬ 
rent  bien  de  la  peine  à  trouver  dequoy 
fe  loger  8c  fe  nourrir ,  car  les  Efpagnols 
avoient  tout  brûlé,  &  chafïe  le  bétail, 
fi  bien  qu’ils  furent  contraints  de  s’é¬ 
carter  du  chemin  ,  afin  d’en  chercher. 
Ils  trouvèrent  environ  à  une  lieue  du 
grand  chemin  une  Hâte ,  dont  les  mat¬ 
ions  n’eftoient  point  £>rûlées  ;  mais  il 
n’y  en  avoit  pas  allez  pour  loger  tout 
le  monde;  fi  bien  que  pour  garantit  du 
moins  les  munitions  &  les  armes  de  la 
pluye,  on  ordonna  qu’un  certain  nom¬ 
bre  de  chaque  Compagnie  entreroient 
dansles  maifons  pour  garder  les  armes, 
afin  qu’en  cas  d’alarme,  chacun  feeuft 
promptement  les  retrouver. 

Cependant  ceux  qui  eftoient  dehors 
tâchèrent  à  faire  des  Baraques,  qu’ils 
couvrirent  d’herbes  comme  ils  purent, 
pour  dormir  un  peu  la  nuit.  On  pofà 
des  Sentinelles  avancées  pendant  ce 
temps ,  &  on  fit  bonne  garde  ;  car  on 
craignait  les  Indiens  8c  les  Efpagnoîs 
Tome  II.  P 


Indiens  qui 
paroifTenr 
&  difparoif 
fent  en  même 
temps, 
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avec  leurs  lances ,  qui  pendant  la  pluye 
ne  laiffent  pas  de  faire  un  grand  effet, 
lorfque  les  armes  à  feu  font  tout  à  fait 
inutiles. 

Le  lendemain  26,  neuvième  jour  de 
la  marche ,  Morgan  commanda  qu’on 
déchargeait  toutes  les  armes,  à  caufede 
la  pluye  ,  de  peur  qu’en  venant  à  l’oc- 
cafion  elles  ne  manquaflenr.  Ce  qui  fut 
fait  ;  &  eftant  rechargées ,  les  A vanta* 
riers  reprirent  leur  marche.  Ils  avoient 
un  très-mauvais  chemin  a  faire ,  car 
c’eftoit  toutes  prairies ,  &  pays  décou¬ 
vert  ,  où  il  n’y  avoir  point  de  bois  ;  li 
bien  qu’ils  eftoient  obligez  dellùyer 
l’ardeur  du  Soleil. 

La  troupe  d’indiens  du  jour  prece¬ 
dent  reparut  encore ,  &  ne  celïa  de  les 
obferver  :  tantoft  ,  comme  on  l’a  déjà 
dit ,  ils  eftoient  devant ,  &  tantoft  der¬ 
rière.  Morgan  ,  à  qui  il  importoit 
beaucoup  d’avoir  un  prifonnier  ,  fit 
détacher  cinquante  hommes  pour  cela, 
&  promit  à  celuy  qui  en  prendrait  un, 
trois  cents  écus  outre  fa  part  ordinaire. 

Sur  le  midy  les  Avanturiers  montè¬ 
rent  une  petite  montagne  >  de  laquelle 
ils  découvrirent  la  mer  du  Zud  >  Ôc  un 
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grand  navire  avec  cinq  Barques  qui 
partoient  de  Panama  ,  pour  aller  aux 
Ides  de  Taroga  &  Tarogilla  ,  qui  n’en 
font  éloignées  que  de  trois  ou  quatre 
lieues.  Ils  fe  réjoüirent  à  cette  veuë, 
efperant  que  leur  fatigue  fcroit  bien-  toft 
terminée.  Leur  joye  augmenta  encore, 
lorfque  defcendanc  de  cette  montagne, 
ils  fe  trouvèrent  dans  une-  vallée  où  il 
y  avoit  une  prairie  pleine  de  toute  for¬ 
te  de  bétail ,  que  plufieurs  Efpagnols  à 
cheval  chafïoient  :  mais  apercevant  les 
Avanturiers,  ils  abandonnèrent  ces  ani¬ 
maux  pour  fe  fauver. 

C’eftoit  un  plaifir  de' voir  ces  gens 
fondre  fur  ces  belles  :  l’un  tuoic  un 
Cheval ,  f  autre  une  Vache ,  Fautre  une 
Mule  ,  Fautre  un  Afne  ,  &  enfin  cha¬ 
cun  abattoir  tout  ce  qui  fe  prefentoit. 

Pendant  quune partie efloit  à  la  chaffe, 

Fautre  allumoit  du  feu  pour  faire  rôtir 
la  viande.  Dés  qu’on  en  apportoit, 
chacun  en  coupoit  vitement  un  mor¬ 
ceau  qu’il  faifoit  griller  fur  la  fiame  , 

&  la  mangeoit.  Mais  à  peine  a  voient-  w 
ils  commence  ce  repas,  que  Morgan  fit  donner  u 
donner  une  faufTe  allïrme.  fal;ffe  allar- 

Toutle  monde  aufii-tr.fi  rur  fous  les  ^ 
armes ,  &  preit  à  donner.  II  faîutdonc 

p  ,j 


\ 
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marcher  ;  neanmoins  chacun  demeura 
faifi  de  quelque  morceau  de  viande  à 
demi  rôtie  ,  ou  toute  crue  -,  qu’ils  por- 
toient  en  bandoliére.  11  eft  vray  que 
'Avamurïers  ces  pCns  en  Cet  état  eftoient  capables ,  à 
effroyables.  ^ ftuj  .  ^épouvanter  les  plus 

hardis  j  car  en  guerre  auifi  bien  qu’en 
amour ,  l’on  fçait  que  les  yeuxfont  toû- 
jours  les  premiers  vaincus.  Ils  allèrent 
ainfi  jufqu’au  foir,  qu’ils,  campèrent 
fur  une  petite  éminence,  d’où  ils  aper- 
ceurent  les  Tours  de  la  Ville  de  P  a- 


nama. 

4  cette  veuë  ils  s’écrièrent  de  joye 
par  trois  fois  ;  &  deux  cents  hommes 
parurent  à  la  portée  du  moufquct  5  qui 
commencèrent  à  leur  répondre.  Quel- 
deïiïîft  ques-UBS  des  Avanturiers  s’approche- 
legere  efcar-  rcnç  pour  les  faliier  de  quelques  coups 
mouchc*  de  fufil  j  mais  ils  s’enfuirent  en  criant: 

Manana  ,  manana ,  perros  a  la  S  ava¬ 
ria  :  qui  veut  dire  ,  demain ,  demain  3 
chiens  que  vous  ejîes  ,  nous  vous  ver- 


Morgan  fit  donc  camper  fes  gens  fur 
une  petite  éminence  5  dJou  il  pouvoir 
découvrir  lesEfpagnols  tout  autour  de 
luy.  H  y  avoit  encore  plus  de  deux 
Jieures  çte  Soleil*  mais  il  ne  voulut  point 


.  '  '  J 
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pâfler  outre  ,  afin  d’avoir  un  jour  en¬ 
tier  pour  le  combat ,  refolu  de  le  com¬ 
mencer  le  lendemain  de  grand  matin. 

Cependant  il  fit  battre  les  Tambours, 
jouer  les  Trompettes  ,  &  déployer  les 
Drapeaux.  Les  Efpagnols  en  firent  au¬ 
tant  de  leur  codé.  Il  parut  auffi  plufieurs 
Compagnies  d’infanterie ,  &  quantité  Marche  dé 
d’Efcadcons  de  Cavalerie  tout  autour  U  cavalerie 
des  Avanturiers, environ  à  la  portée  d’un  Efpasnc  e* 
canon. 

Cela  dura  jufqu’à  la  nuit  fermante  J 
que  Morgan  fit  faire  bonne  garde  , 
mettre  double  Sentinelle.  Il  faifoit  don¬ 
ner  de  temps  en  temps  de  faufles  al  lar¬ 
mes  ,  afin  de  tenir  toûjours  fes  gens  en 
haleine ,  qui  eftoient  fort  réjouis ,  efpe- 
rant  le  lendemain  faire  bonne  chere. 

Cela  nempefeha  pas  que  ceux  qui 
avoient  encore  delà  viande  ne  laman- 
geaiïent  telle  qu'elle  eftoit ,  car  il  ne  fut 
permis  d’allumer  du  feu  que  pour  fu* 
mer.  Chacun  avoit  fon  ordre  particu¬ 
lier,  en  cas  que  les  Efpagnols  vinflent 
attaquer  de  nuit  >  &  apres  cela,  fe  repo- 
fa  qui  put.  Cependant  les  Efpagnols  ti¬ 
rèrent  toute  la  nuit  du  canon.  ^ 

Le  lendemain  27.  dixiéme  &  dernier 
**  • 

P  ni 


Les  Efpa« 
gneis  font 
battre  la  Dia 
ne.  Morgan 
leur  répond, 
&  met  fes 
gens  en  ba¬ 
taille» 


bl 


Dcôïé  ptiïl 


Ordre  & 
magnificence 
de  l'armée 
Espagnole, 
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jour  de  la  marche ,  les  Elpagnols  firent 
battre  laDiane  les  premiers. Morgan  leur 
répondit;  &  fi-toft  qu’il  fut  jour  l’on  vit 
paroiftre  autour  de  (on  armée  plu fieurs 
petits  E  (cadrons  de  Cavalerie,  qui  ve- 
noient  1  obferver.  Morgan  commanda 
à  fes  gens  de  fe  préparer  au  combat  ;  & 
dans  ce  moment  un  des  Guides  donna 
avis  a^  Morgan  de  ne  pas  fuivre  legrand 
chemin ,  parce  que  les  Espagnols  y  pou- 
voient  eftre  retranchez ,  &  faire  bien  du 
carnage.. 

On  trouva  celai  propos,  &  on  laif- 
fa  le  grand  chemin  à  la  droite  en  défi¬ 
lant  dans  un  petit  bois  ,  où  le  chemin 
elloit  fi  mauvais ,  que  tous  autres  gens 
que  les  Avanturiers  auroient  eu  de  là 
peine  à  y  paffer.  Après  deux  heures  dé 
cette  marche,  les  Avanturiers  arrivèrent 
fur  une  petite  éminence ,  d’où  ils  décou> 
Vrirent  1  armée  des  Efpagnols  ,  qui 
eftoit  très-  belle ,  &  qui  marchoit  en  bon 
ordre.  La  Cavalerie  eftoit  aufli  lefte 
que  quand  elle  va  au  combat  des 
Taureaux.  L’Infanterie  ne  luy  cedoit 
en  rien  ;  on  ne  voyoit  que  des  habits  de 
foye  de  toutes  fortes  de  couleurs,  qui 
paroiffoient  beaucoup  par  la  refleâion 
des  rayons  du  Soleil. 
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Les  Avanturiers  à  eette  veuë  com¬ 
mencèrent  à  faire  trois  cris  qui  auroienc 
épouvanté  les  plus  hardis.  Les  Efpa- 
gnols  en  firent  de  rnefme  ,  &  les  deux 
partys  avançoient  toûjours  les  uns  con¬ 
tre  les  autres. 

Quand  on  fut  preft  à  donner ,  Mor¬ 
gan  fit  ranger  fon  armée  en  bataille  feu¬ 
lement  pour  la  forme  ;  car  il  eft  impof- 
fibîe  d’obliger  ces  gens  de  garder  leur 
rang ,  comme  on  fait  en  Europe.  Les  Djétache- 
deux  cent  Enfans  perdus  furent  devant  Snsperdu^ 
s’oppofer  à  la  Cavalerie ,  qui  efperoit 
venir  fondre  fur  les  Avanturiers ,  avec 
deux  mille  Taureaux  animez  ,  que  les 
Efpagnols  chaffoient  de  l’autre  codé  : 
mais  leur  deflein  fut  rompu  par  deux 
moyens  ;  le  premier  ,  qu’ils  rencontrè¬ 
rent  un  lieu  un  peu  marécageux ,  ou  les 
chevaux  ne  vouloient  point  palfer.  Le 
fécond  fut  que  les  Enfans  perdus  les 
prévinrent ,  &  mettant  un  genoüil  à  Leur  Feu 
terre,  commencèrent  à  faire  une  furieu- conunuc  • 
fe  décharge  :  la  moitié  tiroir  pendant  que 
l’autre  chargeoit ,  fi  bien  que  le  feu  ne 
difeontinuoit  point ,  outre  que  chaque 
coup  portoit ,  car  ils  ne  tiroient  point 
qu’ils  n’abat riffiTent  ou  l’homme,  ou  le 
cheval. 


?•••* 
111] 
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Ce  combat  dura  environ  deux  hets- 
l‘armée£fpa!  res ,  ou  toure  la  Cavalerie  fut  défaite  , 
fans  qu'il  en  échapaft  plus  de  cinquante 
qui  prirent  la  fuite.  Cependant  Tïn- 
fanterie  voulu  avancer  ;  mais  fi  *  toft 
qu’elle  vit  cette  défaite  ,  elle  tira  feule¬ 
ment ,  &  apres  jetta  les  armes,  &  s’en¬ 
fuit  en  défilant  à  cofté  d’une  petite 
montagne  hors  de  la  veuë  des  Avantu- 
riers ,  qui  croy oient  qu’elle  vouloir  ve¬ 
nir  les  fur  prendre  par  derrière. 

Quand  la  Cavalerie  fur  défaite,  les 
Taureaux  ne  fervirent  plus  de  rien  ;  car 
ceux  qui  les  condui forent  ne  pouvoient 
pas  en  efire  les  maiftres.  Les  Avantu- 
riers  s’apercevant  de  cela ,  envoyèrent 
contre  ce  s  animaux  quelques  Fufeliers 
qui  firent  voltiger  leurs  drapeaux  de-  , 
vant  eux  avec  des  cris  terribles  ;  de  for-* 
te  que  ces  Taureaux  prirent  l’épouvan¬ 
te,  &  coururent  dune  telle  force, que 
ceux  qui  les  conduifoient  furent  aufli 
contraints  &  bien  aifesde  fe  retirer. 

Lorfque  les  Avanturiers  virent  que 
les  Efpagnols  ne  fe  ralioient  point ,  8C 
tés  A  van-  qu’au  contraire  ils  fuyoient  çà  &  là  par 

rusent  fes111"  Peï*res  troupes  ,  ils  commencèrent  à 
Efpagnols,  donner  defîus ,  8>C  en  prirent  une  gran¬ 
de  partie  qui  fut  tuée.  Quelques  Cor- 
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deliers  qui  eftoient  dans  cette  armée, 
furent  pris  &  amenez  à  Morgan  ,  qui 
les  fit  mourir  fur  l’heure- 

On  prit  au fii  un  Capitaine  de  Ca-  . 
valerie  blefie  >  qu’on  trouva  parmy  les 
morts,  qu’on  amena  à  Morgan  ,  qui  Morgans’m- 
ne  voulut  pas  davantage  de  prifonniers,  jdae 
difant  qu’ils  ne  feroient  qu’embarafier  ce. 
jufqu’à  ce  quon  fuft  maiftre  de  tout. 

11  interrogea  ce  Capitaine  des  forces 
qu’il  y  avoit  dans  la  Ville  ;  lequel  ré¬ 
pondit  que  tout  le  monde  en  eftoit  for¬ 
ti  au  nombre  de  deux  mille  hommes 
d’infanterie  *  &  de  quatre  cent  de  Ca¬ 
valerie  ,  avec  fix  cent  Indiens,  &  deux 
mille  Taureaux  ;  qu’il  y  avoit  quinze 
jours  que  ces  gens  là  couchoient  dehors 
dans  la  Savana,  où  ils  eftoient  campez; 
qu’on  avoit  abandonné  la  Ville  ,  ayant 
envoyé  toutes  les  femmes  8c  les  richefc 
fes  aux  Iiles  de  Taroga  ;  qu’on  avoit 
laifie  dans  la  Ville  cent  hommes  avec 
vingt- huit  pièces  de  canon  braquées 
dans  les  avenues  de  la  place  8c  des  prin¬ 
cipales  rues ,  en  cas  qu’on  fuft  contraint 
de  fe  retirer  dans  la  Ville  ,  où  il  croyoit 
que  le  Prefident ,  voyant  que  la  campa* 
gne  luy  eftoit  de  (avantagent ,  fe  feroit  <_ 
retiré >  car  il  avoit  encore  bien  du  mon- 


lieux  ga- 
bionez  de 
&.cs  de  farine. 


Morgan 
fait  marcher 
contre  la  Vil- 
le. 


Les  Efpa- 
gnols  perdent 
beauc;  up  de 
monde  ,  les 
A’vamuriers 
peu.  ReHexio 
de  l’Authcur 
^  cet  égard. 
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de  ,  pourveu  qu’il  les  puft  ralien  TJ 
ajouta  que  les  lieux  où  eftoit  ce  canofi 
eftoient  gabionez  avec  des  Tacs  de  fari¬ 
ne  de  la  hauteur  d’un  homme.  Il  don¬ 
na  aufli  avis  qu’on  ne  prift  pas  le  che¬ 
min  de  Crux y  parce  que  ,  difoit-il ,  on 
trouverait  à  fentréede  la  Ville  une  Re¬ 
doute  avec  huit  pièces  de  bronze ,  qui 
pourroient  bien  faire  du  fracas. 

Morgan  ayant  appris  ces  nouvelles, 
ralïembîafes  gens,  &  leur  dit  qu’il  ne 
falloit  point  perdre  de  temps ,  &  que  fi 
on  donnoit  le  loifir  aux  Espagnols  de 
fe  ralier  dans  la  Ville,  on  ne  la  pour¬ 
rait  plus  prendre  ;  c’eft  pourquoy  il  fa- 
îoit  marcher  contre  elle  le  plus  prom- 
temenr  qu’il  feroit  poftible  ,  afin  d’y 
eftre  aufli*toft  qu’eux  ,  $C  de  leur  en 
empefeher  l’entrée.  En  mefme  temps 
il  fitreveue,  &  l’on  trouva  qu’il  n’y  en 
avoir  que  deux  de  morts ,  &  deux  de 
bleffez. 

L’on  croira  peut  -  eftre  cec y  une  fa¬ 
ble,  veu  les  differentes  forces  des  deux 
partys,  dont  l’un  eftoit  plus  confidera- 
bîe  que  l’autre,  &  tous  deux  également 
animez  :  car  il  eft  étonnant  que  les 
Avanturiers  fe  foient  retirez  du  combat 
avec  fi  peu  de  perte ,  &  les  Efpagnols 
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i ivëc  un  fi  grand  defavantage  ,  qu’il  enr 
demeura  plus  de  fix  cent  iur  la  place. 
Je  ne  puis  pourtant  me  difpenferde  ré¬ 
crire,  en  ayant  efté  témoin  moy-rnê- 
me.  A  la  vérité  fi  je  ne  l’a  vois  pas  vu, 
je  ne  pourrois  pas  me  perfuader  que  ce¬ 
la  fuft  j  &  peut-eftre  que  ceux  qui  li¬ 
ront  ce  Voyage  fe  trouveront  dans  la' 
mefme  peine  :  cependant  plu  (leurs  per- 
fonnes  peuvent  rendre  témoignage  que 
je  dis  vray  :  car  il  paffe  tous  les  jours  des 
François  de  ces  Contrées  en  celles- cy^ 
à  qui  je  lailfe  la  cenfure  de  tout  ce  que 
j’ay  écrit.  v 

Morgan  voyant  qu’il  avoir  perdu  fi 
peu  dé  monde  ,  s’avança  vers  la  Ville , 
exhortant  fes  gens  à  ne  fe  pas  abandon¬ 
ner  les  uns  les  autres,  mais  à  combat¬ 
tre  courageufement  comme  ils  avoient 
déjà  fait  ,  fans  leur  déguifer  toutefois- 
que  ce  fécond  combat  ne  feroit  pas  fi 
facile  que  le  premier.  Les  Avanturiers 
conduits  par  le  Capitaine  de  la  Cavale¬ 
rie  Espagnole ,  qu’ils  avoient  fait  pri  Ton¬ 
ifier  ,  marchèrent  par  le  chemin  qui 
vient  d z  Port obeîïô  a  Panama  où  il  n’y 
avoit  aucun  péril.  Entrant  dans  la  Vil¬ 
le  ,  &  voyant  qu’il  n’y  avoit  perforine,, 
ils  couroient  l’un  d’un  collé ,  l’autre 
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l’autre fans  fonger  à  l’avis  qu’on  teüf 
Avanturiers,  avoit  donné  d’éviter  Ie  canon  qui  efloit 

denC,empru  ^ans  8ranc^e  F^ce 9  une  Partie  deux 

nenrCe dansje  furent  y  donner  en  pourfuivant  quel- 

canon  des  en*  qa’un  qu’ils  avoient  VU  fuiT.  ? 
nemis.  1  A  J.  n  . 

Aulii-toft  on  tira  Ie  canon  ,  qui  eu 

blefïa  vingt- cinq  ou  trente  ,  Si  en  tua 
bien  autant ,  fans  pouvoir  faire  que 
cette  décharge  ;  car  à  l’in  fiant  les  Avan- 
turiers  fondirent  fur  les  Canoniers ,  Sc 
paflerent  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qu’ils 
trouvèrent  dans  la  Ville.  Dés  que  Mor* 
gan  fe  vit  maiflre  de  Panama ,  il  fit  af- 
fembler  tout  fon  monde ,  à  qui  il  dé¬ 
fendit  de  boire  de  vin  ,  difant  que  les 
prifonniers  Efpagnols  Tavoient  averti 
qu’il  y  en  avoit  beaucoup  d’empoifon- 
né.  Cela  n’efloit  pourtant  pas;  mais 
Morgan  le  difoit  ainfi ,  afin  d’empê¬ 
cher  fes  gens  de  s’eny  vrer  ;  ce  qu’ils  au- 
roient  fait  fans  doute ,  s’ils  n’avoien  t  pas 
craint  d’eflre  empoifonnez. 
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Chapitre  XII. 

Morgan  envoyé  fes  gens  en  courfe , 
fait  brûler  Panama^  Ô*  retourne 
k  Cbagre. 

A  Prés  que  Morgan  eut  donné  les 
ordres ,  &  diftribué  les  gens  dans 
des  quartiers  differens ,  il  fît  équiper 
une  Barque  qui  eftoit  demeurée  dans 
le  Port ,  remplie  de  Marchandées ,  & 
de  hardes  que  les  Elpagnols  vouloient 
fauver,  mais  iis  n’en  avoient  pas  eu  le 
temps,  à  cauife  que  la  mer  avoit  baille 
avant  que  leur  Barque  fûtx  chargée  : 
Et  ne  croyant  pas  que  les  Avanturiers 
entraient  fî-toft  dans  la  Ville,  ils  atten- 
doient  à  la  première  marée  pour  fortir  ; 
mais  ils  furent  prévenus,  car  Morgan 
la  fit  au  plûtoft  décharger  pour  y  em- 
,  barquer  zy.  hommes  bien  armez,  avec 
un  guide  Efpagnol.  Il  donna  le  com¬ 
mandement  de  cette  Barque  à  -un  Ca¬ 
pitaine  Anglois ,  &  demeura  dans  Pa¬ 
nama. 

Avant  que  cette  Ville  fuft  brûlée  , 
elle  eûoit  feituée  fur  le  rivage  de  la  mer 
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CofnmeMor* 
gan  s'empare 
de  la  Ville, 
&  la  fait  gar¬ 
der. 


Defcripno» 
de  Pan-ma. 
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du  Zud  ,  dans  l’Iftume  du  mefme 
nom,  au  neuviefme  degré  de  latitude 
Septentrionale  ;  on  la  voyait  alors  ou¬ 
verte  de  toutes  parts,  &  fans  murailles, 
n’ayant  pour  toute  Forterefle  que  deux 
redoutes,  une  fur  le  bord  de  la  mer 
avec  ftx  pièces  de  canon  de  fonte ,  & 
l’autre  vers  le  chemin  qui  vient  de 
Crux  à  la  Ville  ,  fur  laquelle  il  y 
avoit  huit  pièces  de  canon  de  bronze  j 
outre  cela  on  y  trouvoit  encore  iS.  piè¬ 
ces  de  bronze,  tirant  Z4.  11.  &  8.  li¬ 
vres  de  balle.  Elle  pouvoit  contenir 
fix  à  fept  mille  maifons  toutes  bafties 
de  bois  de  Ced-re ,  on  en  voyoit  quel¬ 
ques-unes  de  pierre ,  mais  peu,  les  rues 
eftoienr  belles,  larges,  &  les  maifons 
également  bafties  :  Il  y  avoit  huit  Mo» 
nafteres ,  tant  d’hommes  que  de  fem¬ 
mes  ,  une  Eglife  Epifcopale,  &  unePa- 
roiftiale,  un  Hôpital  adminiftré  par  des 
filles  Relïgieufes.  “  ! 

C’eftoit  en  cette  Ville  que  venoient 
toutes  les  Marchandifes  du  Pérou  ,  il 
arrivoit  tous  les  ans  une  Flotte  de  ce 
pals  chargée  de  barre  d^or  &  d’argent 
pour  le  Roy,  &:  pour  les  Marchands. 
Q^and  elle  s’en  retournoit  ,  elle  char¬ 
geait  routes  les  Marchandifes  qui  é- 
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(aient  à  Panama  ,  pour  les  Royaumes 
du  Pérou  &  de  Chile ,  avec  les  Negres 
que  les  Génois  apportent  en  ce  lieu  , 
pour  travailler  aux  mjnes  de  ces  deux 
Royaumes.  Il  y  avbit  plus  de  deux 
mille  Mulets  entretenus  toute  l’année , 
&  employez  à  porter  l’or  &  l’argent  qui 
yenoit  du  Pérou  à  cette  Ville,  pour  eftrç 
embarqué  à  Puertobello  fur  les  Gal- 
lions  du  Roy  d’Efpagnc.  Cette  Ville 
eftoit  entourée  de  tres  beaux  jardi¬ 
nages  &  de  maifons  de  pîaifance  ,  qui 
appartenoient  à  plufieurs  Marchands , 
qu’on  peut  dire  les  plus  puiflans  des  In¬ 
des  du  Roy  d’Efpagne.  Elle  eftoit 
gouvernée  par  un  Prefident ,  qui  eftoit 
aufli  Capitaine  general  du  Royaume 
de  terre  ferme,  &  avoit  les  villes  de 
Puertobello ,  de  Nat  a ,  &  les  Bourgs  de 
Crux  ,  Penonome-)  Capira  &  V vraguay 
tous  peuplez  par  des  Efpagnols. 

Voilà  ce  qui  regarde  le*  Temporel  ; 
Pour  le  Spirituel ,  elle  avoit  un  Evef- 
que  Suffragant  de  l’Archevefque  du 
Pérou  :  Cet  Evefque  eft  Primat  du 
Royaume  de  terre  ferme.  Ce  Royau¬ 
me  eft  un  des  meilleurs  des  Indes,  tant 
pour  la  bonté  de  Ion  climat,  que  pour 
h  fertilité  defes  contrées, qui  lont  ris 
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dies  en  mines  de  routes  fortes  de  mé¬ 
taux,  &  de  bois  à  baftir  des  Navires  , 
dont  on  pourrait  peupler  les  deux 
mers ,  fçavoir  du  Zud  &  du  Nord,  ou¬ 
tre  la  fertilité  du  terroir  r  qui  produit 
toutes  les  chofes  neceflaires  à  la  vie. 
Les  Elpagnols  y  nourriflenc  trcs-gran- 
de  quantité  de  bétail ,  &  ils  tirent  un 
profit  confiderabk  des  cuirs  feule¬ 
ment.  ' 

Voila  tout  ce  qui  fe  peut  dire  en  ge¬ 
neral  de  l’Iftume  &  de  la  ville  de  Pa¬ 
nama  ,  qui  fur  brûlée  par  les  Avantu- 
riers  en  fan  1670.  &  rebaftie  par  les 
Efpagnols  a  un  lieu  plus  commode  que 
celuy  où  eftoit  Tancienne,  à  caufe  que 
le  Port  eft  meilleur)  &  l’eau  douce  en 
plus  grande  abondance ,  eftant  fur  le 
bord  d’une  Riviere  qui  fe  dédiarge 
dans  la  Mer  du  Zud,  &  qui  peut  don¬ 
ner  entrée  à  plufieurs  beaux  Vaifleaux. 
Cette  Rivières  eft  nommée  des  Efpa¬ 
gnols  Rio- Grande ,  elle  eft  d’une  gran¬ 
de  étendue  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  la  Carte  que  je  donne. 

La  Barque  que  Morgan  avoir  envoyée 
fur  da  mer  du  Zud  ne  fut  pas  pîûtoft 
partie,  que'  fes  gens  vi  fi  teren  t  la  ville  de 
Fanama ,  &  fouillèrent  les  maifons  les 
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plus  apparentes.  Ils  trouvèrent  quanti¬ 
té  de  Magazins  pleins  de  Marchîmdi- 
fes ,  que  les  Efpagnols  avoient  laifïces, 
n’ayant  pas  affez  de  Vaifleaux  pour  les 
embarquer,  ny  affez  de  temps  pou  ries 
emporter,  quoy  qu’ils  euffent  eu  un 
mois  entier  pour  cela.  Ceux  qui  n’a- 
voient  pas  le  credit  de  les  mettre  dans 
des  VailTeaux  pour  les  fauver  par  mer* 
qui  eftoit  la  voye  la  plus  feure,  les  ame- 
noient  par  terre  avec  des  Mulets. 

Il  y  avoit  encore  beaucoup  d’autres 
Magazins ,  les  uns  pleins  de  farines ,  les 
autres  de  toutes  fortes  d’inftrumens  de 
fer,  pour  porter  au  Pérou, où  il  vaut  8. 
piaftres  la  Robe  ,  qui  eft  un  poids  EL 
pagnol  pefant  25.  livres.  Tous  ces  in- 
ftrumens'  eftoient,  houes,  haches,  enclu-* 
mes ,  focs  de  charuë ,  &  generaîement 
tous  ceux  qui I  fervent  aux  mines  d’or' 
&  d’argent.  Il  y  avoir  aufti  quantité  de 
vin, d’huile  d’ofives  8c  d'épiceries:  En  un5 
mot,  tout  ce  qu’on  pourvoit  rencontrer; 
dans  une  des  plus  fameules  Villes  de 
l’Europe ,  car  celie-cy  eftoit  le  Maga¬ 
sin  de  plufteurs  Provinces  8c  Royaux 
mes  de  l’Amérique,  qui  font  fous  Fe-* 
beïiïance  du  Roy  d’Efpagne. 

Morgan  qui  craignoit  que  les  Efpa* 
Tome  IL  Q 
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Morgan  fait 
biûler  Pana¬ 
ma  ,  de  puur- 
«juojr. 


Applications 
diverfes  de 
Murgaa. 
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gnols  ne  le  vin  fient  furprendre,  la  nuit 
dans  cette  Ville,  fit  meme  le  fèu  fubti-- 
riîemenr  îè  foirl  quelques  mai  Tons  un 
peu  écartées,  &  en  meme  temps  fît 
courir  le  bruit  parmi  y  les  pionniers 
qu’il  avoir,  &  parmv  Tes  gens  meime, 
que  les  Efpagnols  (fl: oient  les  autheurs 
de  cet  incendie  ,  qui  gagna  tellement , 
qu’avant  qu’il  fût  nuit  là  Ville  eftoit  ■[ 
à  moitié  brifée  :  Il  y  eut  quantité  1 
dTfclaves  &  d’animaux  qui  périrent  1 
dans  cer  embrafememv  Le  lendemain  1 


mat  n  cette  Vile  fc  trouva  confhmmée, 
excepté  la  maifoR  du  Prefid  ont ,  qui 
eftanr  un  peu  éloignée ,  n  eut  aucun 
dommage,,  comme  auffi  un  petit  coin, 
où  il  y  refia  environ  cinq  ou  fix  cent 
îmifons  de  Muletier?  ,&  d  ux  Cloî¬ 
tres,  fçavoir  cekiy  de  Saint  Jofeph,3c 
ccluydes  Religieux  de  la  Rédemption 
Tous  les  Avanturiers  couchèrent  cet¬ 
te  nuit  hors  de  la  Ville,  de  peur  que  les 
Efpagnols  ne  fes  vînfïènt  attaquer  :  Le 
lendemain  Morgan  fit  détacher  fit 
hommes  de  chaque  Compagnie  pour 
faire  un  corps  ,  afin  d’envoyer  à  Cha¬ 
ire  annoncer  la  v  élo’re  qu’il  avoit 
remportée  ,  &  pour  voir  fi  les  gens 
qu’il  avoir  laifiez  au  Fort  n’avoienr  be- 
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foin  de  rien  II  fit  encore  deux  déta- 
ehemens  de  la  mefme  force  pour  aller 
eh  parti  ;  fi  bien  que  ces  trois  Gorps 
aifoient  chacun  cent  quatre-vingts 
homme?*  Si  -toft:  qu’ils  furent  en  cam¬ 
pagne,  Morgan  employa  les  autres  à  me¬ 
ner  tout  le  canon ,  &  celuy  qui  eftoit 
demeuré  en  fôn  entier,  c’eft  à  dire,  dont 
les  affûts  n’eftoient  point  brûlez,  il  le 
fit  placer  autour  de  TEglife  des  Peres 
déjà  Trinité,  &  en  fuite  s’y  retrancha 
en  cas  qu’il  fût  attaqué.  On  y  mit 
aufîi  tous  lesbldfez  avec  les  prifonniers, 
qu’on  tinten  de .  lieux  fe.:arez. 

Le  lendemain  la  Barque  que  Mor-  Belle  prP* 
gan  avoit  envoyée  fur  mer,  revint  avec  man<lu^ 
trois  autres  chargées  de  pillage  &  de  pri- 
fonniers;  mais  ils  avoient  manqué  la  plus 
belle  prife  du  monde.  Le  mefme  foir 
qu’ils  cftoient  partis ,  ils  arrivèrent  a'une 
des  petites  I fies  qui  font  devant  Panama, 
où  ils  prirent  la  (  hdouped’un  Vaiffeau 
du  Roy  d’Efpagne  de  quatre  cent  ton» 
neaiix  :  il  y  avoit  dans  cette  Chalou¬ 
pe  fepr  hommes,  qui  dirent  aux  Avan- 
turiers  que  l’argent  du  Roy  elloit  dans 
ce  Vaiffeau  &  que  les  Trèfors  des 
Eglises  de  Panama,  avec  la  pîufpars 
des  Religieux  &  Religieufes  y  eftoieof 
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encore  ,  comme  aufîi  toutes  les  ferrr^ 
mes  des  plus  fameux  Marchands  de 
Panama  ,  leurs  pierreries  &  leurs  ri- 
cheffes  ;  fi  bien  que  ce  Baftiment  n’a-  - 
voit  aucun  Laft  ,  c’eft  a  dire  ,  aucun 
caillou  5  ny  aucune  des  autres  chofes 
•  que  I  on  a  accouilume  de  mettre  ail 
fond  du  Vaiffeau  pour  fervir  d’équili¬ 
bre  >  mais  c’eftoit  tout  1  or  &  1  argent 
de  Panama  qui  fervoit  a  cet  mage. 
Ils  ajoûterent  que  ce  Vaiffeau  n  eiloit 
monté  que  de  fîx  pièces  de  canon  > 
avec  peu  d’hommes  &  beaucoup  d  en- 
fans,  qui  ne  craignoient  rien,  ne  croyant 
pas  que  les  Avanturiers  euflent  des  Bâ- 
îimens  pour  venir  fur  cette  mer.  # 
Mefuré  maV  Le  Capitaine  Chart  qui  commandoitr 
?rifc'  ces  Avanturiers ,  crût  que  ce  Navire  ne 
luy  pourrait  échaper ,  a  caufe  qu  il  en 
avoit  pris  la  Chaloupe  ,  &  que  le  Na¬ 
vire  mefme  n’avoit  point  d’eau  j  c  eit 
*  pourquoy  il  ne  fît  aucune  diligence  ce 
foir-îà  ,  parce  qu’il  eftoit  un  peu  tard  y 
êc  s’imagina  qu'il  pou  voit  attendre  jus¬ 
qu’au  lendemain  matin.  Cependant 
luy  &  fes  gens  paflferent  la  nuit  à  boi- 
f e ,  &  à  fe  divertir  avec  des  femmes  Es¬ 
pagnoles  qu’ils  a  voient  prifes  fur  Jespe^  , 
tim  Mes» 
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Le  lendemain  il  alla  à  la  recherche 
de  ce  Navire,  lequel  voyant  que  fa  Cha¬ 
loupe  ne  revenoit  point,  fe  douta  qu’el- 
Je  eftoit  prife ,  leva  l’ancre  &  fe  fauva. 
Les  Avanturiers  s’en  eftant  appetçus , 
jugèrent  qu’il  amalferoit  des  forces ,  8c 
qu’on  ne  le  prendroit  pas  facilement  , 
crurent  quiirne  ïéroient  pas  alfez  Torts, 
&  qu’il  falloit  aller  quérir  du  monde  à 
Panama ,  où  ils  arrivèrent  dés  le  foir 
mefme  avec  les  trois  Barques  qu’ils 
avoient  prifes. 

Auffi-toft  que  Morgan  eut  entendu 
ce  qui  s’cftoit  paffe,  il  les  renvoya  dans 
de  plus  grandes  Barques  chargées  de 
gens,  afin  de  pourfuivre  ce  Vailîeau,  &r 
de  le  prendre  en  quelque  part  qu’il  fût 
allé.  Les  prilonniers  de  la  Chaloupe  di¬ 
rent  qu’il  ne  pouvort  pas  eftre  bien 
éloigné  ,  n’eftant  pas  en  état  de  faire 
voile,  faute  d’eau ,  de  vivres  ,&  d’eftre 
funé,  ou  agréé.,  n’ayant  que  les  balles 
voiles  i  mais  auffi  qu’il  pourroit  s’efire 
retiré  quelque  part,  &  mis  en  état  de 
fe  deffendre ,  après  avoir  débarqué  les 
femmes  &  les  enfans  qui  eftoient  déf¬ 
ais.  Dés  que  la  mer  fut  haute,  les  deux 
Barques  partirent  bien  armées ,  pour  aï*- 
les?  à  la  recherche  de  ce  Vailfeau. 
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Cela  me  donne  lieu  de  dire  îcy  unë 
chofe  qui  me  vient  en  penfée;  comme 
les  Aventuriers  jettent  la  terreur  par 
tout  où  ils  paiïent ,  on  voit  fouvent 
que  les  Efpagnols  fe  croyent  vaincus 
avant  de  combattre ,  &  qü'il  femble 
mefme  ne  fé  dtffendre  que  pour  avoir 
lé  temps  de  fauver  leurs  biens  &  leurs 
vies,  en  forte  que  fi  les  Avanturicrs 
dans  leurs  entreprifes ,  comme  dans  cel¬ 
le  dont  il  s’agit ,  prenoient  foin  de  me¬ 
ner  allez  de  monde  pour  en  difperfer  fur 
terre  &  fur  mer, tout  ce  que  l*on 'Vou¬ 
drait  fauver  fur  l’un  &  fur  l’autre  éle¬ 
ment,  tomberait  infailliblement  dans 
leurs  mains.  Ainfi  rien  ne  leur  écha- 
peroit,  leurs  gains  feroient  prodigieux, 
&  la  nerte  que  feroient  les  Efpagnols  ine- 
ftimable. 

Dans  ce  temps  les  deux  partis  que 
Morgan  avoit  envoyez  à  la  campagne 
depuis  deux  jours,  revinrent  avec  plus' 
de  cent  mulets  chargez  de  pillage  8c 
d  argent,  &  plus  de  deux  cent  prifon- 
fliers,  que  l’on  mit  dans  l*Eglife,donr 
les  Avanturiers  avoient  fait  un  Corus- 
de-garde.  On  ne  manqua  pas  de  leur 
donner  la  gêne  dés  qu’ils  furent  arri¬ 
vez;  aucun  n’en  fut  exempt ,  &  beau- 
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coup  l’eurent  fi  fort,  qu'ils  en  mouru¬ 
rent.  Les  Avanturicrs  ne  fe  foucioient 
pas  de  fe  défaire  des  pnfonniers  qui 
n’eftoient  pas  de  qualité ,  R  qui  ne  dé- 
couvroient  pas  "rand’  chofe  ,  car  ils  ne 
leur  eftoient  qu’à  charge  ,  puis  qu’il  les 
falloir  nourrir,  R  qu’ils  n’avoient  dé¬ 
jà  pas  trop  delivres  pour eux-mefmes, 
la  plus  grande  partie  ayant  efté  brufiéé 
avec  la  Ville. 

•Là  dettus  l'autre  party  que  Morgan 
avoir  envoyé  à  Chaire  retourna,  Rap¬ 
porta  nouvelle  que  toury  eftoit  en  bon 
état,  que  le  Commandant  du  Cbafteau 
avoit  envoyé  deux  petits  Vaift.  aux  pour 
croifer  devant  la  riviere,  afin  de  dé¬ 
couvrir  le  fecours  qui  pourroit  venir 
par  mer  aux  Efpagnoîs ,  R  que  ces  deux 
Bâtimens  avoient  chatte  un  Navire  de 
là  mefme  Nation  ,  lequel  fe  voyant 
pretté ,  eftoit  venu  fe  refuser  dans  la 
riviere  de  Chagre ,  que  ceux  du  Fort  le 
voyant  venir  avec  le  pavillon  Espa¬ 
gnol ,  n’avoient  pas  manqué  d’arborer 
autti  le  pavillon  Efpagno! ,  R  encore 
de  faire  paroiftre  quelques  Efpagnoîs  , 
R.  qu’ainfi  ce  Navire  croyant  évFertm 
mal  heur,  eftoit  tombé  dans  un  autre,  car 
en  mefme  temps  on  s’en  eltoic  emparé»- 
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Ce  Bâtiment  venoit  de  Çartagene  J 
chargé  de  Maïs  >  d’autres  vivres ,  &  de 
quelques  émeraudes;  mais  alors  les  A- 
vanturiers  reffemblerent  au  coq  d’Efo- 
pe ,  qui  préféra  un  grain  de  bled  à  un 
diamant:  parce  qu’ils  aimoient  mieux  ce 
Vaiffeau  &  fa  charge  de  Maïs,  qui  leur 
eftoit  neceflaire  pour  vivre ,  que  l’or  & 
l’argent  dont  ils  fe  pouvoienc  palTer. 
ïout  ce  que  je  viens  de  raporter,  fut 
caufe  que  Morgan  demeura  à  Pana-* 
ma  plus  long -temps  qu’il  nauroit 
v  fait,  x  v  :■ .  ...  . , 

En  fuite  les  Barques  qui  eftoient  al¬ 
lées  après  le  grand  Navire,  retournèrent 
fans  l’avoir  pu  trouver  ,  quoy  que  les 
Àvanturiers  euflent  fait  toute  la  dili¬ 
gence  imaginable.  Us  amenèrent  enco¬ 
re  quelques  Barques  chargées  de  pilia- 
lage ,  d’argent  &  de  prifonniers ,  &  un 
Navire  qu’ils  a  voient  pris  venant  de 
Fana  ville  du  Pérou,  chargé  de  bifcuir*  i 
de  fucre ,  de  favon  ,  &  de  drap  du  Pe-  \ 
rou ,  avec  vingt  mille  piaftres  en  argent  t 
monnoyé. 

Les  gens  de  ce  Navire  furent  fort 
furpris  de  trouver  là  des  Anglois,  parce 
que  Ton  n’y  en  a  voit,  point  veu  depuis 
d|ue  DmC  y  ce  grand  Â-vanturier  Fran- 
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^ois,  y  eftoit  entré  par  ie  Go1  ft  du 
£>  trien: 

Si  les  gcr  s  que  Morgan  cnvoyoit  en  Avatmm-rs 
<courfe  eftoient  ainfi  en  adion ,  ceux  to(?jours  c» 

»  i  i  ,  »âioa, 

qu  il  retenoit  avec  luy  ne  demsaroient 
pas  non  plus  oififs  ,*  car  tous  les  jours 
il  paitoit  un  parti  de  deux  cent  hom¬ 
mes  ,  qui  nettoient  pas  plutoft  reve¬ 
nus,  qu’on  en  renvoyoit  un  autre.  Ceux 
qui  reliaient  à  la  Ville  ,  alloient  cher-' 
cher  dans  les  mazures  des  maifons  brû¬ 
lées  ,  où  fort  Couvent  ils  trou  voient  de 
]  argent  que  les  Efpagnols  avoient  ca¬ 
ché  dans  des  puits.  Les  autres  sem-  a;ch*I(W- 
ploy oient  à  brûler  des  dentelles  &  des  fes ,  à  quelle 
étoffés  d'or  &  d’argent,  afin  d’en  tirer  ^nbf^iCCi* 
il’or  &  l’argent ,  pârce  que  tous  ces 
ouvrages  de  manufactures  auroientetté 
trop  long-temps  à  embarquer,  &  trop 
difficiles  à  tranfporter  dans  la  mer  du 
Nord ,  outre  que  Morgan  craignoic 
toujours  que  les  Efpagnols  ne  le  JàiA 
faffent  pas  retirer  en  fon  pais,  fans  raf* 
fembler  leurs  forces  &  fattaquer. 

Cependant  les  Avanturiers  firent  en¬ 
core  une  courte,  mais  Morgan  fe  plai¬ 
gnit  que  les  partis  qu’il  en voyoit  nefai- 
foient  pas  affez  bonne  expédition , 
pour  y  remedier  il  voulut  y  aller  luy- 
Tomc  IC  *  E.  ' 
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mefmc.  Dans  ce  deflein  il  forma  uni 
parti  de  trois  cent  cinquante  hommes, 
à  la  tefte  defquels  il  fe  mit,  ou  tout  au¬ 
tant  d’Efpagnoîs  qu’il  attrapoit ,  il  leur 
faifoit  donner  la  gêne  d’une  maniéré 
extraordinaire,  quand  il  les  foupçonnoit 
d’avoir  quelque  chofe. 

J’en  rapporteray  icy  un  exemple,  fur 
lequel  on  pourra  juger  du  refte.  Un 
pauvre  Efpagnol  eftant  entré  dans  une 
mai  Ton  de  campagne  appartenant  à  un 
Marchand  de  Panama,  y  trouva  quel¬ 
ques  hardes  qu’on  avoir  laide  tomber 
ça  &  là  en  fe  fauvant  :  Cet  homme 
s’accommoda  fur  le  champ,  de  linge  & 
de  quelques  veftemens  meilleurs  que 
les  fiens  ;  il  les  changea  ,  prit  une  chc- 
mife  blanche  &  un  caleçon  de  deffous 
de  taffetas  rouge  fort  fin  :  il  avoit  aufli 
ramaffé  une  clef  d’argent ,  qui  pouvoit 
eftre  de  quelque  caffette,  8c  n’ayant 
point  de  poche  pour  la  mettre ,  l’avoit 
attachée  à  l’-éguillette  de  ce  caleçon 
’  de  foye. 

-Là  deffus  les  Avanturiers  entrèrent 
dans  cette  maifon ,  prirent  cet  homme  s 
6c-  le  voyant  ainfi  paré  ,  crûrent  qu’il 
en  cftoit  le  Maiftre.  Il  avoit  beau  s  en  . 
çxcufar  6c  l^ur  montrer  fesmefchans 
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habits  qu’il  venoit  de  quitter,  difanc 
f  qu’il  eftoit  un  pauvre,  homme ,  vivant 
de  charitez ,  &  que  le  hazard  l’avoit 
conduit  en  ce  lieu.  Sans  s’arrefter  à  ces 
dïfcours  ils  luy  firent  fouffrir  des  tour¬ 
mens  incroyables  :  &  comme  il  ne  con- 
fefToit  rien ,  ils  les  redoublèrent  ;  puis 
voyant  qu’il  n’en  pouvoit  revenir,  l’a- 
bandonnerent  à  des  Negres  qui  l’ache- 
Verent  à  coups  de  Lances. 

Morgan  avoit  déjà  pafTé  huit  jours  à 
exercer  par  tout  des  cruautezinoüies,  en 
pillant  les  Efpagnols  ;  &  apres  en  avoir 
fait  mourir  plufieurs,  &  amaiïe  un 
grand  butin ,  il  retourna  à  Panama ,  ou 
il  trouva  les  Barques  revenues  de  cour¬ 
te  ,  qui  avoient  encore  amené  quantité 
de  pillage  &  de  prifonnieres ,  entre  les¬ 
quelles  il  y  en  avoit  une  qui  fe  diftin- 
guoit  des  autres.  Toutes  fes  maniérés 
jnarquoient  une  perfonne  de  qualité, 
ce  n’eftoit  pourtant  que  la  femme  d’un 
Marchand  Efpagnol ,  que  quelques  af¬ 
faires  importantes  avoient  obligé  de  paf- 
fer  au  Pérou.  Il  l’avoit  laifTée  en  partant 
dans  les  mains  de  tes  proches,  avec 
qui  elle  s’eftoit  fauvéc,  &  venoit  d’eftre 
prife. 

Elle  eftoit  alors  fort  négligée ,  mais 
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une  grande  jeunette  accompagnée  de  tous 
%irt^adeh  fes  charmes,  la  paraient  naturellement* 
belle  Efpa.  car  avec  des  cheveux  du  plus  beau  noir 
gn°ifl  du  monde,  on  luy  voyoit  une  blan¬ 
cheur  à  ébloüir  ,  8c  fes  yeux  vifs,,  8c  fon 
teint  de  mefme,  brilloient  encore  par¬ 
mi  tout  cela  :  Elle  avoit  auflr  de  la  tail¬ 
le  ,  de  la  gorge ,  8c  de  f embonpoint,  ce 
qu’il  luy  en  falloit  pour  eftre  bien  fai¬ 
te  ;  &  la  fierté  Espagnole,  quon  a  pei¬ 
ne  à  fouffrir  dans  celles  de  fa  Nation  , 
pîaifoit  en  elle;  de  forte  quelle  n’y  pa- 
roittoit  que  pour  luy  attirer  du  relpeéè, 
&  pour  relever  fa  beauté:  En  un  mots 
je  n’ay  jamais  vu,  ny  dans  les  Indes,  ny 
dans  l’Efpagne,  une  femme  plus  accom¬ 
plie. 

Morgan  in  Elle  toucha  te  cœur  de  Morgan, 
devient  a-  v  &  de  tous  ceux  qui  la  virent  comme 
Z  rö™  jeu,  luy.  Us  envièrent  le  bonheur  d  en  eftre 
aymé ,  8c  l’auroicnt  difpute  a  Morgan 
mefme,  fans  la  déference  .qu’ils  avoient 
pour  luy.  On  s’aperçut  de  fa  paflion 
l  tes  habits,  qu’il  prie  plus  propres,. & 
à  fon  humeur  qu’il  rendit  plus  focia- 
ble.  En  fuite  il  eut  foin  de  faire  feparer 
cette  prifonniere  des  autres ,  &  qu  el* 
Je  ne  manquait  de  rien  ,  mit  des  Ef 
^ch^ces  .auprès  d’elle  pQU|  la 
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dönna  la  liberté  à  fes  amies  deconver- 
fer  avec  elle  ;  ce  qui  l’obligea  de  dire, 
que  les  Corfaires  efloienc  auffi  ga¬ 
lans  que  les  Efpagnols  :  &  p!ufieursr  __ 
femmes  de  fa  fuite ,  confiderant  quel¬ 
quefois  les  Avanturiers  ,  s’écrioîent 
toutes  furprifes,^'  mon  Dieu!  les  Pirates 
fnt  hommes  comme  les  Efpagnols.  Ces 
femmes  difoient  cela ,  parce  que  leurs 
maris,  leur  faifoient  accroire  que  les* 

Anglois  eftoient  des  monftres  hideux , 

8c  pour  les  en  convaincre,  leurpromer- 
tbient  fouvent  de  leur  en  apporter  desT 
telles:  Elles  eftoient  mefmes  fi  préve-  . 

nues  de  cela ,  que  plulieurs  m  ont  in-  des  femmes 

cenuement  avoüé,  qu’elles  ne  pôu-  Espagnoles 
6  .  ,  /- 1  j»  j  •  r  contre  les  Aw 

voient  s  empelcher  d  admirer  que  nous  vantune«t 

fufiions  rdes  hommes  comme  les  au-: 

tres. 

Cependant  la  Dame  Efpagnole  reee-* 

Voit  les  bienfaits  8c  les  vifites  de  Mor¬ 
gan  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  obli¬ 
geante,  ne  les  attribuant  qu’à  la  bonté 
de  fon  naturel  qu’elle  admiroitdansun 
homme  de  ce  caradere  ;  mais  elle  fur 
bien  furprife,  lors  qu’une  Efcîave  qui 
là  fêrvoit ,  &  que  Morgan  avoit  ga¬ 
gnée  ,  luy  découvrit  les  fentimens  de 
i’Avanturier  amoureux  ,  qui  luy  fai- 

a  m 


ï9r  h  i  s  Tour 

foit  demander  des  chofes  qu’elle  eftoït 
bien  éloignée  d’accorder.  Elle  refolut 
de  luy  parier  elle- mefme  ;  &  un  jour 
qu’il  la  venoit  voir*  elle  le  fie  en  ces 
termes,,. 

Il  eft  vray,  lüy  dit-elle *  affez  dou¬ 
cement  ?  que  l’on  m’a  fait  entendre ,  ôi 
je  penfe  mefme  vous  avoir  déjà  dit,  que 
vos  femblables  eftoient  fans  humanité, 
&  abandonnez  à  toutes  fortes  de  vices  : 
je  fuis  déjà  convaincue  de  voftre  hu¬ 
manité  ,  par  les  bons  offices  que  vous 
m’avez  rendus  jufques  icy ,  &  il  ne 
tiendra  qu’à  vous ,  qu’en  tenant  une 
conduite  differente  de  celle  que  vous  te-  - 
nez  à  mon  égard ,  je  ne  fois  également 
perfuadée  de  voftre  vertu  ,  afin  que  je 
n’ajoûte  plus  de  foy  aux  bruits  defa- 
vantageux  qui  courent  de  vous ,  &  que 
détrompée  par  ma  propre  expérience,  je 
puifle  auffi  détromper  les  autres. 

Morgan  eftoit  trop  préoccupé  des 
charmes  delà  belle  Efpagnolc  pour  fon- 
ger  à  fes  difeours  :  Il  crut  mefme  dans 
ce  moment  que  fon  refus  n’eftoit  pas 
Liberté  de  fincere,  &  voulut  s’émanciper  j  mais  el- 
Morgan  re-  je  je  repoufTa  genereufement ,  &  luy  fit 
voir  dans  cette  occafion  tant  de  fageffe 
&  de  courage  *  qu’elle  reprima  fon  isy 


grimée* 
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folence  &  confondit  fa  brutalité  :  En  Sa  vengïa^ 
forte' qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Il  cc<  .  */ 

conçut  pourtant  un  fecret  dépit  de  fa 
fierté ,  dont'  il  refolut  de  fe  vanger. 

Pour  cela  il  luy  ’  fit 'faire  fous-main 
tous  les  dépîaifirs  dont  il  pût  s’imagi¬ 
ner  ,  donna  mefme  contre  elle  des  or¬ 
dres  feveres  ,  qu’il  defavoüoit  adroite¬ 
ment  en  là  prefence ,  pour  luy  faire 
mieux  fentir  les  fervices  qu’il  luy  reiï- 
doit,  &  l’afTurer  de  fa  bonne  volonté. 

Onb  follicita  encore  de  la  part  avec 
beaucoup  de  force  ;  mais  à  ces  nouvel¬ 
les  in  fiances  elle  fit  de  nouveaux  refus: 

&  une  fois  que  les  femmes  qui  la  fer- 
voient,  d’intelligence  avec  Morgan,  l’a- 
voient  laifïee  feulé  avec  luy  fous  divers 
prétextes,'  il  la  prefia  plus  fortement 
que  jamais,  elle  luy  refifta  de  mefme: 

&  comme  il  la  tenoit  embrafiée  pour 
luÿ  faire  violence  ,  elle  s’arracha  d’entre 
fes  bras  ,  &  s’éloignant  de  luy  avec  pré¬ 
cipitation  ;  arrefte,  luy  cria- t’elle  r 
voyant  qu’il  la  vouloit  fuivre ,  arrefte , 

&  ne  t’imagine  pas ,  qu’âpres  m’avoir 
ofté  les  biens  &  la  liberté,  tu  puiflè 
auflî  facilèment  me  ravir  ce  qui  m’eft  Fermeté  de 
plus  précieux  que  tout  cela.  Puis  s’ap-  13  j^le 
prochant  de  luy  toute  furièufc ,  fur  îè  °n° 

1  '  "  ■  '  x’i  •••• 

R  i“}  i  r 


I 


lèo  HISTOIRE 

point  qu’il  avançoit  vers  elle  :  Apprensg. 
pourfui vit-elle,  que  je  fçay  mourir,  8$ 
que  je  me  fens  capable  de  porter  les  cho- 
fes  à  la  dernière  extrémité  contre  toy  ÔC 
contre  moy  même.  A  ces  mots,  tirant 
un  poignard  qu  elle  tenoit  caché, elle  îuy 
sarprïfe  de  auroit  plongé  dans  le  fêin  5  s’il  n’avoit 
évité  le  coup  :  car  Morgan  furpris  d’une 
adion  fi  déterminée  &  fi  imprévue» 
avoit  reculé  quelques  pas.  Il  reconnut 
par  la  que  cette  femme  leroiî  toujours*- 
inflexible ,  la  quitta  outré  de  rage,  8c 
refoîut  de  ne  la  plus  revoir. 

Aufïi-toft  il  commença  à  changer  de 
il  change  maniéré  à  fon  égard  ,  à  retirer  d’auprès 
oce4e.  c]  c]je  jes  Efda  es  qui  la  fer  voient ,  Sc 
.  les  femmes  qui  1  entretenoient ,  &  à  ne 
îuy  faire  donner  que  ce  qfil  falloir  pour 
couler  ver  fa  vie  Enfin  il  la  fit  avertir  de 
payer  trente  mille  piaftres  pour  fa  ran¬ 
çon  ,  autrement  qu’il  Pemmeneroit  b 
3a  Jamaïque.  Pour  mieux  couvrir  fon 
jeu  ,  &  afin  qu’on  ne  fbupçonnaft  rien- 
d’un  fi  prompt  changement ,  il  s’avifi 
de  faire  courir  le  bruit  que  cette  fenw 
.  me  s’entendoit  avec  fes  ennemis  ;  qu’on» 
avoit  furpris  dés  Lettres  quelle  en¬ 
voyât,  &  qu’elle  rece voit  d’eux;  qu’il 
en  feroit  mefme  voir  une  écrite  de  fà 


\àm  - -  — 

. 

*  V  *  .  >  '  D 


contre  MoiJ 


DES  AVANTURIERS.  roi 
propre  main.  Gette  accusation  fut  cau- 
fe  qu’on  ne  trouva  plus  fi  étrange  les 
mauvais  traitemens  qu’elle  recevoir  tous 
les  jours  de  luy. 

J’oubliois  à  dire  que  les  Avanturiers  r 
qui  croyoïent  Morgan  favorite  de  la  murmure  des 
belle  Efpagnole,  jaloux  de  Ton  bonheur,  ^Ja"tur,ers 
comtnençoient  à  murmurer  contre  luy,  g«m, 
s’imaginant  que  retenu  par  Ton  amour, 
il  les  arreftoit  long- temps  dans  ce  pais, 

&  qu’enfin  ce  long  retardement  donne¬ 
rait  lieu  aux  Efpagnols  de  les  y  furpren» 
dre,  &  de  les  priver  de  tous  les  avanta¬ 
ges  qu’ils  avoient  déjà  eus  fur  eux,  Sg 
de  tous  ceux  qu’ils  pourraient  encore 
avoir.  Mais  ils  changèrent  bien  toft  de 
penfée,  lors  qu’ils  virent  que  Morgan 
fe  préparait  à  retourner  à  Chagre. 

En  effet  il  avoit  fejourné  trois  fe- 
maines  à  fans  prefque  rien  fai-^ 

re;  &  les  partis  qu’il  en voy oit  ne  trou- 
voient  plus  rien  à  piller  :  c’eft  pourquoy 
il  donna  ordre  à  chaque  Compagnie 
d’amener  un  certain  nombre  de  Mu¬ 
lets  ,  afin  de  charger  le  pillage ,  &  de 
le  porter  jufqu’à  Crux ,  pour  rembar¬ 
quer  fur  la  Kiviere  ,  &  le  tranfporter 
%  Chagre. 

Comme  il  dilpofoit  ces  chofcs ,  cent 
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des  fiens  complotterent  enfemble  dé 
s’emparer  du  Navire  &  des  Barques 
qu’on  avoit  pris  fur  Ia  nier  du  Sud  , 
d’aller  en  courfe  ,  &  d’abandonner 
Morgan.  Ils  dévoient  faire  un  Fort  fur 
une  Ifîé  ,  pur  y  cacher  tout  ce  qu’ils 
prendraient  ;  &  quand  ils  auroient  affez 
de  pillage  ,  s’affeurer  d’un  grand  Navire 
Efpagnol ,  &  d’un  bon  Pilote,  afin  de 
fortir  en  fuite  par  le  détroit  de  Magel¬ 
lan. 

Cela  eftoit  fi  bien  arrefté  entr’euxi 
qu’ils  avoient  déjà  caché  une  partie  des 
munitions  de  guerre  &  débouché,  52 
vouloient  Ce  faifîr  de  quelques  pièces  de 
canon  qui  eftoientà  Panama. 
i  Us  eftoient  fur  le  point  d’executer 
leur  entreprife ,  lors  qu’un  d’eux  en 
vint  avertir  Morgan  ,  qui  a  l’hèure  mê¬ 
me  envoya  couper  les  mats  du  grand 
Navire ,  &  defagréer  les  Barques.  Il  ne 
coula  pas  le  Navire  à  fond  ,  à  la  priere 
du  Capitaine,  qui  en  eftoitde  maiflre, 
auquel  il  le  redonna; 

I  Les  Mulets  que  Morgan  avoit  com2 
mandez  furent  prefik  dans  peu  de  jours; 
on  fit  des  balots  de  tout  le  butin  ,  & 
quoy  qu’on  n’emportaft  prefquc  rien 
que  de  l’argent ,  comme  il  y  en  avok 
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quantité ,  Toit  en  vaifTelle  ou  ornetnens 
d’Eglife  ,  cela  tenoit  bien  de  la  place: 

^infi  on  fut  obligé  de  le  cafler ,  &  de  le 
réduire  au  moins  qu’il  fut  pollible  ,  afin 
qu’il  n’en  ôcaipaft  pas  tant ,  &  qu’on 
puft  l’emporter  plus  aifément. 

Apres  cela  Morgan  fit  fç avoir  aux 
prifonniers  qu’il  eftoit  dans  le  defTein 
de  partir  aux  premiers  jours  y  &  que 
chacun  fongeaft  à  payer  fa  rançon  9  ou 
autrement  qu’il  les  emmeneroit  avec 
lüy.  A  ces  menaces  il  n’y  eut  perfonne 
qui  ne  tremblait ,  perfonne  qui  n’écri-  Cônftema- 
vift,  l’un  à  fon  pere,  l’autre  à  fon  fre- 
re,  &  tous  enfin  à  leurs  amis,  pour  Morgan  vc 
eftre  délivrez. 

On  taxa  les  Efclaves  &  les  gens  libres^ 
en  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  un  prifon* 
nier  qui  ne  fceuft  ce  qu’il  devoit  don* 
ner.  On  envoya  deux  Religieux ,  tant 
pour  apporter  la  rançon  de  leurs  Freres; 
que  des  autres  qu’on  retenoit. 

En  fuite  Morgan  receut  nouvelle 
que  le  Prefident  de  Panam  a  ,  Dom 
Juan  Ferez  de  Gufman ,  raflembloit  fora 
inonde  ,  qu’il  avoit  pris  le  Bourg  de 
Crux ,  où  il  s’eftoit  retranché,  &  là 
qu’il  vouloir  s’oppofer  à  fon  paflage* 

On  détacha  un  party  de  cent  cinquara* 


il 
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,  f  ^  te  hommes ,  pour  en  Ravoir  la  vérité, 
avec  ordre  daller  à  Crux  ,  &  mefme 
jüfqu’à  Cbagre ,  pour  faire  venir  les  Ca¬ 
nots  Si  les  Chattes ,  afin  d’embarquer 
3è  pillage.  Ce  party  ne  fut  pas  long, 
temps  à  ce  voyage  ;  il  revint ,  &  rap¬ 
porta  qu’il  n  avoir  rien  veu ,  &  que  des 
gens  qu’il  avoir  pris y  &  interrogez  fur 
€e  fujet,  navoienr  rien  dit  non  plus. 

Us  firent  entendre  feulement  qu’il  efioit 
vray  que  le  Prefident  avoit  voulu  faf- 
fembîer  Ton  monde,  Si  mefme  mandé 
dü  ^ef°.urs  de  C art  a  gens  ;  mais  qu’il 
n’avoir  jamais  pû  trouver  per/bnnequî' 

Je  vouluft  féconder  dans  fon  entreprife. 

Ils  ajoûterent  queîes  Efpagnoîs  a  voient 
eu  une  telle  peur  lors  qu’ils  virent  dé-  J 
faire  en  fi  peu  de  temps  leur  Cavalerie 

fetder?aSpeur  à  îa  Savâne *  qu’ils  fuyoient  fans  s’ar- 
de>  «p»-.  refier  ,  ny  qu’on  les  puft  joindre  ;  8t 

5,10  mefme  qu’ils  ne  fe  fioient  pas  les  uns 

aux  autres  j  car  lors  qu’ils  s’entre- 
voy oient  de  loin ,  croyant  que  ce  fu£r 
fent  des  François  &  des  Anglois ,  ils 
fuyoient  encore  de  plus  belle. 

Morgan  avoit  déjà  attendu  quatre 
jours  apres  la  rançon  des  prifonniers* 
lors  qu’ennuyé  d’attendre,  il  refolut  de 
partir  j  8c  pour  ce  fujet,  dés  le  matia  * 


V 
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51  fit  charger  l’argent  fur  des  Mulets, 
encîoiier  tout  le  canon  ,  &  rompre  les 
culafTes  &  les  tenons  ;  fi  bien  qu’on  ne 
s'-cn  pouvoir  plus  fervtr.  Apres  il  mit 
Ton  armée  en  bon  ordre  ,  en  faifant 
marcher  une  partie  devant ,  l’autre  der¬ 
rière  ,  &  au  milieu  tous  les  prilonniers 
au  nombre  de  cinq  à  fix  cens  perfon- 
nes  9  tant  hommes  que  femmes  &  en- 
fans  9  Sc  cela  fait  9  il  fol  ut  partir. 

A  la  vérité  c’efloit  un  fpeéhcle  tou¬ 
chant  ;  ils  fe  regardoient  triftement  les  sPeaa4$ 
uns  les  autres  (ans  rien  dire  ;  on  n’en-  touchaw* 
tendoit  que  des  cris  &  des  gemiflemens. 

Ceux  là  pleuroient  un  fiere ,  çeux-cy 
une  femme  qu’ils  quittoient ,  tous  gé¬ 
néralement  leur  patrie  qu’ils  abandon¬ 
naient  j  car  ils  croyoient  que  Morgan 
les  emmenoit  à  la  Jamaïque ,  quoy  que 
ce  ne  fuft  pas  fon  deffein ,  mais  feule¬ 
ment  de  leur  en  faire  la  peur ,  afin  que 
cette  peur  avançait  le  payement  de  leur 
rançon.  JLc  mefme  foir  Morgan  fie  cam¬ 
per  Ton  armée  au  milieu  d’une  grande 
Savane  9  fur  le  bord  d’une  petite  Riviè¬ 
re,  dont  l'eau  eftoit  très- bonne  ;  ce  qui 
fut  alors  d’un  grand  fecours9  car  ces 
pauvres  gens  ayant  marché  au  plus  fort 
de  la  chaleur*  eftoient  fi  prefe  de  1§ 
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foif,  qu’on  vit  des  femmes  qui  avoienï 
de  petits  enfans  à  Ia  mamelle ,  deman¬ 
der  inftamment  &  les  larmes  aux  yeux, 
un  peu  d  eau,  dans  laquelle  ils  délayoient 
un  peu  de  farine  pour  donner  à  leurs 
enfans  5  car  ces  mâlhcureufes  meres 
ayant  beaucoup  fouffert ,  n’avdknt  plus 
de  laid  pouf  les  nourrir. 

Le  lendemain  matin  cette  pitoyable 
marche  recommença  avec  les  pleurs 
les  gémi  flemen  s  ;  &  fur  le  milieu  du 
Jour,  que  la  chaleur  eftoit  dans  fa  plus 
grande  force,  deux  ou  trois  femmes 
tombèrent  pâmées  de  la  violence  de  cet¬ 
te  ardeur.  On  les  laifla  fur  le  chemin; 
elles  paroifloient  mortes ,  il  elles  ne  l’é- 
toientpas,  elles  le  contrefaifoient  bien. 
Il  y  en  a  voit  qui  eftoient  jeunes  &  ai¬ 
mables  ,  à  qui  les  Anglois  faifoient  af- 
fcz  de  bien ,  mais  c’eftoit  par  intereft. 
Celles  qui  avoient  leurs  maris  eftoient 
encore  bien  fecouruës ,  puifqu’ils  les 
aidoient  à  porter  leurs  enfans],  ôc 
tout  ce  qui  leur  eftoit  poflihle. 

Enfin  Morgan  arriva  \  Crux  :  en 
'déchargea  aufli-toft  tous  les  Mulets 
dans  le  magazin  du  Roy ,  &  les  A  van¬ 
niers  avec  les  prifqnnicrs  campèrent 
tout  autour. 
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II  femble  que  les  Efpagnols  avoient 
cfté  un  peu  lents  à  apportter  la  rançon; 
s  mais  quand  ils  virent  qu’eflfe&ivement 
.  on  emmenoit  les  prifonniers ,  ils  fe  hâ¬ 
tèrent  ,  &  fetrouverent  à  Crux  un  jour 
apres  Morgan.  Les  deux  Peres  dont 
nous  avons  parlé,  eftoient  aufli  avec 
eux  ,  qui  apportoient  dequoy  retirer 
leurs  Freres,  &  les  autres  Religieux 
qu’on  retenoit.  La  belle  Efpagnoleque 
Morgan  avoit  aimée  &  perfecutée ,  fut 
#,dans  la  derniere  confternation  lors  qu’-  > 

.  elle  vit  revenir  les  Peres  fans  apporter 
d'argent  pour  k  retirer  ,  bien  qu'elle 
les  euft  priez  d’en  demander  à  fes  pa- 
rens ,  fans  quoy  Morgan  l'avoit  affeurée 
qu’il  l’emmeneroit  à  la  Jamaïque.  Par  mfefpoîi?' 
là  on  peut  juger  quel  fut  fon  defef-  ^1^le  ^ 
poir. 

Le  lendem  ain  :de  l'arrivée  ;dcs  Peres,  ' 
il  vint  un  Efclave  avec  une  Lettre  pour 
cette  Dame ,  qui  eftoit  k  Maiftrefle.. 

Eile  la  lut ,  &  la  montra  enfuite  à  Mor¬ 
gan  ,  qui  apprit  par  cette  Lettre ,  qu’on 
avoit  mis  entre  les  mains  des  Peres 
trente  mille  Piaflres  pour  la  rançon  de 
la 'Dame  Efpagnole ,  dont  ils  avoient 
.racheté  leurs  Freres,  au  lieu  d’elle.  C’é- 
|o|t  bien  mal  fait  à  ces  Eeres,  que  je 
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n  ay  pas  voulu  faire  connoiftre ,  à  cats- 
fe  de  lïndignité  de  leur  aéfion  ,  &  de 
la  vénération  que  j’ay  pour  leur  Or- 
dre. 

Morgan  connoîflant  cette  trompe¬ 
rie  ,  ne  put  fe  difpenfer  d  en  Lire  ju- 
ftice,  de  laifTcr  aller  paisiblement  cette 
'Dame  avec  fes  parens  9  quieftoient  auffî 
prifonniets  ,  &  de  retenir  tous  les  Moi¬ 
nes,  qu’il  refolut  d’emmener  avec  luy 
à  Chagre.  ils  prièrent  qu’on  en  iaiiïaâ 
aller  deux ,  afin  de  chercher  de  l'argent* 
êc  que  cependant  les  autres  demeure- 
roient  en  oftage  ;  ce  qui  leur  fut  ac¬ 
cordé. 

Les  Canots  &  les  deux  Chattes  que 
Morgan  avoir  commandées ,  arrivèrent, 
&  auiîi-toft  on  y  embarqua  le  pillage 
avec  tout  le  Ris  &  le  Maïs  qu’on  avait 
amalfé  autour  de  Panama  &  de  Crtx* 
On  fit  embarquer  aufli  quelques  pri- 
fonniers  qui  n  a  voient  pas  payé  leur 
rançon,  8c  cent  cinquante  Efc’avcs.  ils 
Trille  fepa-  partirent  en  cet  état  de  Crux  le  ç.  de 
dîff°rens&cfCS  Mars  I^7°*  Cette  feparation  fitrépan- 


dre  quantité  de  larmes ,  aux  uns  de  dou¬ 
leur  ,  aux  autres  de  joye.  Ceux  qui 
eftoient  libres  témoignoicnt  leur  joye, 
m  remerciant  Dieu  de  les  .avoir  déli¬ 


vrer 
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▼fez  :  ceux  qui  ne  l’eftoient  pas,  s’affii  - 
geoient  d’aller  avêc  des  gens  qu’ils  n’en- 
tendoient  ny  ne  connoilToient  point; 
&  d’eftre  réduits  à  palier  leur  vie  avec 
eux.  Ils  furent  tous  mis  dans  des  Ca¬ 
nots  avec  autant  d’Avahturiers  qu’il  en 
falloir  pour  les  conduire  ;  &  comme  ces  < 
Canots  eftoient  trop  chargez ,  les  Avan- 
türicrs  qui  reftoient  marchèrent  par  ' 
terre. 


Tëux  jours  apres  ils  arrivèrent  â  un  1 
lieu  nommé  Barbacoas^  où  les  Pères  qui 
eftoient  allez  pour  la  rançon  des  autres 
Religieux  ,  revinrent ,  &  la  payant  les  ; 
délivrèrent;  ce  qui  donna  beaucoup  dé  * 
joye  à  Morgan  ,  qui  enfin  auroit  èfté  - 
obligé  de  les  laiffer  aller ,  8t  c’eftoit  tou-  -  '  . 
jours  autant  de  pris. 


Avant  de  palfer  outre  >  Morgan  dît  c 
à  fes  gens  que  c’eftoie  la  coûtume  de  ju-  - 
rer  qu’on  ne  retenoit  aucune  chofe$ 
mais  comme  on  avoit  vû  fouvent  plu-  ~ 
fièurs*  pcrfbnnes  lans  confcience  jurer  à  • 
fiiux>  qu’il  éftoit  d’avis  ;  pour  empê»  - 
cher  ce  defordré ,  qu’on  ne  preflaft  plus  > 
perfonne  de  faire  ferment  y  &  que  cha¬ 
cun  fouffrift  plûtoft  qu’on  le  foiiillaft. 
Ceux  qui  eftoient  d’intelligence  avec 
;an  ,  8c  qui  fçavoient  fon  fecret  * 
Tome  II;  § 


Morgâfi 
fait  foailler 
ceux  de  fa 
flotte.  Dan¬ 
ger  qu’il 
«pure, 
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ne  purent  toutefois  fouffrir  cette  pr <v 
pofition  ,  mais  ils  ne  fe  trouvèrent  pas 
les  plus  forts  9  fi  bien  que  bon  gre  >  mal* 
gré  il  falut  y  confentir. 

Morgan  fe  fit  foüilîer  le  premier  % 
chacun ,  à  fon  exemple ,  fe  dépoüilloit, 
&  eftoit  fouillé  par  tout  ;  &  l’on  dé¬ 
chargeait  leurs  armes  avec  des  tire- 
bours,  pour  voir  s’il  n’y  auroit  point 
quelques  pierres  precieufes  cachées  de-*, 
dans.  Les  Lieutenans  de  chaque  Equi¬ 
page  eftoient  commis  pour  fouiller  tout 
le  monde ,  &  on  leur  avoit  fait  prefter 
ferment  de  s’en  acquiter  avec  exactitu¬ 
de  j  fans  en  exempter  ou  favorifer  au¬ 
cun  ,  &  de  rapporter  fidèlement  tout 
ce  que  l’on  trouveroit  fur  qui  que  ce 
fuft  ,  fans  pourtant  nommer  perfonne* 
A  la  vérité  Morgan  fit  là  un  coup  de 
Maiftre  \  mais  ce  ne  fut  pas  fans  beau¬ 
coup  rifquencar  plufieurs  murmuroient 
furieufement,  &  vouîoient  îuy  cafter  la 
telle  avant  qu’il  arrivait  à  la  Jamaïque* 
Cependant  comme  tous  les  Efprits  ne 
font  pas  de  mefme  trempe ,  ceux  qui 
eftoient  les  pîusfages  arrêtèrent  les  plus 
emportez ,  leur  faifant  connoiftre  que 
nonobftant  ce  qui  eftoit  arrivé ,  il  y 
avoit  lieu  defperer  un  bon  pillage }  ii 
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bien  qu’en  peu  de  jours  Morgan  arri¬ 


va  vi&orieux  à  Chagre.  Ceux  du 
Chafteau  eurent  grande  joye  de  le  re¬ 
voir  ,  car  ils  s’ennuyoient  dans  ce  lieu, 
où  ils  ne  faifoient  pas  grande  chere ,  ne' 
mangeant  qu'une  fois  le  jour  un  peu  de 
Maïs  j  à  quoÿ  il  falloit  fe  pafler ,  ne 
trouvant  rien  à  tirer  dans  les  bois. 

Le  jour  d’après  l’arrivée  de  Morgan,  Ertïmano 
on  eftima  le  pillage  qu’on  avoit  fait,  &  du  flllasüî 
en  trouva  qu’il  fé  montôit  à  quatre 
cens  quarante -trois  mille  deux  cens  li¬ 
vres,  comptant  l’argent  rompu  à  dix 
Piâftres  la  livre.  Les  pierreries  furent 
vendues  d’une  maniéré  aflez  inégale  i 
car  les  unes  le  furent  trop ,  &  les  autres  % 
pas  allez.  Morgan  &  ceux  de  fon  parti,  *  » 
qui  en  achetèrent  grand  nombre  ,r  y  fP  ' 
rent  fort  bien  leur  compte,  outre  cel-  - 
les  qu’ils  avoient  retenues  >  qui  ne  leur  r 
coûtoient  rien. 

D’ailleurs  quelques  Avânturiers  dP  ' 
rent  qulls  avoient  apporté  bien  deS  ; 
chofes  con  fiderables  q  ue  Ton  h’avoit  pas  ’ 
miles  à  l’encan.  Dés  lors  chacun  com¬ 
mença  à  murmurer  hautement  :  oit 
fceut  bien  les  appaifer  ,  en  leur  faifant 
toujours  efperer  que  le  pillage  feroic 
bons.  11  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  s’ai- 
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tendilt  d  avoir  au  moins  mille  écus  pour 
fà  part  :  mais  ils  furent  bien  tromper 
dans  leur  atteinte ,  lorfque  le  partage  fut 
fait ,  &  qu’ils  vnent  que  tout  eftoit* 
d’un  cofté,  &  prefque  rien  de  l’autre^ 
Morgan  &  ceux  de  fa  cabale  ayant  dé¬ 
tourné  la  meilleure  part  Cela  les  ani-- 
ma  furieufêment ,  &  il  n’en  falloir  pas 
tant  pour  porter  ces  gens  à  d’étranges 
extremitez.  Il  y  en  avoir  qui  n’alloient 
pas  moins  qu’à  fe  fa;fir  de  la  perfonne 
de  Morgan  &  de  fes  effets  r  d’autres  a 
luy  faire  fauter  la  cervelle.  Les  moins 
emportez  vouloient  luy  faire  rendre 
compte  de  ce  qu’on  luy  avoit  mis  dans 
les  mains. 

Tandis  Qu’ils  formoient  toutes  ce r 
refoîutions ,  fans  en  execurer  pas  une*. 
Morgan  qui  avoir  intereft  d’eftre  in- 
ftruit  de  tout  ,  leur  détachoic  dés  gens 
pour  Ravoir  leur  penfée,  &  les  adoucir 
autant  qu’il  eftoit  poflibie  :  mais  quoy 
qu’on  leur  puft  dire  ,  ils  en  revenoient 
toujours  à  confiderer  le  grand  butin 
qu’on  avoit  fait ,  &  le  peu  qu’ils  en 
avoient  eu.  Morgan  de  fon  cofté  n’ou- 
blioit  rien  pour  les  éblouir  :  il  ordonna 
de  délivrer  les  vivres  du  Fort  à  tous 
les  vaiffeaux  envoya  tous  les  prifon^ 
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t0er$  de  I’  I  fie  de  Sainte  Catherine  à  P  or «■ 
ç  beilo  ,  avec  ordre  de  demander  la  ran¬ 
çon  du  Fort  de  Chagre ,  que  l’on  re~- 
ufa  de  payer  ;  fi  bien  qu’aprés  en  avoir 
ofté  le  canon  &  les  autres  munitions  de 
guerre,  il  le  fit  démolir  entièrement. 

Malgré  tout  cela ,  Morgan  nes’aper-: 
ceut  que  trop  que  le  nombre  &  l’ani- 
mofité  des  mécontens  augmentoient 
toujours  fur  fa  Flotte,  &  craignit  enfin 
que  leur  reflen timen tn’allaft  jufqu’à  luy 
jpiier  un  mauvais  tour:  c’eftpourquoy 
il  foi  tit  tout  d  un  coup  de  la  Riviere  Fufre  d(ç  r 
de  Chagre ,  &  fans  faire  aucun  fignab  Morgan  5 
Il  fot  feulement  accompagné  de  quatre  £|au# 
vaifleaux  qui  le  fuivirent ,  dont  les  Ca-  Avanuuiw, 
pitaines  les  confidens  avoient  participé 
au  vol  infigrae  fait  à  leurs  camarades* 
qui  avoient  hazardé  leurs  vies  aufîi  bien 
qu’eux  &  Morgan.  v 
Quelques  Avanturiers  François  vou«  ’ 

;  lurent  le  pourfuivre  ,  &  l’attaquer;  mais 
ils  s’en  aviferent  trop  tard  ;  de  forte 
qu’avec  toute  la  diligence  poflible 
Morgan  fit  route  pour  la  Jamaïque  9 
où  il  s’eft  enfin  retiré ,  &  marié  à  la 
;  fille  d'un  des  principaux  Officiers  de 
Kl  fie ,  fans  avoir  eu  envie  depuis  de  re° 

I  tourner  en  courte.  11  efi  certain  qull 


i 
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y;auroit  efté  mal  venu,  apres  avoir 
trompé  fi  cruellement  les  Àvanturiers. 

A  l'hcüre  que  je  parle  il  eft  élevé  aux 
plus  éminentes  Dignitez  de  la  Jamaï¬ 
que;  ce  qui  fait  aflez  voir  qu’un  hom¬ 
me,  tel  qu’il  foit ,  eft  toujours  efiimé^ 
&  bien  receu  par  tout ,  pour veu  qu’il  1 
air  de  l’argent,  f 
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QUI  SE  SONT  SIGNALEZ 

DANS  LES  INDES. 

Contenant  ce  qu’ils  ont  fait  de  plus  re¬ 
marquable  depuis  vingt  années. 

QU  AT  RI  E'ME  PARTIE 


C  H  A  P  î  T  R  E  II 

Tarticdantez  hiftoriques  fkr  la 
perfidie  de  Morgan. 


» 


l  e  N  qu’il  y  euft  déjà  quéî-  Rpfiîxfbir 
que  temps  que  Morgan  euft 
quitté  les  Avanturiers  ,  ils  conduite  <tf 
lefléntoient  suffi  vivement  MorsaR-* 
le  déplailir  qu’ils  en  ^avaient  receu  >  que 
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shls  venoicnt  de  le  recevoir ,  jufquesîa 
qu’ils  ne  pouvoient  penferà  fa  perfidie^ 
non  pas  mefme  nommer  Ton  nom  ?  fans  5 
frémir  d’horreur.  Un  jour  eritf  autres:  ’ 
ce  que  je  n’avois  point  encore  vu  de  cet¬ 
te  maniéré  ,  ils  fe  plaignirent  à  outran¬ 
ce  ,  &  s’emportèrent  furieufement  con¬ 
tre  luy.  II  eft  vray  que  l’eau  de  vie  qu’on 
venoit  de  boire  joiioit  alors  Ion  jeu 
dans  chaque  telle ,  donnoit  de  la  force 
à  leurs  plaintes,  &dela  vigueur  à  leurs  " 
emportemens.  Les  uns  tranfportez  de 
colere  ,  tiroientîeur  fabre>  avançant  le  ' 
bras  comme  pour  fraper  le  traiflre  Mor¬ 
gan, de  mefme  que  s’il  euft  efté  prêtent* 
D’autres  outrez  de  douleur  montraient 
triftement  leurs  bleflures ,  dont  le  perfi¬ 
de  emportoit  la  recompenfe.  Tous  ge-' 
neralement  regrettoient  leurs  carmra-  - 
des  y  qui  avoient  expofé^  mefme  per¬ 
du  leur  vie  pour  les  enrichir  $  ou  pour  • 
mieux  dire  3  ils  regrettoient  bien  plus  v 
les  richefies  dont  Morgan  les  avoit  pri-  - 
yez. 

Pour  moy  je  m’afïïigeois  à  ma  ma-> 
nïere  ,  &  j’examinoisavec  mes  camara¬ 
des  la  fceleraterie  de  Morgan  ,  &  les 
circonflances  odieufes  dont  elle  eftok 
accompagnée.  Je  leur  faifois  remarquer 

qu’il 


n 
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qu’il  avoit  efté  beaucoup  plus  inquiet 
apres  avoir  exécuté  l’entreprife  ,  qu’a¬ 
vant  (on  execution  ^  qu  il  avoit  toujours 
quelques  conferences  particulières  avec 
trois  ou  quatre  Avanturiers  que  nous 
appellions  les  confidens ,  qu’il  ne  pou¬ 
rvoit  même  s’empefeher  de  leur  parler  à 
Toreille  ,  lors  qu’on  eftoit  obligé  de 
s’aflembler  ;  qu’enfin  luy  qui  en  toutes 
rencpntres  avoit  efté  fort  ouvert  avec 
nous ,  eftoit  devenu  fort  refervé ,  prin¬ 
cipalement  lors  qu’on  parloit  de  parta¬ 
ger  le  butin. 

.  Toutes  ces  chofes  bien  pefées,  leur 
difois-je ,  nous  dévoient  faire  entrer  en 
de  grands  foupçons,  &  toutefois  nous 
eftions  fi  perfuadez  qu’il  eftoit  honnefte 
>homme  ,  que  nous  ne  perdions  à  rien 
înoins  qu’à  ce  qui  eft  arrivé.  Je  me  fou- 
"viens  pourtant  d’une  chofe  que  je  Juy 
)  ay  entendu  dire ,  &  d’une  autre  que  je 

luy  ay  vu  faire ,  qui  de  voit  m’ouvrir 
des  yeux. 

Vqicy  ce  que  j'e  Juy  ay  entendu  dire. 
TJn  jour  qu’il  eftoit  auprès  d’un  de  fês 
confidens*  que  je  penfois  d’une  pîaye 
qui  s’eftoit  r’ouverte  ;  Courage  9  luy 
dit-il  en  Anglois  croyant  que  je  ne 
1  entendois  pas,  courage*  guéri  (Tez- vous 
Tome  IL  t  T 
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promptement  ,  vous  m  avez  aide  a 
vaincre,  il  faut  que  vous  m’aidiez  en* 
core  à  profiter  de  la  vi&oire.  N’eftoû-ee  - 
pas  dire  en  bon  François ,  comme  1  e-  _ 
venement  ne  la  que  trop  conHime, 
Vous  m’avez  aidé  à  faire  un  grand  bu¬ 
tin  ,  il  faut  que  vous  m’aidiez  auiii  a 
remporter. 

Voilà  ce  que  je  îuy  ay  vu  faire.  Une 
autre  fois  que  feftois  aile  chercher  une 
herbe  dont  pavois  befoin  pour  un  re- 
-  jneie ,  j’aperceus  Morgan  feuî  dans  un 
Canot  5  il  eftoit  baiffé ,  &  mettoit  quel¬ 
que  choie  dans  un  coin  que  je  ne  pus 
diftemcf ,  1  caufe  de  l’éloignement.  Ce 
qui  me  fit  juger  que  c’eftok  quelque 
chofede  confequence  ,  c  cft  qu  d  tout* 
noit  fouvent  la  tefte ,  pour  voir  s’il  né- 
toit  point  obfervé.  Il  m’aperceut , 
vint  Suffi- toft  à  moy  ,  aiïez  interdit ,  à 
ce  qu’il  me  fcmbloit.  Quelque  temps 
apres  il  me  demanda  ,  mais  avec  une 
indifférence  fort  étudiée,  ce  que  je  fai* 
fois  en  cet  endroit,  s’il  y  avoit  long¬ 
temps  que  j’y  eftois.  Lors  qu’il  m’in- 
terrogeoic  ainfi  *  j  aperccus  1  herbe  que 
•  ie  cherchois ,  &  toute  ma  réponfe  fut 
cueillir  à  Tes  yeux,  &  de  luy  en 
éiue  les  propriétés.  En  fuite  Ü  recot% 
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mença  à  me  faire  de  nouvelles  ques¬ 
tions ,  me  tint  plufieurs  difcours  fans 
fuite ,  &  me  fit  aufii  mal  à  propos  plu¬ 
fieurs  offres  de  fervîce.  Je  reconnus 
mefme  que  luy  qui  efloit  ie  plus  fier 
de  tous  les  hommes ,  &  qui  ne  faifoit 
comparaifon  avec  perfonne ,  prit  le  che¬ 
min  que  je  tenois,  quoy  que  ce  nefuft 
pas  lefien.  Par  honnelteté  je  ne  le  vou¬ 
lus  pas  fouffrir  :  il  s’aperceut  de  fa  bé- 
veue  ,  &  me  quitta. 

Examinant  depuis  toutes  lesparticu- 
Jatitcz  de  cette  avanture ,  voilà  ,  conti- 
nuaj-je ,  ce  qui  m’cft  venu  en  penfée, 
fondé  flir  ce  que  Ton  apportoit  à  Mor¬ 
gan  toutes  les  pierres  precieuss  que  Ton 
avoit  trouvées  dans  le  pillage.  J’ay 
toujours  crû,  comme  je  l’ay  déjà  re¬ 
marqué  ailleurs ,  que  Morgan  avoit  re¬ 
tenu  les  plus  belles.  En  effet ,  on  fc  re£ 
/ou  venait  fort  bien  de  luy  en  avoir 
mis  entre  les  mains  de  confiderables, 
qui  ne  parurent  point  à  la  diftributiora 
du  butin.  11  eft  à  prcfumer  que  luy  qui 
avoit  deflèin  »  comme  on  a  vu ,  de  nous 
faire  tous  fouiller,  craignoit  que  nous, 
qui  n’eftions  pas  de  fa  cabale ,  ne  luy 
fiflions  la  mefme  çhofe  C'eit  pour  cel¬ 
le  raifon  qu’il  n’avoit  garde  de  porter 
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fur  luy  les  pierres  qu’il  nous  dérobofr* 
encore  moins  de  les  mettre  dans  fes  cof¬ 
fres  qu’on  pouvoir  fouiller  comme  luy. 
Cela  me  fait  croire  qu’il  a  voit  pris  le 
parti  de  les  ferrer  dans  une  cachette 
pratiques  au  coin  du  Canot  dont  j’ay 
parlé ,  &  qu’effedivemeut  il  y  en  fer- 
roit  quelques-unes  lorfque  je  le  furpris. 
'II  falloir  fans  doute  que  cette  cachette 
fuft  pratiquée  avec  beaucoup  d  adreflCf 
puifqu’ayant  vifité  le  canot  par  tout  * 
'je  ne  pus  découvrir  la  moindre  appa¬ 
rence  de  ce  que  je  foupçonnois.  Ce  qui 
me  .confirma  encore  dans  mes  foup- 
^ons  ,  c’eft  que  Morgan  eftant  en 
•voyage  ,  avoit  grand  foin  de  ce  Canot, 
;&  ne  le  perdoit  jamais  de  veuë. 

C’eft  ainfi  que  chacun  difoit  libre¬ 
ment  fa  penfée  fur  l’infame  conduite 
de  Morgan  qui  avoit  tout  emporté  ; 
mais  il  nous  auroit  efté  bien  plus  avan¬ 
tageux  de  le  faire  dans  le  temps  qu’on 
pouvoit  fen  empefeher  ,  que  mainte¬ 
nant  qu  on  ne  le  pouvoit  plus  :  par 
malheur  perfonne  n’ofoit  alors  s’expii* 
quer  fur  ce  chapitre,  ne fçaehant  à  qui 
fie  confier  >  &  craignant  d’eftre  décoq- 
vert  à  Morgan,  qui  depuis  fa  vidoire^ 
deyenoit  tous  les  jours  plus  fevere ,  & 
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fe  rendoit  redoutable  par  fa  fe vérité. 

Ce  qui  redoubloit  noftrc  defefpoir  ? 
c’eft  que  pendant  que  nous  faifions  tou- 
tes  ceS'refîexions ,  auffi  affligeantes  qu’¬ 
inutiles;  pendant  que  nous  eftîonsdans1 
un  méchant  vaiffeau  ,  agiter  fans  cefTe^ 
miferables  ,  dénuez  de  tout  ,  &  avec 
quelques  pauvres  Efclaves  auffi  vieilles’ 
que  laides ,  car  Morgan  nous  avoit  ainfr 
partagez  ;  le  mefme  Morgan  eftoit  en 
repos  à  la  Jamaïque  ,  riche ,  heureux* 
&  le  plus  content  du  monde  entre  les 
bras  d’une  belle  &  jeune  époufe. 


Chapitre  1 1. 

Hljlolre  d'un  Aventurier  EfpagnoL 
Comment  les  Aventuriers  François 
Vont ,  découvert» 


CEpendant  comme  le  mauvais  état 
de  noftre  vaifTeauy& l’incertitude 
du  lieu  où  nous  irions  pour  le  racom- 
moder  s  nous  donnoit  beaucoup  de  pei¬ 
ne  :  une  de  nos  Efclaves -,  quiconnoif- 
foit  le  païs  où  nous  eftions ,  nous  dit, 
qu’aux  environs  il  y  avoit  un  vieil 
Ayanturier ,  qui  bien  qu’Efpagnol  >  re- 


ïm&afJ’as 
des  Avantu- 
r'ers.  A’/ii 
*ju*on  leU* 
dtume. 
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ce  voit  tres-bien  les  Avanturiers  Fran¬ 
çois  &  Angîois  ;  &  mcfme  qu’il  com- 
merçoit  avec  eux  des  marchandifes 
qu’ils  apportoient ,  &  leur  donnoit  en 
échange  tout  ce  qu’ils  avoient  befbinj 
qu’à  la  vérité  il  y  avoit  déjà  long-temps 
qu’elle  eftoit  fortie  du  pais ,  &  que  l’ À- 
vanturier  dont  elle  parloit  >  eftant  déjà 
fort  âgé  quand  elle  partit  5  elle  ne  fça- 
voit  pas  s’il  feroit  encore  envie  «  8c  par 
eonfèq lient  fi  elle  retrouverait  les  cho¬ 
ies  en  l’état  qu’elle  les  avoit  laifTées;  mais 
que  fi  nous  voulions  luy  permettre  de 
sVn  aller  informer  ,  elle  reviendroit 
bien-toft  nous  en  rendre  compte.  La 
propofition  de  l’Ërclave  fut  bien  receuë, 
8c  nous  navigeâmes  du  code  qu  elle 
nous  marqua.  Comme  nous  connoif- 
fions  fa  fidelité  9  nous  la  mîmes  1  terre, 
lans  aucune  répugnance ,  où  elle  vou¬ 
lut  :  d’ailleurs  l’ayant  toujours  veuë  fort 
zelée  à  nous  fervir ,  nous  avions  refolu 
de  luy  donner  fa  liberté  :  en  tout  cas 
nous  jugeâmes  que  fi  elle  ne  revenoit 
point ,  elle  ne  ferait  que  prendre  ce  que 
nous  avions  de  Hein  de  luy  donner. 

Par  bonheur  nous  ne  fumes  point 
trompez  dans  noftre  attente  |  I  Efclavc 
revint  un  jour  après  fon  départ  >  nous 
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apprit  que  l’Avamurier  Efpagnol  n’é- 
toit  point  mort  ,  qu’elle  l’avoit  vu  de 
noftre  part ,  &  qu’il  luy  avoit  promis 
de  traiter  avec  nous  des  chofes  que  nou9 
avions ,  &  de  nous  accommoder  de  cel¬ 
les  qu’il  avoit.  Nous  fûmes  fatisfaits  de 
la  négociation  de  l’Efclâve ,  &  fans  per¬ 
dre  de  temps  nous  defeendîmes  à  terre, 

&  marchâmes  en  bon  ordre  vers  l’ha¬ 
bitation  de  l’A  vanturier,rEfclave  nous 
fervant  de  guide.  A  peine  avions- nous 
fait  Ex  heures  de  chemin ,  que  nous 
aperceûmes.  cette  habitation.  Que  dis- 
je  ,  habitation  ?  c’eftoit  une  Fortereffe* 

En  effet  elle  eftoic  défendue  par  des 
foffez  d’une  étrange  profondeur ,  &  par 
des  murailles  toutes  couvertes  de  mouf» 
k  ,  Sc  d’une  épaifieur  extraordinaire. 

Nous  fifmes  le  tour ,  &  vifmes  aux  qua¬ 
tre  coins  quatre  baftions  aflez  bien  faits, 

6c  munis  chacun  d’une  bonne  batterie 
de  canon.  Nous  déployâmes  nos  étcn~ 
darts ,  &  battîmes  la  Diane  ;  mais  il  ne  i fiance 
parut  perlbnne  pour  nous  répondre ,  en-  mraïec' 
core  moins  pour  nous  recevoir ,  finon 
qu’un  quart  d’heure  apres  nous  apper- 
ceûmes  un  homme  au  travers  des  em- 
brazures  d’un  de  ces  baftions ,  qui  met- 
tpitlc  feu  au  canon.  Nous  nous  couchâ- 
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mes  tous  à  terre,  &  fûmes  furpris  dé 
la  réception.  Le  canon  tiré ,  &  fans  ef¬ 
fet  ,  à  caufe  dç  noftre  précaution ,  nous 
nous  relevâmes  ,  &  nous  mîmes  hors 
de  fa  portée,  A  ufli-toft  chacun  de  nous 
cherchoit  des  yeux  l’Efclave?.  ne  dou¬ 
tant  point  qu’elle  ne  nous  euft  trahis  ^ 

&  iuy  lançant  des  regards  furieux  *  . 
nous  allions  la  mettre  en  pièces,  lors 
qu’elle  partit  de  la  main ,  &  courut  vers 
la  ForterefTe.  Auflî-tofi  elle  appella  à 
haute  voix  la  Sentinelle  ,  qui  parut. 
Pourquoy ,  luy  cria-t’eîle,  voftre  Maî¬ 
tre  manque- t’il  de  parole  ?  n’avoit-il 
pas  promis  de  recevoir  les  Avanturiersî 
Il  efl  vray ,  répondit  la  Sentinelle,  mais, 
il  a  changé  d’avis  ;  c’eft  pourquoy  tu 
vas  voir  beau  jeu ,  fi  tes  gens  ne  fe  re¬ 
tirent  ;  &  fi  tu  ne  té  retires  toy-mefme* 
on  te  fera  fauter  la  cervelle. 

Ces  paroles  nous  firent  connoiftre  l’in¬ 
nocence  de  i’Efclave ,  &  la  tromperie  de 
l’Efpagnol,  Nouscherchions  les  moyens, 
de  nous  en  vanger,  lorfquc  nous  vîmes 
quatre  hommes  qui  venoient  à  nous*. 
Ils  nous  crièrent  d  affez  loin ,  qu’ils  ve-  - 
noient  de  la  part  de  leur  Maiftre  ;  que 
fi  nous  voulions  les  écouter  >  on  pour¬ 
voit  accommoder  les  chofes.  ils  apro- 
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cherent  &  nous  les  écoutâmes  ;  ils  nous 
dirent  que  leur  Maiftre  avoit  coûtu- 
me  de  bien  recevoir  les  Avan tuners, 
lors  qu’îb  députaient  quelques-uns  vers 
luy ,  mais  que  nous  voyant  en  fi  grand 
nombre ,  il  avoit  crû  que  nous  venions 
l’attaquer ,  &  quil  s’eftoit  mis  en  dé- 
fènfe ,  que  fi  nous  voulions  envoyer.de 
noftre  part  autant  de  perfonnes  qu’il  en 
envoyoit  de  la  Tienne,  qu’il  traiteroic 
volontiers ,  8c  qu’eux  cependant  de- 
meureroîent  en  oftage  pour  feureté. 

Voilà,  dirent-ils  en  finiflant,  la  maniéré 
dont  on  a  coûtume  d7en  ufer. 

Nous  trouvafmes  cette  manière  rai-  Négociation, 
fonnable.  C’eit  pourquoy  on  choifit  lu£- 

aufii-toû  quatre  hommes  d’entre  nous , 
dont  je  fus  du  nombre,  à  caufe  que  je 
partais  bien  Efpagnoî.  L’échange  fait, 
nous  partifmes  ;  eftant  arrivez ,  nous- 
fûmes  introduits  auprès  de  l’ Avanta¬ 
ger  Efpagnofi  II  ’eftoit  afiis  ayant  deux 
vieillards  à  fes  cotez.  Nous  le  faluâmes, 
il  bailla  la  telle  fans  pouvoir  fe  lever  de 
fon  fiege,  à  caufe  de  fa  vieilleiïe.  Cet 
homme  me  parut  venerable,  &  par  fon 
âge,&  par  fa  bonne  mine  :  Tout  vieux 
qu’il  eftoit ,  il  avoit  encore  les  yeux 
bien,  ouverts  ,  fort  nets  8c  fort  riants* 


) 
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Les  années  ne  le  défiguraient  point  tant, 
qu’on  ne  remarquait  en  luy  de  certains  j 
traits  qui  plaifoient  encore,  &  Tes  ride* 
mefmes  fembloient  n’avoir  fait  que  gra¬ 
ver  plus  profondément  je  nefçay  quoy 
demajeftucux,  qui  regnok  par  tout  fur 
fon  vifage.  ’  j 

Je  luy  fis  un  compliment  d’ A  van- 
turier ,  auquel  il  voulut  répondre  :  je 
dis  qu’il  voulut,  car  je  ne  luy  vis  que  ; 
remuer  les  levres,  3c  une  grande  bar¬ 
be  blanche  fans  articuler  une  feule  pa¬ 
role,  tant  il  avoit  la  voix  foible  3c  îafc  1 
fee  i  mais  la  joye  qu’on  voyoit  dans  fes  ; 
yeux  ,  répondit  a  fiez  pour  luy.  11  fe 
tourna  vers  l’un  des  hommes  qui  c’ad- 
compagnoient ,  3c  luy  fit  figne  de  nous 
parler.  Cet  homme  nous  afiura  que 
fon  Maiflre  eftoit  bien  aife  de  nous 
voir ,  8c  qu’il  avoit  ordre  de  nous  don¬ 
ner  toute  forte  de  fatisfaâion.  C’eft 
pourquoy,  ajouta-t’il,  fi  vous  defirez 
pafïèr  au  Magazin  ,  vous  pourrez  choî- 
fîr  tout  ce  qui  vous  accommodera ,  3c 
1  on  prendra  en  échange  ce  que  vous 
voudrez  donner.  Il  parloir  ainfi ,  fça- 
chant  qu’il  y  a  beaucoup  de  chofes  que 
les  Avanturiers  n’eftiment  pas,  qui  ne 
laiiTent  pas  dellre  confiderabksâ&  fut 
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Îefquelies  il  y  a  beaucoup  de  profit  à 


Vieillard,  &  nous  fuivifmes  celuy  qui 


nous  avôit  porte  parole  de  fa  parc.  Il 
nous  mena  au  Magizin,  qui  efloit  vafte 


&  bien  garni,  &  nous  reconnûmes  à 
beaucoup  de  chofes ,  que  les  Avantu- 
îiers  venoient  fbuvent  commercer  avec 
l’Hofté  de  cette  maifon.  Comme  nous 
parcourions  tout  des  yeux ,  nous  ap¬ 
pelâmes  quelques  tonneaux  d  eau  de 
vie.  Après  cela  mes  camarades  ne  vou¬ 
lurent  plus  rien  voir ,  &  ne  demandè¬ 
rent  que  de  Teau  de  vie  \  car  j  ay  déjà 
cf.t  plus  d’une  fois  ,  que  ces  gens  1  ai¬ 
ment  avec  paflion.  Nous  convinfmes 
de  ce  que  nous  voulions  donner  en 
échange  ,  &  noflre  conducteur  fortit 
avec  nous  pour  aller  à  noftte  VaifTeau 
voir  ce  qu’il  prerçdroît ,  &  amena  des 
gens  avec  luy  pour  l’enlever  &  porter 


noftre  eau  de  vie. 

!  Chemin  faifant ,  je  luy  demanda) 


quelques  particularitcz  de  fon  Maiftre,  ami  ;de, 
8c  je  fus  furpris  d’apprendre  qu’il  n  é-  vaBtun 


toit ,  ny  Efpagnoî,  ny  Avanturicr.  On 
l’a  crû  l’un  &  l’autre  ,  dit  cet  homme , 
datÿ  tous  les  pais  circonvoifins ,  parce 
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qu'il  a  efté  élevé  chez  les  Efpagnoîs*6£ 
qu’il  a  pafle  (a  vie  avec  les  Avanturiers.^ 
Il  cft  PortuguaisMe  Nation.  Un  VaiP 
feau  l’enleva  fort  jeune  comme  il  cfioit 
dans  un  Canot,  le  Maiftre  du  Vaiffeau; 
qui  eftoit  Efpagnol  le  mena  dans  une  de 
les  maifons,  où  il  faifoit  cultiver  par  des^ 
Efdaves  quelques  Jardins  plantez  d’ar¬ 
bres  de  Cacao.  Il  e  mit  parmi  ces  En¬ 
claves  ,  &  il  le  dreffa  ft  bien  à  travailler 
avec  eux ,  que  fon  MaiftreFaima  &  luy 
en  donna  la  direction  ;  en  forte  qu’il- 
gouvernoit  tout  en  fon  abfence,  &  qu’il 
le  çonfioit  entièrement  à  luy. 

Son  Maiftre  ne  manquoit  pas  tous> 
les  ans  de  venir  charger  un  Vaiffeau  de 
Cacao.  Un  jour  quai  e  Ci  oit  venu  dans 
ce  deffein ,  &  que  celuy  dont  je  parle 
cfioit  dans  le  Vaiffeau  pour  prendre 
garde  aux  Efcîàves  qui  le  chargeoient, 
un  coup  de  vent  enleva  le  Vaiffeau ,  le 
jecta  en  pleine  mer  ,  &  l’emporta  bien 
loin*  Mon  Maiftre  qui  avoit  déjà  fait 
plufieurs  voyages  dans  ce  mefme  Vaif- 
lèau,  eftoit  devenu  aftez  bon  Pilote 
pour  le  ramener ,  &  c’eftoit  fon  inten¬ 
tion  ,  mais  les  Efclavesquieftoientavec 
luy ,  remonftrerent  que  fEfpagnobqui 
©floit  mefiaut  au  dernier  point  ,  prenr 
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droit  pour  u'ne  infigne  trahifon  ce  qui 
.n’eftoit  qu’un  pur  effet  du  hazard ,  & 
qu’il  pe  doutoit  point  qu’à  leur  retour, 
il  ne  les  punît  cruellement.  Mon  Maî¬ 
tre  infiftoit  au  contraire ,  Ce  confiant , 
difioit-il ,  fut  la  vérité  &  fur  l'équité  de 
TEfpagnoI ,  qu’il  pretendoit  connoiftre 
mieux  que  nous,  &  vers  lequel  il  fou- 
haitoit  de  retourner.  Tous  s’y  oppo- 
ferent  fortement ,  craignant  le  fupplicc 
&  voulant  la  liberté.  Ne  vous  éton- 
Jnez  pas ,  pourfuivit  cet  homme,  en  me 
regardant,  de  ce  que  je  fuis  ii  bien  in- 
flruit  de  toutes  chofes ,  j’eftois  l’un  des 
Efclaves  dont  je  parle  ,  &  des  plus-  ani¬ 
mez  contre  celuy  qui  vouloir  nous  re¬ 
mettre  en  fervitude.  Il  fur  donc  con¬ 
traint  de  ceder  au  nombre,  &  de  s’a¬ 
bandonner  à  la  fortune ,  car  il  avoir 
beau  demander  où  l’on  vouloit  aller,  on 
ne  Ce  déterminoit  à  rien  ,  ne  trouyant 
point  de  lieu  où  Ion  crût  eftreen  feu- 
jeté.  Là  deffus  il  nous  arriva  ce  qui  ne 
manque  gueres  d’arriver  fur  mer. 

Un  V  ai  fléau  que  nous  n’apperceuf- 
mes  qu’au  moment  qu’il  fut  affez  prés 
de  nous,  nous  donna  furieufêment  la 
chaffe.  Noftre  Maiftre  employa  toute 
Ton.  adreffe  pour  luy  eçhaper-,  mais  un0 
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tempcfte  furvint à  propos,  qui  fit  en 
noftre  faveur  ,  ce  qu’il  n'avoit  pû  faire,  . 
&c  nous  éloigna  ,bien  loin  du  Vailfeau 
qui  nous  pourfuivoit.  La  tempe  fie 
cefîée  ,  nous  commencions  à  refp>rer , 
lors  que  nous  revîmes  ce  mei me  Vaifi- 
feau ,  qui  fembîoit  plûtoft  voler  que 
naviger  :  de  maniéré  que  ceux  qui 
eft  oient  dedans  nous  joignirent  bien 
vifte ,  &  pafierent  dans  noftre  bord,  où 
Ton  ne  fit  aucune  refiftance  ;  hé  com¬ 
ment  en  auroit-on  pu  faire  ?  on  n’avoit, 
jny  armes ,  ny  canon ,  ny  foldats ,  8c  les 
ennemis  avoient  beaucoup  de  tout 
cela. 

Peu  de  jours  apres ,  leur  Chef  nous 
mena  au  lieu  que  vous  venez  de  quitter 
qui  luy  appartenoit,  où  il  nous  a  tou¬ 
jours  fort  bien  traitez  ,  fur  tout  noftre 
Maiftre,  pour  lequel  il  a  eu  tant  d'a£-  ’ 
fcjfHon ,  qu*en  mourant  il  luy  a  laifle 
tout  fon  bien.  Comme  ce  Cor  faire, 
car  c’en  eftoit  un,  aimoit  durant  fa  vie 
les  Avantuiiers ,  vivoit  &  çommerçoit 
avec  eux  ;  apres  fa  mort  noftre  Maiftre 
a  fait  tout  de  mefme ,  8c  nous  nous  en 
jfommesforr  bien  trouvez. 

}  Si-toft  qu'il  euft  ceftéde  parler,  je  luy 
demaaday  pourquoy  ils  avoient  là  une 
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Tofterdlc  ?  c’eft  à  caufe  des  Efpagnoîs, 
répliqua- t’i! ,  qui  y  ont  déjà  fait  plu-» 
fieurs  defcentes ,  &  Tont  toûjours  atta¬ 
quée  inutilement  ,  &  mtfme  avec  perte 
confiderabîe ,  fur  tout  la  derniere  fois  ; 
{î  bien  qu’il  y  a  long-temps  qu’ils  n'y 
font  revenus ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'ils 
ayent  envie  d’y  revenir  davantage,  lis 
ne  peuvent  pardonner  à  mon  Maiftre  , 
croyant  qu’il  eft  de  leur  Nation  >  6c 
qu’il  a  renoncé  à  fa  patrie  ;  mais  la  pu¬ 
re  vérité ,  c’eft  qu'il  a  (lifte  les  Avantu- 
riers ,  qu’ils  ne  fçauroient  fouffrir ,  ny 
les  gens  qui  ont  commerce  avec  eux. 

Durant  ces  difcours  &  autres  lèm- 
bîables,  nous  arrivâmes  infenfiblement 

t 

-à  noftre  VaifTeau.  Nos  Camarades  fu¬ 
rent  ravis  de  nous  voir ,  &  plus  que 
tout  l’eau  ce  vie  que  nous  leur  apor- 
tions.  Nous  fifmes  entrer  dans  noftre 
Vaifteau  ceux  qui  eftoient  venus  avec 
nous  ;  ils  choi firent  ce  qui  îeureftoit 
propre  Sc  remportèrent  en  échange  ;  6c 
ceux  qui  eftoient  reftez  en  oftage  s'en 
retournèrent  avec  eux ,  api  es  les  avoir 
tous  regalez  du  mieux  qu'il  nous  fut 
poftible,  de  telle  forte  que  nous  nous 
feparâmes  les  meilleurs  amis  du  monde. 
Au  feçoud  voyage  que  j’ay  foitdan§ 
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T  Amérique ,  j’ay  eu  occafion  de  repafi. 
fer  au  lieu  où  j’avois  veu.la  Forterede, 
mais  je  la  trouvay  entièrement  ramée. 
C’eft  dommage ,  elle  eftoit  belle  ,  8c 
pouvoir  beaucoup  fervir  contre  les  Es¬ 
pagnols,  &  mefme  contre  ces  Indiens 
appeliez  Jndios  Bravos  ,  eftant  fituée 
au  milieu  de  ces  deux  Nations.  J’eus  la 
curiofité  de  fçavoir  des  nouvelles  du 
bon  vieillard  à  qui  elle  appartenoit.  On 
me  demanda  fi  ce  n’eftoit  pas  de  l’A- 
vanturier  Efpagnol  dont  je  vouîois  par¬ 
ler  .<*  car  il  pafïoit  toûjours  pour  tel.  Je 
répondis  qu’oiii  ;  ils  me  répliquèrent 
qu’eftant  mort  il  avoit  laide  deux  fils, 
îefquels  fe  voyant  piiiffam ment  riches, 
avoient  équipé  des  Vaideaux  pour  aller 
en  courfe ,  d  ou  ils  n’eftoient  point  re¬ 
venus  ,  que  félon  toutes  les  apparences 
ils  s’efloient  établis  ailleurs.  Ils  me  di¬ 
rent  encore  que  du  vivant  de  leur  pere 
ils  vouloient  aller  contre  les  Indiens  ap¬ 
peliez  Indios  Bravos  >  afin  de  conquérir 
leur  païs  ,  mais  que  ce  bon  vieillard 
les  en  avoit  toûjours  détournez ,  tant  à 
caufe  des  Elpagnoîs  qui  n’auroient  pas 
manqué  de  lé  prévaloir  de  leur  abfen- 
ce  pour  l’attaquer,  que  du  danger  qu’il 
y  avoit  daller  contre  ces  Indiens.  Aufiî 

“  '  ;  «-t’a 
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3-t’il  couru  un  bruit  qu’ayant  fait  nau¬ 
frage,  ils  avoient  elle  pris,  tuez  &  man-  ■ 
gez  pat;  eux. 


.Chapitre  I  IL 

Route  des  Avanturiers  vers  la  cote  de  ' 
Cofla  Ricca  ,ûifjaan  Cap  Gracia 
à  Dlos . 

LOrs  que  Morgan  fortit  de  la  R.t- 
viere  de  Chagre ,  le  Vaiflfeau  où  j’é- 
tx>is  ne  le  putfuivre  à  caufe  qu’il  man- 
quoit  de  vivres,  &  qu’il  faifoit  eau  de 
tous  coftez  ;  ce  qui  fit  refoudre  d’aller 
dans  une  grande  Baye  à  trente  lieues  de 
Chagre,  nommée  Bocca  dd  Tauro ,  où 
l’on  trouveroit  des  vivres ,  &  de  quoy 
-reparer  le  Vaifièau*  Deux  jours  après 
.  noftre  départ  nous  arrivâmes  à  làpoin— 
,  te  de  Saint  Antoine  ,  qui  fait  l’en¬ 
trée  de  cette  Baye,  &  qui  forme  conu 
me  une  peninfule  habitée  par  lès  In¬ 
diens,  que  lés  EfpagnoR -nomment  ln- 
,  dlos  Bravos ,  parce  qu’ils  ne  les  ont  ja¬ 
mais  pû  réduire.  L’opinion  commu¬ 
ne  qui  eft  receuë  en  ce  païs-lâ, 
.çeft  qu’il  y- ■  a  eu  autrefois  parmi  eux 
Tome  II.  Y\ 


Indiens  , 
pourquoy  ap¬ 
peliez  Iniios 
Bravos  fi' 
Leur  origine,' 
léur  cour.igç, 
&  leur  adref-i 
fer 


i’4  HISTOIRE 

des  Indiens  extremément  adroits  9  tQ* 
bulles  &  courageux,  &  dont  îa  maniè¬ 
re  d’artaquer  &  de  le  défendre  efloit  fort 
liüguliere. 

Par  exemple  5  ils  difent  qu’au  mo¬ 
ment  qu’on  en  venoit  aux  mains  avec 
eux  y  8c  quon  croyoit  les  tenir ,  ils  fe 
déroboient  en  un  inftant  ,  8c  quand 
on  les  eflimoit  bien  éloignez,  qu’ils  pa- 
foilToient  tout  à  coup  devant  vous»  & 
vous  alîailloienc  j  que  d’une  égale  vi¬ 
te  (Te  ils  fuy  oient  ,&  pour  fui  voient  leurs 
adverfaires  j  8c  ce  qui  eftoit  plus  ex¬ 
traordinaire.,  8c  auffi  plus  dangereux  * 
c*efl  qu’ayant  le  vîfage  tourné,  ils  ti- 
yoient  des  flèches  auffi  droit  à  l’ennemy, 
que  s’ils  avoient  efté  vis  a  vis  de  luy  ; 
que  fl  la  neceflrté  lés  contraignoit ,  ou 
fi  Foccafion  les  invîtoit  à  combattre  de 
près y  ils  s’efaimoient  d’eftoc  8c  de  tail¬ 
le,  ayant  attaché  pluficnrs  petites  feiiiî- 
les  de  métaiî  aux  manches  de  quelques 
Inftramens  de  fer,  dont  ’ûs  fe  fervoient 
comme  d’épées  ,  8c  que  par  le  tinte¬ 
ment  nombreux  de  ces  petites  feuilles? 
de  métaiî  >  ils  s’anim  oient  su  combat*, 
&  d’une  impetuobté  inconcevable  char¬ 
geaient  Fenncmy  ,  ou  comme  on  le 
pear  de  dire *  i  en  ija  in* 
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.ftant }  &  lors  qu’ils  ne  le  pouvoient, 
ayant  fait  foudain  la  tortue ,  ils  fe  ca- 
choient  tout  entiers  fous  de  grandes 
écailles  de  poiffon  qu’ils  portoient  ea 
forme  d’écu  je n  forte  qu’ils  nelaiflbîent 
paroiftre  aucune  partie  de  leur  corps 
par  ou  on  les  puft  blefler.  Ils  ajoutent 
encore  ,  qu’au  travers  de  toutes  fortes 
d’armes ,  &  du  feu  mefme,  on!  les  a  vu 
fb  ruer  en  defefperez  fur  ceux  qui  les 
prefloient  de  trop  prés ,  &  méprifant  la 
vie ,  l’ofter  bien-toft  à  leurs  ennemis  ; 
mais  quoy  que  les  Indiens  de  cette 
contrée  ayent  beaucoup  dégénéré  du 
courage  de  leurs  anceftres ,  ils  nelaiffenc 
pas  de  fe  faire  craindre  encore  des  Es¬ 
pagnols,  &  d’eftre  toujours  à  leur  égard 
Jndigs  B^Avou 

Je  me  fouviens  que  Morgan  avoît 
plu  fieu  rs  fois  juré  de  leur  faire  perdre 
la  qualité  c Vfndios  Bravos  >  &  d’aller 
chez  eux  avec  tant  de  monde  5  qu’on 
put  battre  tout  le  pais  ,  les  relancer 
comme  des  beftes  fauvages  jufques  dans 
leurs  tanières,  11  ne  pouvoir  fouffrir 
■que  les  A  vanturiers  trouvaient  ces  gens» 
là  preique  toujours  eu  kur  chemin  * 
car  foi r  qu* ils  a] îafient  en  courfe,oti  qu  ils 
m  teyinflênt*  ils  ne  manquoient  jamais 

^  - -  — •  -  .  •  *  **  *•  '  v 
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'de  traverfer  leurs  entreprîtes.  Ce  n’eff 
pas  quhf  s'attendit:  à  faire  grand  butin 
dans  cette  expédition  mais  c  eftoic 
beaucoup  gagner,  difoit-il,  que  d’exter¬ 
miner  des  peuples  qui  citaient  ü  con¬ 
traires  aux  Avanturiers^  Aujourd’huy 
qu’il  'eft  accommodé  ,  je  m’imagine 
qu’il  ne  fonge  gueres  à  ce  defïcin ,  & 
qu’il  le  regarde  comme  l’entreprife  d’un 
A  vanturier  qui  peut  tout  hazarder,  par¬ 
ce  qu’il  n’a  rien  à  perdre- 
Commercer  Autrefois  les  Avanturiers  traittoient 

ees  Indiens  T  .  . 

&cies  a  van-  avec  ces  Indiens ,  qui  les  aecommo- 
---  doient  de  tout  ce  qu’ils  avoient  befoin0. 
«snpl,?7  Et  en  échange  ,  ces  mefrnes  Avantu¬ 
riers  leur  donnoient'  dés  haches,  des> 
ferpesï  des  couteaux,  &  d’autres  inllru — 
mens  de  fer.  Ce  commerce  a  duré 
long  temps  ,  &  les  Indiens  n’ont  pas* 
été  les  premiers  à  lé  rompre ,  &  voicyr 
comme  cela  cil  arrivé- 

Quelques  Avanturiers'  s’eflant  urr 
jour  rencontrez  h  lu  Baye  de  Boca  deli 
Tîauro)  dont'  je  viens  de  parler,  per- 
ftraderent:  lès  Indiens  d’amener  leurs 
fhmmes  ;  ils  fe  regalerent  enfembîe ,  & 
les  Avanturiers  eftant -yvres ,  tuerentr 
quelques,  Indiens  ,  &  en  fuite  enleve- 
pent  ces  femmes  jjCe  qiu  afait  que.de* 


S  î^r 
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•puis  les  Indiens  n’ont  voulu,  ny  com* 
merce  ,  ny  réconciliation  avec  eux. 

Cette  Baye  a  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  de  tour,  &  beaucoup  de  petites 
Ides,  Tune  desquelles  peut  eftre  habi¬ 
tée  ,  à  caufe  de  l’eau  qui  y  efl:  très- 
Bonne.  Dans  ce  lieu  on  trouve  plu- 
fieurs  fortes  d’indiens  qui  fe  font  la 
guerre,  &  ont  mefme  divers  langages  5; 
les  Efpagnols  n’ont  jamais  pû  les  aflu- 
jettir  à  caufe  de  leur  courage,  &  de  la* 
fertilité  de  leur  païs  dont  la  terre  effc 
fî  excellente  ,  qu’elle  leur  fournit  de 
quoy  vivre,  fans  qu’ils  foient  obligez- 
de  la  cultiver. 

En  fuite  nous  fumes  à  la  pointe  & 
Diego  >  ainfi  nommée  à  caufe  d’un  A- 
vanturier  Efpagnol  qui  venoit  là  fort' 
fouvent,  &  luy  avort  donné  ce  nom. 
Elle  eft;  arrofée  d’une  petite  Riviere 
d’eau  douce ,  dans  laquelle  nos  gens; 
croyoient  pefcher  Beaucoup  de  tortue  ; 
mais  ils  furent  trompez  ,  car  il  faîut  fe 
palier  d’œufs  de  Crocodiles  que  nous  • 
trouvâmes  dans  le  fable.  Ils  edoient 
fort  excellens ,  &  d’audi  bon  gouft  que.' 
lès  œufs  d’oye. 

Delà*  nous  fûmes  du  codé  deTO»- 
rient  de. cette-  Baye  .,  où  nous  rencoh** 
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trames  des  Navires  d’Avantuners  Eratv 
fois  »  qui  fe  racommodoient  auffi  ,  & 
qui  avoient  a  (fez  de  peine  à  vivre  y  ce 
qui  nous  obligea  à  ne  refter  pas  là  long¬ 
temps  &  à  nous  retirer  du  cofté  du  Po¬ 
nant  de  cette  Baye ,  où  nous  nous  trou¬ 
vâmes  mieux.  Nous  prenions  tous  les 
jouis  autant  de  tortue  qu’il  nous  en 
falloiü  pour  vivre,  &  mefme  a  (Fez  pour 
en  faler. 

Après  quelque  fejotir  Teau  nous 
manqua ,  &  nous  fûmes  pour  en  pren¬ 
dre  dans  une  Riviere  qui  n’eftoit  qu’à 
deux  lieues  de  nous  \  mais  comme 
nous  fçavions  bien  qu’il  y  avoit  des 
Indiens,  Ton  mit  du  monde  à  terre, 
afin  de  voir  s’il  n’y  avoit  point  de  dan¬ 
ger  ;  mais  on  ne  découvrit  rien  , 
nos  gens  furent  prendre  de  l’eau* 

Peu  de  temps  après  quelques  indiens 
fondirent  fur  eux  fans  leur  faire  de  mal, 
au  contraire ,  les  noftres  en  tuerent 
deux,  dont  i’im  porto!  t  une  barbe  d’é- 
caiîîe  tonuê* ,  &  fautre  paroiftbit  quel¬ 
que  homme  de  considération  ,  parce 
qu’il  avoit  une  efcbarpe  qui  couvrok  fa 
mudité  »  &  une  barbe  d’or  qui  le  diftin- 
■guoit.  Cette  Barbe  eftoir  une  plaque 
dor  battue  -qui  avoit  trois  doigts  de 


? 


DES  AVÀNTüfUERS.  n* 
large ,  &  autant  de  long  >  elle  pefoit  une 
©nce  &  demie. 

Cela  fuffit  pour  perfuader  qu’on 
trouve  de  l’or  dam  le  pars  de  ces  In¬ 
diens,  qui s’eftend  affez  loin,  &  qu'on 
pourroit  facilement  habiter ,  malgré  les 
Efpagnols  qui  n’y  ont  aucun  droit  , 
eftant  auffi  bien  permis  à  une  autre  Na¬ 
tion  qu’à  la  leur  d’occuper  ces  terres* 

Le  terroir  en  eft  humide,  à  caufe  qu’il 
y  pleut  trois  mois  de  l’année,  &  nelaïf- 
le  pas  d’eftre  mer veilleu fendent  bon  * 
ce  qui  fê  connoift  à  la  façon  de  la  ter- 
te ,  qui  eft  noire  &  produit  de  puiflans 
arbres. 

Peu  après  nous  eflayâmes  de  nous 
mettre  en  mer  pour  faire  route  vers  la 
Jamaïque,  mais  le  temps  n’eâoit  pas 
beaucoup  meilleur  que  quand  nous 
forcîmes  de  la  rivière  de  Chagre ,  nous 
ne  laifsâmes  pas  de  pourfuivre  noftre  t 
chemin,  &  nous  fûmes  chaffez  d’un  bâ-  péf*m  ‘ 
timent  que  nous  croyons  ennemÿ,  par¬ 
ce  qu’il  ne  nous  montroit  point  de  pa¬ 
pillon  ,  8c  que  la  fabrique  eftoit  Efpa- 
^nole.  Nous  Efmes  du  mieux  que 
nous. pûmes  pour  luy  échaper  ;  mais  en? 
pain,  &  nous  nous  préparions  déjà  à 
battre  Ju%u  à  Yja&cwd&g >Kkqft/ 
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que  de  nous  rendre,  quoy  que  la  par¬ 
tie  fût  inégalé,  lors  qu’en  nous  appro¬ 
chant  il  mit  fon  pavillon  qui  nous  tira 
de  peine.  Ceftoit  un  des  Baftimens  qui 
avoient  efté  avec  nous  à  Chagre  &  à 
Fanama.  Il  nous  dit  que  les  brifes,  qui 
eft  un  vent  de  Nordefi  qui  y  dure  fix 
mois  dé  l’année  ,  l’avoient  empefehé  de1 
doubler  pour  faire  fa  route,  &  de  gagner 
ÿufqu’à  Cknagene . 

Voyant  que  ce  VaifTeau  qui  efloir 
meilleur  que  le  noftre  n’avoit  pû  avan¬ 
cer,  noüs  refolumes  de  relâcher  vers  la- 
Jamaïque  par  le  Cap  de  Gracia  d  diosr 
ôc  pour  ce  fujet  nous  revinfmes  dans 
Boca  del  Tauro  ,  où  nous  demeurâmes- 
encore  quelque  temps*  afin  de  nous  mu¬ 
nir  de  ce  qui  nous  eftoit  plus  necefy 
faire. 

Nous  pafsâmes  à  Boca  del  Drago  ^ 
où  nous  efperions  faire  mieux,  parce: 
qu’il  y  a  beaucoup  de  Lamentim  Ce 
lieu  appelle  Boca  del  Drago-t  a  corn* 
munication  avec  Boca  del  Savoro  ,  8&r 
n’eft  clos  que  par  une  quantité  de  petites^ 
Ifles,  dont  il  y  en  a  qui  font  habitées  8&- 
éloignées  de  la  grande  terre  de  deux  pe-r 
cites  lieues  tout:  au  plus. 

On.  connoift  qu’elles  font  habitées^:, 

parce- 
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parce  qu'on  y  voit  des  Indiens,  &  que 
quand  on  paffe  pardevant,  on  fent  l’o¬ 
deur  des  fruits  qui  viennent  fur  les  ar¬ 
bres  que  Ton  y  plante,  jamais  Chré¬ 
tien  n’a  pû  avoir  communication  avec 
ces  Indiens  ,  les  Avanturiers  mefmes 
I  n'oferoient  y  prendre  d'eau  ,  ny  ap¬ 
procher  de  la  terre  de  trop  prés  avec 
1  leurs  Canots.  Un  jour  un  Avanturier 
envoya  fon  Canot  pour  pefcher ,  8c  al¬ 
lant  le  long  du  rivage,  ceux  qui  eftoient 
dedans  furent  furpris,  de  voir  des  In¬ 
diens  fè  laiffer  tomber  du  haut  des  ar¬ 
bres  dans  l*eau  ,  d'où  fortant  tout  à 
coup  ,  ils  chargèrent  un  des  leurs  & 
l’emportèrent ,  fans  qu'on  en  ait  jamais 
eu  de  nouvelles. 

Le  fameux  Avanturier  Louys  Scot 
Anglois ,  fè  trouvant  dans  cette  Baye  , 
fit  defcente  fur  cette  petite  Ifb ,  afin 
d'en  chercher  les  habitations  ;  mais  quoi 
qu’il  eût  plus  de  cinq  cent  hommes 
avec  luy ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer ,  car 
à  mefure  qu’il  avançoit  dans  le  païs, 

5  on  luy  tuoît  fon  monde,  fans  qu'il  pût 
découvrir  perfonne.  Ces  Indiens  font 
!  encore  extremément  agiles  à  courir  dans 
|ès  bois. 

JJn  jour  que  j'eftois  dans  cette  Bayé 

Jorae  IL  X 
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à  la  pefche de  la  tortue  ,avec  mes  Ca¬ 
marades  nous  vifmes  de  loin  deux  de 
ces  Indiens  dans  un  Canot  qui  pef- 
choient  avec  des  filets  ;  nos  gens  taf- 
cherent  de  les  furprendre ,  &  pour  cela 
ne  faifoient  point  de  bruit  de  leurs  ra¬ 
mes  j  mais  tiroient  le  Canot  le  long  de 
la  terre  avec  leurs  mains,  en  prenant  les 
^  branches  des  arbresu  Ces  Indiens  qui 
font  toûjours  bon  guet  les  aperçurent, 

&  prirent  aufli-toft  leurs  filets  &  leur 
Canot ,  qu’ils  portèrent  plus  de  vingt-/ 

l  et: r  agïi'té  cinq  pas  dans  le  bois  >  nos  gens  quin  e- 
&  kuffoi.ee,  tojent  qU’à  dix-huit  pas  deux,  fautè¬ 
rent  au  fii- toit  à  terre  avec  leurs  armes, 
croyant  les  joindre  ;  mais  ils  ne  purent,^ 
car  lors  qu’ils  fe  virent  prefïez,  ils  aban*  J 
donnèrent  leur  Canot  avec  leuis  fiiets, 

•  &  leurs  armes  ;  &  fe  fâuvant ,  commen-  J 

cerent  à  faire  des  hurlemens  horribles»  ; 
Les  Avantutiers  qui  eftpient  onze  très-  j 
forts  &  tres-vigoureux,  eurent  beau?  j 
coup  de  peine  a  remettre  ce  Canot  a  ^ 
l’eau  ,  que  ces  deux  Indiens  avoient  „ 
porté  fi  loin  :  ce  qui  fait  juger  qu’ils  | 
$nt  une  extréme  force.  >  3 

Nous  demeurâmes-là  encore  quel-  ; 
que  temps ,  afin  d’en  pouvoir  furpren?  ,, 
^Jre,  §c  de  voir  s’il  n>auroit  pqinc  | 
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moyen  de  négocier  avec  eux  5  mais 
apres  y  avoir  relié  environ  un  quart- 
d’heure,  &  mis  noftrc  Canot  à  leau , 
nous  entcndifmes  redoubler  leurs  hur- 
lemens  ,  &  faire  un  bruit  fi  effroyable, 
que  nous  n’ofafmes  pas  arrefter  là  da¬ 
vantage  ,  &  que  nous  retournâmes  à 
bord  au  plus  vifte  ,  emmenant  avec 
nous  le  Canot  que  nous  leur  avions 
pris,  dans  lequel  eftoient  leurs  filets,  de 
la  mefme  façon  que  les  noftres ,  exce¬ 
pté  qu’iîs  avoient  environ  deux  pieds 
de  hauteur ,  &  quatre  ou  cinq  bralTes  Defcription 
de  longueur,  des  cailloux  au  lieu  de  d’Lin  £ier,  & 
plomb,  &  du  bois  leger  au  lieu  de  lie- 
ge.  On  y  voyoit  aufli  quatre  ballons  Indicns- 
de  Palmifte  de  la  groffeur  du  poulce,  8c 
longs  environ  de  fix  pieds.  Un  des 
!  kouts  efloit  pointu  &  fort  dur,  Iaucre 
I  l’efloit  aulli,  &  avoit  à  chaque  collé 
trois  crocs  en  forme  de  flèche  ;  la  poin¬ 
te  de  ces  ballons  efloit  tellement  en¬ 
durcie  au  feu,  qu’ils  auroient  percé  une 
planche  comme  le  meilleur  inftrument 
de  fer  :  on  en  peut  voir  la  façon  par  cet¬ 
te  figure  ;  leur  Canot  efloit  de  bois  de 
Cedre  fauvage,  fans  forme,  &  eflant  mal 
vuidé,  plus  épais  d’un  codé  que  de 
jl’autre.  Ce  qui  nous  fit  prefumer  que  , 
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ces  Indiens  n’ont  aucuns  outils  de  fer 
propres  à  travailler.  Ils  font  en  fort  pe¬ 
tit  nombre,  car  les  Ifles  qu’ils  habi¬ 
tent  font  de  peu  d’étendue ,  puifque 
la  plus  grande  n’a  pas  plus  de  trois  ou 
quatre  îieuës  de  tour. 

Pourquoi  les  Un  Indien  que  nous  avions  avec 
indiens  Ce  n0us  ,  dit  que  ces  Nations  fi  ont  aucu- 
ioni  la  gaer.  ^  habitude  avec  ceux  de  la  terre  fer¬ 
me  ,  &  que  mefme  ils  ne  s’entendent 
point ,  &  fe  font  fans  cefle  la  guerre. 
U  fçivoit  cela,  parce  qu’il  eft-oic  venu 
autrefois  dans  ce  païs  avec  ceux  de  fa 
Nation.  Voicy  la  rai  fin  qu’il  nous  en 
donna ,  qui  eft,  que  les  Efpagnoîs  vou¬ 
lant  réduire  ces  Indiens,  ils  en  tourmen¬ 
tèrent  une  partie  d  une  maniéré  étrange; 
l’autre  serait  fâuvée,  s’étoit  accouftu- 
mee  à  vivre  de  la  pefche  ,  &  des  fruits 
quicroiffent  naturellement  danscepaïs, 
où  ils  font  errants  &  vagabonds  9 
n’ofant  avoir  de  lieu  fixe,  ny  de  com¬ 
merce  avec  d’autres  Indiens,  dont  pla¬ 
ceurs  s’eftant  fourni  aux  hfpagnols , 
tydent  à  détruire  ceux  qui  ne  le  font 
pas ,  c’eft  pourquoy  ils  fe  font  encore 
aujourd’huy  la  guerre ,  8c  s’épargnent 
auflî  peu  que  s’ils  n’çfloiçpt  pas  de  la 
mdme  Nation. 

k,..  ■* 
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Sur  quoy  Ion  peut  dire  que  c’efl 
line  chofe  cîtrange  &  déplorable  en  mef- 
me  temps ,  de  voir  les  inimitiez  reci¬ 
proques  de  certains  peuples  de  l’Euro* 
pe  ;  inimitiez  fondées  fur  mille  rapports 
defavantageux  ,  &  fur  autant  de  faux 
préjugez.  Par  malheur ,  comme  ils 
ignorent  les  Langues  differentes  des 
Uns  &  des  autres  ,  cette  ignorance  eft 
caufe  qu’ils  ne  s’entendent  point,  qu’ain- 
fi  il  leur  eft  impofiibîe ,  ny  de  s’éclair¬ 
cir,  ny  de  fe  détromper,  &  ne  font  que 
fe  haïr  ,  fans  fçavoir  pourquoy  ,  &  fe 
haïr  aufîi  fortement  que  s’ils  le  fça- 
voient. 

Les  peres  prévenus  de  ces  haines  im¬ 
placables  les  ïnfpirent  à  leurs  enfans  t 
de  forte  qu’elles  paffent  de  générations 
en  générations ,  qui  n’afpirent  qu’à  en 
venir  aux  mains  ,  qu’à  répandre  leur 
fang,  &  à  porter  les  chofes  à  des  extre- 
mitez  fi  cruelles ,  qu’elles  les  reduifènt 
au  dernier  affoiblifTement. 

S’ils  fe  fortifient  dans  là  fuite  ,  c’efl: 
pour  s’affaiblir  tout  de  nouveau  ,  par 
des  guerres  encore  plus  fangîantes  , 
qui  ne  font  pas  plûtoft  finies  qu’elles 
recommencent.  De  maniéré  que  ces 
Nations  éternellement  ennemies,  nei® 
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connoifïent  que  pour  fe  haïr  &  fècrain- 
dre, que  pour  fe  nuire  &  enfin  s’exter¬ 
miner.  Il  y  auroit  beaucoup  de  réfle¬ 
xions  à  Faire  fur  ce  fu jet ,  mais  je  laifTe 
cela  à  de  plus  habiles  que  moy ,  &  ne 
me  mékray  que  d’écrire,  mon  voyage  , 
qui  ne  tend  qu’à  faire  connoiftre  à 
ceux  de  l’Europe,  ce  qui  Fe  pafTe  dans 
certaines  contrées  de  l’Amerique ,  dont 
ils  n’ont  point  encore  de  relations. 


Chapitre  IV. 

Suite  de  la  route  des  Aventuriers  jus¬ 
qu'au  Cap  Gracia  a  Dios .  Singu - 
tarifez,  que  l'Authcur  a  remar¬ 
quées  dans  ce  V y  âge, 

LE  péril  que  Ton  couroît  fans  ccflfe 
dans  ce  lieu,  de  tomber  dans  les 
mains  de  ces  Indiens  fauvages,  ne  nous 
empefcha  pas  d’y  refter  quelque  temps* 
Avanturïers  &  d’y  chercher  de  l’eau,  quand  nous 

affamez  len-  •;  %  r  •  r  1  r  •  r 

tent  des  fruits  en  avions  befoin  ,  lans  toutefois  oler 
&c  n’en  ofent  nous  hazarder  dans  le  païs ,  ny  appro- 
appr°”  cr*  cher  des  fruits,  dont  nous  reftentions 
l’odeur ,  quoy  que  nous  fuffions  pref- 
fcz  de  la  faim ,  ne  trouvant  pas  dequoy 
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manger,  car  la  pefche  n’eft  pas  tou¬ 
jours  bonne  en  ce  païs. 

Enfin  voyant  que  nous  ne  pouvions 
y  fubfifter,  nous  refol  urnes  de  paffer 
oucre,  &  nous  fortîmes  de  Boc a  dd 
Drago  ,  &  fifmes  route  le  long  de  la 
cofte  ,  jufqu’à  un  lieu  nommé  el  Por¬ 
tas  ,  qui  eft  une  petite  Baye  r  où  on  efi: 
à  l’abry  de  tous  vents  7  excepté  de  ce- 
luy  d’Oüeft.  El  Ponste  veut  dire  pe- 
'  tit  Port.  Ce  Port  fert  aux  Efpagnols 
quand  ils  viennent  avec  des  Vaifl'eaux 
chargez  de  Marchandées  à  la  Rivière 
de  Suere ,  où  ils  ont  des  habitations ,  & 
y  plantent  du  Cacao  qui  efl:  du  meil¬ 
leur  des  Indes ,  &  de  là  ces  Marchand i- 
fès  font  apportées  par  terre  à  une  ville 
nommée  Cartage .  A  l’embouchure 
de  cette  Riviere  les  Efpagnoîs  entre¬ 
tiennent  une  garnifon  de  vingt-cinq  ou 
trente  hommes ,  avec  un  Sergenr:  JLqh 
y  voit  auffi  une  Vigie  qui  découvre  à 
la  mer. 

Dés  que  nous  fûmes  arrivez  dans  ce 
Port,  nous  allâmes  pour  piller  les  Es¬ 
pagnols  à  la  Riviere  de  Suere ,  nommée 
par  les  Avanturiers  la  Pointe  Blanche  j 
Et  pour  cela  nous  prîmes  des  précau¬ 
tions  qui  nous  furent  inutiles  ;  car 

-  a  — . .  —  —  —  —  —  »  7 
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nous  trouvâmes  toutes  leurs  habi'tà* 
dons  vuides  &  ravagées  $  ce  quj 
nous  fit  juger  que  quelques-uns  des 
noftres  nous  a  voient  prévenus.  Tout 
ce  qae  nous  pûmes  faire  alors ,  fut 
de  prendre  quantité  de  fruits  nom¬ 
mez  Bannanes ,  dont  nous  chargeâ¬ 
mes  à  moitié  noftre  vai fléau  9  qui 
nous  fervirent  de  nourriture  le  long  de 
cette  code.  Nous  les  faifions  cuire  dans 
de  l’eau  9  &  ks  mangions  avec  de  la 
Tortue  que  nous  avions  falée  dans 
B  oc  a  del  Dr 4 go. 

Peu  de  jours  après  nou$  fortifmes  de 
Skere ,  &  nous  pafsâmes  devant  l’em¬ 
bouchure  de  la  Riviere  de  S.  J  CM  , 
autrement  nommée  Defaguadera  9 
où  nous  prîmes  quelques  Requiems  9 
que  nous  mangeâmes  avec  nos  Bana¬ 
nes.  Cependant  nous  cherchions  tou¬ 
jours  un  lieu  pour  raccommoder  noftre 
vaifleauy  qui  tiroit  l'eau  r  &  couloit 
bas ,  faute  d’avoir  les  matières  propres 
à  le  tenir  fain ,  étanché ,  &  franc  d’eau. 
C’eft  pourquoy  nos  Efclaves  eftoient 
extrêmement  fatiguez  de  le  pomper»  Si 
n’ofoient  quitter  la  pompe  un  quart 
d’heure  ,  autrement  Peau  nous  auroit 
gagnez  ;  ce  qui  nous  obîigeoij  de  nous 
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tancer  le  plas  prés  de  la  terre  qu’il  eftoit 
poflible,  pour  découvrir  quelque  lieu 
qui  fuft  propre  à  le  racommoder. 

Enfuite  nous  entrâmes  dans  la  g!  ande 
baye  de  Bld^fvelt ,  ainfi  nommée  ,  à 
caufefd’un  vieux  Avanturier  Anglois, 
qui  s  y  retirait  ordinairement.  Son  em¬ 
bouchure  eft  fort  étroite  au  dehors ,  & 
a  beaucoup  d’étendue  au  dedans ,  quoy 
qu’elle  ne  puifTe  contenir  que  de  petits 
vaifleaux  ,  à  caufe  qu  elle  n’a  que  qua¬ 
torze  à  quinze  pieds  d’eau.  Le  païs  des 
environs  eft  fort  marécageux  /parce  que 
plufieurs  Rivières  s’y  viennent  répan¬ 
dre.  On  trouve  là  encore  une  petite  Ifle 
pleine  d’Huitres  tout  autour  ,  au(S 
bonnes  que  celles  d’Angleterre ,  finon 
qu’elles  font  plus  petites. 

Nous  fûmes  moüillet  vis-à-  vis  de 
cette  petite  Ifle  ,  à  terre  ferme  ,  contre 
une  pointe  qui  fait  comme  une  Penin- 
fuîe  ,  où  auffi-toft  nous  cherchâmes  le 
moyen  de  donner  caréné  à  noftre  Bâ¬ 
timent  ,  mais  nous  ne  trouvâmes  au¬ 
cun  lieu  plus  commode  que  celuy  où 
nous  eftions.  Nous  y  cherchâmes  de 
Peau  douce,  fans  en  pouvoir  trouver; 
ce  qui  nous  reduifit  à  faire  des  puits 
gui  nous  donnèrent  de  très-bonne  cai^ 
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Nous  fongeâmes  à  avoir  des.  vivres  ;  de  . 
maniéré  qu’une  partie  de  nos  gens  alla  à 
la  pefche ,  &  l’autre  à  la  chaffe ,  pen¬ 
dant  que  le  refte  décbargeoit  le  vaîf- 
feau  ,  pour  luy  donner  caréné  ;  enfin 
chacun  avoit  fon  occupation. 

Le  foir  nos  Pefcheurs  revinrent  fans 
avoir  rien  pris  ,  ni  vu  aucune  apparen¬ 
ce  de  Lamentin.  Nos  Ghaffeurs  revin¬ 
rent  aufli  ,  mais  ils  apportèrent  quel¬ 
ques  Faifants,  &  une  Biche.  On  fit 
promptement  cuire  la  moitié  de  la  Bi¬ 
che  ,  avec  les  Faifants ,  dont  nous  foiW 
pâmes  d’un  grand  appétit  ,.  n’ayant 
point  mangé  de  viande  depuis  que  nous 
eftions  fortis  de  Panama»  Il  y  avoit  un 
homme  parmi  nous  ,  qui  nous  dit  de 
nous  donner  de  garde  des  Indiens; 
mais  comme  ceux  du  Canot ,  ny  ceux 
qui  avoient  eflé  à  la  ehafïè,  n  en  a  voient 
point  aperceu ,  nous  crûmes  qu’il  n’y 
en  avoit  point,  Sc  ne  laifsâmes  pour¬ 
tant  pas  de  faire  bonne  garde  la  nuit* 

Le  lendemain  au  matin  chacun  de  nous 
reprit  fa  fonâion ,  les  uns  de  la  chafle,  i 
les  autres  de  la  pefche  ;  &  pour  cela 
tous  fe  firent, mettre  à  terre  de  l’autre  I 
cofté  de  la  baye ,  où  à  caufe  des  bois* 
iis  croyaient  trouver  dequoy  tirer.  ; 
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Le  foir  les  Chaffeurs  apportèrent  des 
Singes  qu’ils  avoient  tuez,  n’ayant  pas 
trouvé  autre  chofe  ;  &  les  Pefcheurs 
apportèrent  feulement  quelques  poif- 
fons  nommez  Savates.  On  aprefla  le 
poifïbn  ,  &  on  le  mangea  en  attendant 
que  les  Singes  cuifoient.  On  en  fit  rô¬ 
tir  une  partie  ,  &  bouillit*  l’autre  ;  ce 
qui  nous  fembîa  fort  bon.  La  charr 
en  efl  comme  celle  de  Lièvre ,  mais  elle 
n’a  pas  le  mefme  goufl,  eftant  un  peu 
douçâtre  ;  c’eft  pourquoy  il  y  faut 
mettre  bien  duTel  en  la  faifant  cuire, 

La  graille  en  efl  jaune  comme  celle  du 
Chapon  ,  &  plus  mefme  ,  &  a  fort 
bon  goufl.  Nous  ne  vécûmes  que  de 
ces  animaux  pendant  tout  le  temps  que 
nous  fûmes  là  ;  parce  que ,  comme  je 
l’ay  déjà  dit ,  nous  ne  pouvions  trou¬ 
ver  autre  chofe  ;  fi*bien  que  tous  les 
jours  les  ChalTeurs  en  apportoient  au-' 
tant  que  nous  en  pouvions  manger. 

Je  fus  curieux  d’aller  à  cette  chaffe,  CurîtfUfég 
&  furpris  de  l’inflinél  qu’ont  ces  belles  particularité^ 
de  connoiflrç  plus  particulièrement  que  des  Sl.nses- 
les  autres  animaux  ceux  qui  leur  font  Leur  m  W 
la  guerre  ,  8c  de  chercher  les  moyens, 
quand  ils  font  attaquez,  de  fe  fecourir 
&  de  fe  défendre.  Lorfque  nous  les 
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,  Comment  approchions  ,  ils  fe  joignoient  tous  eft- 
défen'  Semble ,  fc  mcttoient  à  crier ,  à  faire  ùft 
bruit  épouvantable,  &  à  nous  jetter  des 
branches  feches  qu'ils  rompoient  des 
arbres  :  il  y  en  avoir  mefme  qui  fai- 
fôient  îeurfaleté  dans  leurs  pattes,  qu’ils 
nous  envoyoient  à  la  telle. 

J’ay  remarqué  auffi  qu’ils  ne  s'aban- 
donnent.jamais ,  &  qu’ils  fautent  d’ar¬ 
bres  en  arbres  fi  fubtilement ,  que  cela 
leur  adref-  -éblouit  la  veuë.  Je  vis  encore  qu’ils  fe 

d’arbre  en  ar»  nettoient  a  corps  perdu  de  branche  en 
fere quand  on  branche  fans  jnmais  tomber  à  terre: 

k  à°ferfgue.3  car  avanr  qu’ils  puiiïent  eftre  à  bas ,  ils 
tir  quand  iis  s'accrochent  ou  avec  les  partes ,  ou  avec 

fem  bleffez.  i  ..  .  r  .  r  , 

la  queue  $  ce  qui  fait  que  quand  on  les 
tire  à  coups  de  fufil ,  à  moins  qu’on  ne 
les  tué  tout-à  lait ,  on  ne  les  (çauroic 
avoir  ;  car  lors  qu’ils  font  bleflez  ,  & 
jnefme  mortellement  >  ils  demeurent 
toujours  accrochez  aux  arbres ,  où  ils 
meurent  fouvent ,  8c  ne  tombent  que 
par  pièces. 

J*en  ay  vû  de  morts  depuis  plus  de 
quatre  jouis ,  qui  pendoient  encore  aux 
arbres;  fi  bien  que  fort  fouvent  on  en 
tiroit  quinze  ou  £eize  pour  en  avoir 
trois  ou  quatre  tout  au  plus  Mais  ce 
qui  me  parut  plus  fingulier,  c’eft  qu’au 
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jroment  que  l’un  d’eux  eft  blefTé  ,  on 
les  voit  s’aÓembler  autour  de  Iuy  ,  met¬ 
tre  leurs  doigts  dans  la  playe  ,  &  faire 
de  mefme  que  s’ils  la  vouloient  fonder. 

Alors  s’ils  voyent  couler  beaucoup  de 
fàng  ,  ils  la  tiennent  fermée  pendant 
que  d’autres  apportent  quelques  fc  mî¬ 
tes,  qu’ils  mâchent,  &  pouffent  adroi¬ 
tement  dans  l’ouverture  de  la  playe.  Je 
puis  dite  avoir  vu  cela  plufîeurs  fois,  & 
l’avoir  vu  avec  admiration. 

Les  femelles  n'ont  jamais  qu'un  pe-  Comme  Tes 
tit ,  qu'elles  portent  de  la  mefme  ma-  ?cns  p  ,r!faz 
mere  que  les  Negreffes  leurs  enfans;  ce  ieu«Pccust 
petit  eftant  fur  !ex  dos  de  fa  mere ,  luy 
embraffe  le  col  par  defTus  tes  épaules 
lavée  tes  deux  pattes  de  devant  ;  &  des 
deux  de  derrière  il  la  tient  par  le  milieu 
du  corps.  Quand  la  mere  luy  veut  don¬ 
ner  à  teter,  elle  le  prend  dans  fes  pat¬ 
tes  ,  &  luy  prefente  la  mamelle  comme 
les  femmes. 

Je  ne  dispoint  icy  de  quelle  maniéré 
font  faits  tes  Singes,  parce  qu’ils  font 
fort  communs  en  Europe.  On  fçaie 
qu’il  y  en  a  avec  des  queues,  d'autres 
qui  n'en  ont  point  î  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ont  des  queues  :  tes 
autres  .qui  n’en  ont  point  »  font  plu* 


Moyen  de 
es  prendre. 


Leur  indu¬ 
strie  à  paffer 
les !  Rivier  es, 
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communs  en  Afrique  qu’en  ce  paB. 
On  n’a  point  d’autre  moyen  pour 
avoir  des  petits ,  que  de  tuer  Ja  mere: 
comme  ils  ne  l’abandonnent  jamais, 
eftant  morte  ils  tombent  avec  elle  ,  Ôâ 
alors  on  les  peut  prendre.  S’ils  font  en 
quelques  lieux  où  iîsfoient  embaraflez, 
ils  s’entr’aident  pour  palier  d’un  arbre 
ou  d’un  ruifleau  à  un  autre ,  ou  en  quel¬ 
que  autre  rencontre  que  ce  puiHe  eftre. 

J’ay  mefme  entendu  dire  à  des  gens 
dignes  de  foy  ,  que  quand  les  Singes 
veulent  palier  une  Riviere,  ilss’alTem- 
bîent  un  certain  nombre  ,  fe  prennent 
tous  par  la  telle  &  par  la  queue  , 
forment  ainli  une  efpece  de  chaîne ,  & 
par  ce  moyen  fe  donnant  beaucoup  de 
mouvement  &  de  branle ,  ils  s’élancent 
&  fe  jettent  en  avant,  le  premier  fécon¬ 
dé  de  la  force  des  autres ,  atteint  où  il 
veut ,  &  s’attache  fortement  au  tronc 
d’un  arbre  ,  puis  il  aide ,  il  attire  Ôfi 
foûtient  tout  le  relie ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  tous  parvenus ,  attachez  comme 
j’ay  dit ,  au  lieu  où  ell  déjà  arrivé  le 
premier, 

A  la  vérité  je  n’ay  jamais  vû  cecy  J 
6c  j’ay  de  la  peine  à  le  croire  ;  cepen¬ 
dant  j’ay  obier vé  qu’on  voit,  un  grand 
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nombre  de  Singes  tantoft  fur  un  riva¬ 
ge  ,  &  tan toft  fur  un  autre  •  &  pour 
preuve  que  ce  font  les  mefmes ,  c’ed  que 
du  codé  où  on  les  a  vûs  cinq  ou  fix 
heures  auparavant ,  on  ne  les  y  voit  ny 
on  ne  les  y  entend  plus  j  ce  qui  femble 
confirmer  ce  que  je  viens  de  dire  ,  puis 
qu’on  a  coutume  de  les  entendre  crier 
d’une  grande  lieue. 

On  trouve  encore  dans  ce  païs,  & 
tout  le  long  de  cette  code  jufques  dans 
les  Honduras ,  une  certaine  efpece  de 
Singes  que  les  François  nomment  paref. 
feux  ,  à  caufie  qu'ils  le  font  en  effet  :  car 
ils  demeurent  fur  un  arbre  tant  qu’il  y 
a  une  feuille  à  manger  ;  ils  font  plus 
d’une  heure  à  faire  un  pas  ,  &  en  le¬ 
vant  les  pattes  pour  fe  remuer,  ils  crient 
d’une  telle  force  que  cela  perce  les  oreil¬ 
les.  Ils  font  hideux  &  fort  maigres  :  hors 
cela  ils  ne  font  point  differens  des  au¬ 
tres.  Il  faut  fans  doute  que  ces  ani¬ 
maux  foient  fujets  à  certain  mal  des  1 


jointures  ,  comme  goutte  ,  ou  autre 
çhofe  :  car  quoy  qu’on  en  prenne  >  & 
qu’on  les  npurriffe  bien ,  ils  ne  Jaiffenc 
pas  de  faire  tout  de  mefme  :  ils  man¬ 
gent  peu  ,  &  demeurent  toujours  fées 
§  arides.  Les  jeunes  font  au®  incom- 


Accident 

&che*x, 
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modcz  que  les  vieux ,  lors  qu’on  peut 
les  atteindre  on  les  prend  facilement 
avec  les  mains  ,  fans  qu’ils  faffent  autre 
chofe  que  de  crier. 

Tous  les  Singes  de  ce  païs  vivent  de 
fruits ,  de  fleurs ,  &  de  quelques  infe¬ 
ctes  qu’ils  attrapent  d’un  collé  &  d’au¬ 
tre,  comme  Cigales ,  ôt  autres  belles 
fembîables. 

Nous  avions  déjà  demeuré  huit  jours 
dans  certe  baye,  &  nous  y  aurions  re¬ 
lié  davantage  fans  l’accident  qui  nous 
arriva.  Un  matin  à  la  pointe  du  jour, 
que  nos  Chafleurs  &  nos  Pefcheurs 
eftoient  prefts  à  partir,  &*chacun  de 
nous  à  faire  ce  qu’il  devóit  ;  par  exem¬ 
ple  nos  Efcîaves  brûloient  des  coquilla¬ 
ges  pour  faire  de  la  chaux  ,  au  lieu 
d’arca nfon ,  qui  eft  une  cfpece  de  poix, 
afin  de racommoder  noftre  Bâtiment» 
les  femmes  eftoient  occupées  à  remplir 
nos  futailles  d’eau  ,  qu’elles  alloient  ti¬ 
rer  tous  les  jours  aux  puits  avant  que 
la  mer  fuft  haute,  qui  l’âuroit  falée. 
Comme  ces  f  mmes  s'eftoient  levées 
plus  matin  qu  à  l’ordinaire ,  pour  aller 
à  l’eau  ,  une  d’entr’elles  demeura  der¬ 
rière  ,  ôc  s’amusa  à  cueillir  &  à  manger 
de  certains  petits  fruits  qui  crqilfent  au 
bord  de  la  mer.  "  Cette 
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#  Ce£te  femme  cfhnt  baifFée,  vit  for- 
tir  environ  à  vingt-cinq  pas  d’elle  ,  du 
mefme  chemin  par  où  efloient  allées 
fes  compagnes ,  quelques  Indiens  qui 
venoient  a  elle.  Aufh-tofl  elle  courut 
vers  nous  ,  &  cm ,  Chreftiens ,  voilà 
des  Indiens.  A  l’inflant  nous  prîmes 
nos  armes ,  &  courûmes  du  codé  où 
elle  nous  dit  les  avoir  veus  ;  &  entrant 
dans  le  bois,  nous  trouvâmes  nos  trois 
femmes  efclaves  par  terre  ,  percées  cha¬ 
cune  de  quatorze  ou  quinze  flèches 
quelles  avoient  toutes  dans  pluficurs 
parties  de  leur  corps ,  en  forte  quelles 
ne  donnèrent  pas  le  moindre  ligne  de 
vie ,  quoy  qu’elles  fuffent  encore  tou¬ 
tes  chaudes ,  &  que  le  fang  coulait  de 
leurs  blefïures. 

Aufïî-toft  nous  courûmes  dans  le 
boispîusdun  quart  de  lieue  fans  pou-' 
voir  rien  découvrir,  non  pas  mefme 
qu  il  y  eu  fl  pafTe  des  gens ,  quôy  que 
nous  fu  fiions  afïùrez  qu’ils  s’eftoient 
fàuvez  par  le  cheipin  que  nous  prenions 
pour  les  pourfuivre.  Nous  fûmes  cu¬ 
rieux  de  voir  comme  ces  flèches  efloient 
fiites ,  &  pour  cela  nous  les  tirâmes  hors 
du  corps  de  ces  femmes. 

Nous  trouvâmes  que  ces  flèches  n’a» 
Tome  1  i,  y 


/ 


Î5S  HI  ST  O  IRE 
flèches  fîn-  voient  aucune  pointe  de  fer  5  ny  d’au- 
4ulieres*  tre  métail,  &  quelles  eftoienc  mefme 
faites  fans  infiniment.  Elles  avoient 
cinq  ou  fix  pieds  de  long ,  la  verge 
eftoit  de  bois  commun  du  païs  »  de  la 
grofTeur  du  doigt  ?  bien  arondie  >  SC 
ployante..  A  l’un  des  bouts  on  voyoit 
une  pierre  à  feu  fort  coupante ,  qui 
eftoit  enchaffée  dans  le  bout  avec  un 
petit  croc  de  bois  en  façon  de  harpon,» 
Cela  eftoit  lié  avec  un  fil  d’archal  d’u¬ 
ne  telle  force  ,  qu’on  les  pouvoir  jetter 
contre  les  corps  les  plus  durs  fans  les, 
pouvoir  rbmprejde  maniéré  que  la  pier- 
re  auroit  piûtoft  cafté  que  de  fe  défaire» 
E 'autre  bout  eftoit  pointu. 

U  y  en  avoit  quelques-unes  de  bois* 
de  Palmifte  ,  &  fort  curieufement  tra¬ 
vaillées  5  &  peintes  en  rouge  j  au  bout 
defquelîes  il  y  avoir  une  pierre  à  feu  , 
comme  j’ay  dit  y  Sc  a  1  autre  un  petit 
morceau  de  bois  creux  de  la  longueur 
d’un  pied  ,  dans  lequel  eftoient  renfer¬ 
mez  de  petits  cailloux  tout  ronds  >  qui 
faifoient  du  bruit  enfemble  lors  qu  on 
remuoit  la  flèche.  Ils  avoient  eu  la  fub- 
tilité  de  mettre  des  feuilles  d'arbre  dans 
ce  bois ,  afin  d’empefeher  ces  petits  cail¬ 
loux  de  fane  du  bruit  \  &  je  penfe  qudls 
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mettaient  ces  cailloux  afin  que  leurs 
flèches  eufFent  plus  de  coup. 

L’on  peut  juger  de  laque  les  In¬ 
diens  n’ont  aucun  commerce  avec  qui 
que  ce  Toit ,  &  voir  la  façon  de  ces  flè¬ 
ches  par  la  figure  qui  eft  icy. 

Après  avoir  vifité&  ehterré  les  corps 
de  nos  Enclaves ,  nous  fûmes  chercher 
&  regarder  par  tout  fi  nous  ne  trou¬ 
verions  point  les  Canots  de  ces  Indiens, 
pendant  qu’une  partie  de  noftre  mon¬ 
de  travailîoit  à  rembarquer  vîtement 
tout  noftre  pillage  :  car  nous  n’ofions 
pas  refter  là  davantage  -T  &  quoy  que 
noftre  Bâtiment  nefuft  pas  encore  eq 
etat,nous  ne  laifsâmes  pas  de  le  remettre 
en  mer  ,  efperant  ,  avant  qu’il  nous 
manqqaft  ,  gagner  le  Cap  de  Gracia  a 
dios  y  ou  nous  eftions  afFurcz  de  trou¬ 
ver  des  Indiens  de  nos  amis ,  qui  nous 
donneraient  toutes  qui  nous  ferait  ne- 
cefïkire.  Ainfi  dés  ce  mefme  jour  nous 
nous  embarquâmes  ,  &  le  lendemain 
au  matin  nous  forttmes  de  la  Baye  de' 
&lttkvek. 
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Chapitre  V. 

'Arrivée  de  ! A ut  heur  au  Cap  Gracia 
a  dm  :  defcription  de- la  vie  &  des 
mœurs  des  Indiens  de  ce  pays  ;  & 
la  maniéré  dont  les  Avanturiers  traim 
sent  avec  eux. 


A  U  fortîr  de  Blukvelt  nous  traver* 
/\sâmes  quantité  de  petites  ides, 
qui  forment  une  efpece  de  Dedale  qui 
plaid  beaucoup  à  la  veue.  C’eft  une 
chofè  agréable  9  &  que  j'ay  toû jours 
admirée  dans  mes  voyages5de  voir  com¬ 
me  la  mer  &  îa  terre ,  par  le  moyen  de 
toutes  ces  Ifles,  tantoft  s  eîoignent ,  tan- 
toft  s’approchent,  &  fe  font  place  l’une  à 
l’autre  ,  en  forte  que  ces  deux  élemens 
ayant  une  mefme  fphere  partagée  en- 
tr’eux  »  s’em bradent  pour  amfi  dire,  en 
Rtmarque!  mille  façons  differentes.  Toutefois  en 
•wrîcufcs  fur  quelques  endroits  1  eau  combat  îuneuie- 

t'rSui?“nr  les  ment  la  terre  comme  fon  ennemie,  &  en  j 
fries  dans  la  d'autres  elle  la  vient  chercher  comme 
Sm^dè'  u‘  fon  amie.  Il  y  a  des  lieux  où  la  mer  entre 
ic»rç  des  in-  bien  avant  dans  la  terre  ,  comme  pour 
*,s-  la  Vifiter  ;  d’autres  où  la  terre  jette  fes 
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Caps  &  fcs  bras  fort  avancez  dans  la 
mer  ,  comme  pour  la  repoulTer. 

Je  diray  en  paffant  que  cela  eft  cau- 
fe  qu’on  n’a  pu  encore  connoiftre  cer¬ 
tainement  quelle  eft  la  forme  entière  & 
parfaite  de  la  terre  des  Indes  :  nean¬ 
moins  on  peut  conje&urer  qu’elle  a  la 
forme  d’un  coeur.  Le  plus  large  de  ce 
cœur  eft  du  Brefil  au  Pérou  ;  la  pointe 
eft  au  détroit  de  Magellan  ,  &  le  haut 
ou  le  cœur  s’acheve ,  eft  la  terre  ferme 
avec  toutes  fes  l  ftes.  Celles  qui  ont  don¬ 
né  lieu  à  cette  petite  digreflion  ,  s’ap¬ 
pellent  les  Ifles  des  Perles .  Nous  y 
moiiillâmes ,  6c  noftre  Canot  fut  mij 
à  Peau  pour  prendre  quelques  Tortues. 
11  y  en  a  quelquefois  beaucoup.  Nous 
en  prîmes  une,  &  en  fuite  nous  allâmes 
chercher  de  l’eau  douce  ,  parce  que 
nous  en  avions  befoin. 

Dés  le  mcfme  foir  nous  fifmes  voile, 
&  le  lendemain  nous  nous  trouvâmes 
devant  les  Ifles  de  Carnelavd  ;  mais 
comme  le  vent  eftoit  favorable  ,  nous 
continuâmes  nojftre  route,  &  dans  peu 
de  jours  nous  arrivâmes  au  Cap  de 
Gracia  a  dios^  accompagnez  dun  A  van- 
tuner  François  qui  avoir  tfté  avec  nous, 
&  qui  nous  a  voit  donné  la  peur  devant 
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la  Rivîcre  de  Chaire.  Aufii-tofl:  noos 
allâmes  à  terre  ,  ou  nous  trouvâmes 
plûfieurs  Indiens  qui  nous  vinrent  re¬ 
cevoir  ,  &  nous  firent  mille  carefTes. 

Jamais  les  Espagnols  n’ont  pû.  redui*- 
re  ces  Indiens ,  non  plus  que  les  autres, 
&  ces  Indiens  ont  bien  voulu  traiter 
avec  les  Avanruriers  tant  Anglois  que 
indiens  qui  François  fans  diftin&ion.  L’origine  de 
êommercem  cette  première  alliance  vient  de  ce  qu’un 
«uricw/ori**  Avant  uriet  paffant  par  là  9  fe  hazarda 
gîne  de  ce  d’aller  à  terre ,  &  d’offrir  quelques  pre- 
«sommer ce .  f*ens  £  C€S  indiens ,  qui  les  reccurent, 

&  luy  apportèrent  en  échange  des  fruits* 
&  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur. 

Quand  PAvanturier  fut  preft  à  par- 
tir ,  il  déroba  deux  de  ces  Indiens,  qu’il 
Içavoit  eftre  admirablement  adroits  à 
tirer  du  poiflbn  au  harpon  ,  dont  il 
avoit  befoin  pour  nourrir  fon  Equipa¬ 
ge.  Il  traita  bien  ces  Indiens ,  qui  ap¬ 
prirent  la  Langue  Françoife.  Les  ayant 
gardez  un  ou  deux  ans  y  il  leur  deman¬ 
da  s’ils  vouloient  retourner  en  leur  païs. 
Ils  répondirent  qu’oüy.  Il  les  y  reme¬ 
na  ;  &  quand  ils  furent  retournez  chez 
eux  9  ils  dirent  tant  de  bien  des  A  van- 
su  riers  à  leurs  gens  ,  qu  ils  concernent 
d’abord  de  l’amitié  pour  eux  :  &  ce  qui 
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Faugmenta ,  c’eft  qu’ils  leur  firent  en¬ 
tendre  que  les  Avanturiers  tuoient  les 
Espagnols*. 

Cela  réjouit  beaucoup  cette  Nation, 
qui  commença  dés* lors  à  carefTer  les 
François ,  qui  de  leur  cofté  leur  fai- 
foient  amitié ,  leur  donnant  des  haches, 
des  ferpes ,  des  doux ,  &  d’autres  fer- 
remens  pour  faire  des  aimes.  Par  ce 
moyen  iis  fe  rendirent  infenfiblement 
fi  familiers  avec  eux  y  qu’ils  apprirent 
leur  Langue  ,  &  prirent  de  leurs  fem¬ 
mes  qu’ils  leur  accordoient  volontiersjde 
forte  que  quand  les  François  partaient, 
il  fe  trou  voit  toujours  des  Indiens  qui 
vouloîent  les  accompagner;  ce  que  les 
Avanturiers  ne  refufoient  jamais. 

Par  la  fuite  du  temps  les  François 
donnèrent  de  ces  Indiens  aux  Anglois, 
&  leur  dirent  la  maniéré  qu’il  les  faloic 
traiter ,  avertiffant  auffi  les  Indiens  que 
ces  Anglois  efloient  bonnes  gens ,  qu’ils 
les  traiteroient  bien  ,  8c  les  remeneroient 
chez  eux.  Ils  fe  font  ainfi  accommodez 
avec  les  Anglois,&  ne  font  aujourd’huy 
aucune  difficulté  de  s’embarquer  fur  les 
vaiOeaux  de  l’une  8c  de  l’autre  Nation. 

Quand  ils  ont  fervi  trois  ou  quatre 
ans,  &  qu’ils  fçavent  bien  parler  la  Lan^ 
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gue  Françoifê  ou  Angloife,  ils  retour^ 
nent  chez  eux  ,  fans  demander  d’autre 
recom  pente  que  quelques  inflrumens 
les  indiens  fer  méprifant  l’argent,  les  habits, 

ïwepnfent  ce  *  r  i  r  h  ,  ,  * 

que  nous  efti-  &  les  autres  choies  que  les  peuplés  de 


qti'îis  en^reru  ^^ur0Pe  recherchent  avec  tant  d’em- 

dem* 


Quel  eft 
leur  geuver 
ncment. 


prefTement ,  &  font  tout  leur  bonheur 
de  pohcder.  Ces  Indiens  au  contraire 
fe  contentent  de  ce  qu’ils  trouvent  dans 
leur  païs ,  &  difent  que  s’ils  ont  peu  , 
du  moins  qu’ils  font  en  repos,  &  qu’on 
ne  leur  demande  rien  ;  &  ajoutent  qu’ils 
naifïèflt  nuds ,  qu’ils  vivent  nuds  ,  & 
qu’ils  veulent  mourir  nuds. 

Ils  fe  gouvernent  à  peu  prés  en  Répu¬ 
blique,  car  ils  ne  reconnoiffent  ny  Roy, 
ny  aucune  perfonne  qui  ait  domination 
fur  eux.  Quand  ils  vonten  guerre,  ils 
choifïffent  pour  les  commander  le  plus 
apparent  8c  le  plus  expérimenté  s  com¬ 
me  par  exemple  celuy  qui  aura  efté 
avec  les  Avanturiers  :  &  quand  ils  re¬ 
viennent  du  combat,  ce  Commandant 
n’a  pas  plus  de  pouvoir  que  les  autres. 
Le  païs  qu’ils  habitent  n’a  que  quaran¬ 
te  ou  cinquante  lieues  d’étendue.  Ils 
font  environ  quinze  cens  hommes  en 
tout,  feparez  en  deux  troupes ,  qui  for¬ 
ment  comme  deux  colonies.  Les  uns 


) 


font 
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iont  au  Cap ,  &  les  autres  à  Mouflique* 

Ce  font  ceux  de  AîûHjitcjHe  qui  vont 
ordinairement  avec  les  Avanturiers, 
parce  que  les  autres  ne  font  pas  fi  cou¬ 
rageux  ,  &  même  n’ont  pas  tant  d’in¬ 
clination  pour  la  mer.  Ils  ne  font  point 
d’aMance  ny  de  querelles  avec  le  urs  voi¬ 
sins;  mais  s’ils  commencent  à  les  atta¬ 
quer  ,  ils  fçavent  fort  bien  fe  défendre. 

Ils  n’ont  aucune  Religion  ;  cepen-  Ttf  . 

Oant  nous  liions  que  leurs  anceftres  cune  adagio, 
a  voient  autrefois  leurs  Dieux  &  leurs  1  c 

Sacrifices.  Je  diray  un  mot  deleursSa-  riofrez  à  ce; 
rrifices ,  parce  qu’ils  avoient  quelque  esirJ’ 
chofe  de  fîngulier.  Ils  donnoient  tous 
les  ans  un  Efclave  à  leurs  Preflres ,  qui 
devoir  eftre  la  reprefentation  de  1  Idole 
cju  ils  adoroient.  Incontinent  que  cet 
Efclave  entroic  en  office ,  apres  avoir 
efté  bien  lavé,  ils  le  revétoient  de  tous 
les  habits  &  ornemens  de  l’Idole  ,  l’ap- 
pelîant  du  mefme  nom  ;  de  maniéré 
i^u’il  eftoit  toute  l’année  honoré  &  ré¬ 
véré  comme  leur  Dieu.  Il  avoit  tour 
jours  avec  iuy  douze  hommes  de  garde, 
autant  pour  le  fervir  ,  que  pour  empê¬ 
cher  qu’il  ne  s’enfuift.  Avec  cette  gar¬ 
de  on  le  laiflbit  aller  librement  ou  il 
youloit;  &  fi  par  malheur  il  s’enfuyoit, 
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cel u y  qui  en  droit  le  chef,  eftoit  mis  à 
la  place  pour  reprefenter  l’Idole,  &  en- 
fuite  dire  facrifié.  r  ■ 

Cet  Efclave  avoir  le  plus  honorable 
lords  de  tout  le  Temple  ,  où  il  man- 
peoit  &  beuvoit ,  &  ou  tous  les  princi¬ 
paux  de  la  Cité  le  venoient  fervir  régu¬ 
lièrement  ,  &  avec  l’ordre  &  l’appareil 
que  l’on  a  accoutumé  de  fetvir  les 
.-Grands.  Quand  il  alloit  par  les  rues ,  il 
eftoit  fort  accompagné  de  Seigneurs, 
porioit  une  petite  flûte  en  la  main, 
qu’il  touchoit  de  fois  à  autre ,  pour  fai¬ 
re  entendre  qu’il  pafloit.  Aufli-toft  les 
femmes  fortoient  avec  leurs  petits  en- 
fans  dans  les  bras  ,  les  luy  prefentoient 
pour  les  bénir,  &  l’adoroienr  comme 
leur  Dieu.  Le  relie  du  peuple  en  faifoit 
La  nuit  ils  le  mettoient  dans 


autant. 


une  forte  prifon ,  de  peur  qu’il  ne  s’en  1 
al  la  fl:  ,  &  continuoient  ainfl  ju (qu’au  ; 
jour  de  la  felle ,  qu  ils  le  facrifioient* 

Ce  qui  fait  voir  en  paftant  que  l’an¬ 
cienne  coutume  des  Indiens  eftoit  d’im- 3 
moler  des  hommes  à  leurs  feftes  folem- 
-  Espagnols  ne]]es.  Il  eft  vray  que  les  EfpagnoJs  ont1 
“upab'L’qw  aboli  cette  coutume  deteftable  en  ex-; 
lei  Indiens  terminant  ces  Indiens  ;  mais  l'on  peut 
Idoiatr“’  dire  qu'ils  r.e  font  pas  moins  coupables. 
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En  effet  h  ces  peuples  ont  facrihé  des 
Sommes  à  leur  fuperfb'tion  ,  les  Efpa- 
gnoîs  n’ont- ils  pas  auffi  fac rifié  des 
hommes  à  leur  intereft  en  maffàcrant 
ces  malheureux  ?  Ils  fembîent  me/me 
plus  inexçu  fables ,  en  ce  que  ces  idolâ¬ 
tres  croyoient  honorer  leur  Dieu  par  ce 
ficrifiçe,  &  qu’eux  n’ont  penfé  qu’à 
fatisfaire  leur  avarice  par  le  mafTacre  de 
ces  Indiens. 


,  pour  revenir  à  ceux  qui  n’ont  point  StlWraei!! 
de  Religion  ,  quand  on  leur  parle  de  qu’ils  ont  d? 
Dieu  ,  &de  les  convertir,  ils difent  que  UAme^ctre- 
h  Dieu  eft  tour-puiffant ,  il  n’a  que  roonres  de 
faire  d’eux;  que  s’il  avoit  voulu  les  ap- 
peller,  il  n’auroit  pas  attendu  jufquà 
prefent.  Ils  croyent  pourtant  qu’il  y  a 
une  ame,  mais  ils  ne  fçauroient  dire  ce 
que  c’eft  Us  font  mefme  des  ceremo- 


leurs  maria, 
g  ïî. 


|nies  après  la  mort  ,  &  aux  mariages: 
par  exemple,  fï  un  Indien  recherche  une 
hile  qui  air  fon  pere  ,  il  s’adreOe  à  luy, 
[Alors  le  pere  luy  demande  s’il  fçaic 
{bien  tuer  du  poiffon ,  faire  des  harpons 
pour  le  prendre,  &  s’il  cft  bon  Chaf- 
feur?  Et  quand  il  a  bien  répondu  à  rou¬ 
tes  ces  chofès,  le  pere  prend  une  gtande 
fcdbalTe  qui  tient  pour  le  moins  deux 
pintes ,  où  il  verfe  une  liqueur  faite 
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de  miel  Sc  de  jusd  Ananas  >  &boit  cela 
tout  d’une  traite  ;  Sc  l’ayant  remplie,  j 
la  prefente  à  Ton  gendre ,  qui  la  boit  de 
mefme  ,  6e  reçoit  la  bile  pour  fa  fem- 
me  ,  apres  que  le  pere  a  pris  le  Soleil  a 
témoin  qu’il  ne  la  tuera  point.  Voilà  la 
maniéré  dont  ils  fe  marient  ,  il  ne  relie 
plus  qu’avoir  comme  ils  vivent  en ferrn- 
ble  lors  qu’ils  font  mariez. 

L’homme  iait  une  habitation ,  &  la 
femme  la  plante  de  toutes  fortes  d  ar¬ 
bres  fruitiers  dont  ils  Ce  nourrilfent. 
Cette  habitation  eftant  plantée, la  fem¬ 
me  a  loin  de  l’entretenir  ,  Ck.  de  prépa¬ 
rer  tout  ce  qui  en  provient  pour  boire 
ou  pour  manger.  Ils  vivent  la  plupart 
de  Bananes  qu’ils  font  roftir ,  eftant 


mures,  & 


apres  ils  les  écrafent  dans 


'V 


i’eau  jufqu’à  ccqu  elles  foient  réduites  en 
boüillie.  Ils  nomment  cth  M;chela^  ce 
qui  eft  bon  &  fort  nourrilîànE.  11  y  a 
une  forte  de  Palmifte ,  qui  produit  un 
fruit  qu’ils  préparent  de  la  mefme  ma»» 
niere,  excepté  qu’ils  ne  le  font  pas  cui» 
re,  &  qu’il  eft  de  couleur  rouge. 

“A  mfnr  îls  La  femme  vient  tous  les  matins  pei- 

vem  quand  «ner  fon  mary,  &  luy  apporter  a  de- 
ils  font  ma-  jeufner  .  £n  fujte  il  Va  à  U  duffe,  OU 

à  la  pefche,  &  à  fon  retour  elle  îppceftç 


ne?* 
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ce  qu’il  a  apporté.  Les  femmes  ordi¬ 
nairement  s’occupent ,  outre  le  travail 
de  leur  habitation ,  à  filer  du  coton  y 
de  quoy  les  hommes  font  des  Hama9 
&  des  Ceintures ,  dont  ils  cachent  leur 
nudité.  Ils  n’ont  que  cela  pour  vefie- 
mens ,  encore  tous  n’ont  pas  des  Cein- 
turcs  de  coton ,  mais  feulement  de  cer¬ 
taine  écorce  d’arbre  ,  qui  battue  en¬ 
tre  deux  pierres  devient  douce  comme 
de  la  foye ,  &  dure  long-temps.  Ils  font 
beaucoup  de  chofes  de  ces  écorces  ? 
comme  des  lits  &  des  langes  pour  leurs 
en/ans. 

Quand  ils  commencent  leur*  Loges, 
les  femmes  amaffent  tout  ce  qui  eftne- 
ceffaire  pour  les  faire ,  &  les  hommes 
les  conftruifent.  Ils  font  fi  peu  jaloux 
les  uns  des  autres ,  que  les  hommes 
les  femmes  paimy  eux  fe  communi¬ 
quent  ^également.  Ces  deux  Tribus  de 
mefme  îs  ation  ,  fçavoir  celles  du  Cap, 

&  de  Mouftique ,  fe  voyent  récipro¬ 
quement.  Celuy  qui  rend  vifite  porte  Ce 
les  plus  belles  armes,  &  fe  noircit  au-  p^, 
tant  qu’il  peut ,  &  quand  il  arrive  où  ?ent- * 
font  ceux  à  qui  il  va  rendre  ce  devoir , 
car  cette  vifite  eft  generale ,  il  s’ârrefle 

à  la  première  maifqn  où  on  le  meine. 
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Dés  le  premier  Indien  qu’il  apperçoif, 
il  fe  jette  tout  de  Ton  long  la  face  con¬ 
tre  terre.  L’autre  qui  le  voit  en  cettô 
pofture ,  qui  fçait  que  c’eft  un  Etran¬ 
ger  ,  va  avertir  les  Indiens  qu’il  y  a  de 
leurs  amis  arrivez  ;  car  ils  ne  vont  ja¬ 
mais  feuîs  en  vifite ,  mais  il  y  en  a  tou¬ 
jours  un  qui  précédé  les  autres  :  alors 
trois  ou  quatre  Indiens  des  principaux 
fe  noirciflent  promptement,  prennent 
leurs  armes ,  8c  vont  recevoir  celuy  qui 
eft  couché  le  ventre  à  terre.  Ils  le  re¬ 
lèvent  j  8c  apres  vont  aux  autres ,  qui 
dés  le  moment  qu’ils  les  apperçoivent 
fe  jettent  par  terre  comme  a  fait  le  pre¬ 
mier  ;  ils  les  relevent  encore ,  &  les  me~ 
nent  tous  où  les  autres  font  afTemblez. 

Pendant  que  ces  trois  ou  quatre  font 
occupez  à  recevoir  les  nouveaux  venus* 
le  refte  de  leurs  hommes  fe  noirciffenr* 
&  les  femmes  fe  rougi  fient  avec  du 
Rocou ,  afin  de  recevoir  aufli  la  vifite* 
Si-toft  que  ces  Indiens  font  arrivez,  ors 
leur  prepare  du  Michela ,  de  l’Achioco* 
&  une  boiflon  auflî  forte  que  le  vin 
pour  le  lendemain  ;  fi  bien  qu’ils  s’eny- 
vrent  quand  ils  en  boivent.  Pendant 
ce  regai,  ils  fe  réjoiiifient ,  rient ^  fau¬ 
tent  8c  danfent  i  les  hommes  témoi- 
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gnént  de  grandes  amiciezaux  femmes 
&  neanmoins  ils  ne  les  baifent  jamais 
au  vifage,  au  moins  je  ne  fay  point  re¬ 
marqué  ;  mais  comme  ils  font  forts* 
lafcifs ,'ilsne ladfent  pas  défaire  beau¬ 
coup  d’aéfc'ions  indécentes.  Apres  tou¬ 
tes  ces  réjoüiffances ,  je  ne  fçay  s’ils 
vont  reconduire  ceux  [qui  les  font  ve¬ 
nus  voir  ;  car  je  ne  l’ay  jamais  veu  5  ny 
demandé  à  des  gens  qui  m’en  ayent  pu 
rendre  railon. 

Nous  autres  François  fommes  éton«* 
nez  de  voir  ces  maniérés  qui  paroHTenc 
fi  differentes  des  noflres.  Que  dirons- 
nous  donc  de  celles  des  autres  Nations 
qui  le  font  encore  bien  davantage  ?  Par 
exemple ,  nous  beuvons  l’eau  froide ,  SC 
les  Japonnois  la  boivent  chaude.  Nous 
eftimons  belles  les  dents  blanches ,  eux 
les  noires  ;  6c  fi  elles  font  d’une  autre 
couleur,  ils  les  teignent  audftoft  de 
quelque  chofe  qui  les  noircit.  Ils  mon¬ 
tent  achevai  du  codé  de  la  main  droi¬ 
te  ,  nous  de  la  gauche.  Pour  faliier 
nous  découvrons  la  tefte,  eux  les  pieds, 
avec  un  leger  fecoüement  de  leurs  pan- 
touflesf  Quand  noftte  ami  arrive  vers- 
nous ,  nous  nous  levons  *  de  eux  sa% 
foient,  . 
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Parmi  nous  les  pierres  precieufes  font 
fort  eftimées ,  chez  eux  les  communes* 
Nous  donnons  aux  malades  des  chofes 
fort  douces  &  bien  cuites  ,  ils  leur  en 
prefentent  de  falées  &  de  crues.  Nous 
les  nourri  (Tons  de  volailles ,  ils  les  nour¬ 
rirent  de  poiiïbn.  Nous  ufons  de  mé¬ 
decines  ameres  &  de  mauvaife  odeur,  ils 
en  prennent  de  douces  &  qui  fentent 
bon.  Nous  faignons  terriblement  le 
malade  ,  eux  jamais  -,  &  ce  qui  eft  con- 
fiderable ,  ils  rendent  raifon  de  tout  ce¬ 
la.  Par  exemple ,  ils  pretendent  que  s’a- 
bailler  quand  un  ami  vient ,  au  lieu  de 
fc  relever ,  eft  une  plus  grande  marque 
de  refpeót  :  que  les  vafes  de  quelque 
ufage  doivent  eftre  plus  eftimables,  que 
les  pierres  precieufes  qui  ne  font  d’au¬ 
cune  utilité  :  que  l’eau  que  l’on  boit 
froide  re ferre  les  extremicez  des  inte- 
ftins ,  caufe  la  toux  &  les  autres  mala¬ 
dies  de  l’eftomac  ;  &  la  chaude  au  con¬ 
ti  aire  entretient  la  chaleur  naturelle  : 
qu’aux  malades  il  faut  donner  des  mé¬ 
decines  que  la  nature  déliré,  &  non  pas 
celles  quelle  abhorre.  Ils  difent  enfin,, 
qu’il  faut  ménager  le  fang,  qui  eft;  la 
fource  de  la  vie.  Pour  les  dents  noi¬ 
res  ,  outre  qu’ils  les  trouvent  plus  bel- 
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ks  de  cettte  forte;  ils  foûtiennent  qu’il 
faut  leur  donner  cette  couleur  ,  parce 
que  fi  elles  ne  font  noires,  elles  le  de¬ 
viendront  bien-toft  ,  par  quelque  acci¬ 
dent  qui  les  rendra  telles.  Ils  raifon- 
nent  du  telle  à  peu  prés  de  la  mefme 
maniéré.  Ainfi  les  Indiens  ont  leurs 
coutumes  ,  qui  ne  doivent  pas  nous 
fembler  plus  étranges. 

Quand  l’un  deux  ell prefl  à  mou¬ 
rir  ,  tous  lès  amis  viennent  le  vifiter,,& 
luy»  demandent  s’il  ell  fâché  contr'eux 
de  les  vouloir  ainfi  abandonner  ?  Eflant 
mort ,  fa  femme  va  elle-mefme  luy  fai¬ 
re  une  folfe  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur ,  &  autant  de  large ,  félon 
qü’il  efl  riche  ;  &  s’il  a  des  Efclaves,  on 
les  tuë  pour  les  enterrer  avec  luy  :  On 
jette  aulïi  dans  la  folle  fes  habits  ,  fes  ar¬ 
mes  ,  &  tout  ce  qu’il  a  polfedé ,  fa  fem¬ 
me  luy  porte  pendant  un  an,  qu’ils 
,  content  par  quinze  Lunes ,  à  boire  8& 
à  manger  deux  fois  par  jour ,  parce  quer 
félon  la  fuperftition  des  Indiens,  elle  s’i¬ 
magine  qu’il  en  a  befoin ,  mefme  apres 
fa  mort  ;  &  lors  qu’elle  ne  trouve  plus 
ce  qu’elle  a  apporté ,  elle  tient  cela  à  bon 
augure ,  croyant  que  fon  mary  en  & 
profité ,  bien  que  ce  foit  quelque  ani» 


Ce  qu'ils  ob- 
fervent  à  la' 
mort  des  uns* 
ÔC  des  autres. 
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mal  qui  Tait  mangé.  Si  au  contraire 
elle  retrouve  tour ,  comme  il  arrive  a f- 
fe z  fouvent,  elle  le  va  enterrer  ,  car  ils 
ne  permettent  pas  que  les  belles  y  tou¬ 
chent.  J’ay  quelquefois  fait  bonne 
chere  de  ce  que  je  trouvais  fur  ces  fof- 
fes ,  à  caufe  que  ce  font  les  meilleurs 
fruits  qu’ils  y  apportent. 

Lors  que  les  quinze  Lunes  font  paf- 
féesj  la  femme  va  ouvrir  la  folle,  prend 
tous  les  os  de  fon  mary ,  les  lave  &  les 
nettoye  le  mieux  qu’il  îuy  eft  pollibîe, 
apres  les  enveloppe,  8c  les  lie  fi  bien  les 
uns  avec  les  autres  y  qu’ils  ne  peuvent 
fe  deffaire ,  8c  les  porte  fur  fon  dos  au¬ 
tant  de  temps  qu’ils  ont  elle  dans  lier¬ 
re.  Apres  cela  elle  les  met  au  haut  de 
fon  habitation  ,  fi  elle  en  a  une  ,  &  fi  el¬ 
le  n’cn  a  point,  chez  les  plus  proches 
par ens  qui  en  ont. 

Les  Veuves  ne  peuvent  prendre  d’au¬ 
tres  maris ,  qu’elles  ne  fe  foient  acquit¬ 
tées  de  tous  ces  devoirs.  On  ne  déter¬ 
ré  point  les  os  de  ceux  qui  meurent  fans 
avoir  cfté  mariez ,  mais  on  leur  porte  à 
manger.  Les  maris  dont  les  femmes 
meurent,  ne  font  point  obligez  à  toutes 
ces  ceremonies* 
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Quand  les  Avanturiers  vont  chez 
cette  Nation,  ils  y  prennent  des  filles, 

&  les  époufent  de  la  mefme  maniéré 
que  les  Indiens  font  entr’eux ,  &  après 
la  mort  du  mary  ,  la  femme  Indienne 
fait  la  mefme  chofe  que  s’il  eftoit  In- 

Autrefois  quand  un  grand  Seigneur  les  Indiens 
mouroit  parmi  eux ,  ils  l’expofbient 
quelque- temps  dans  une  chambre  5  alors 
fes  parens  &  fes  amis  accouroient  de 
toutes  parts ,  apportoient  des  prefensan 
mort ,  &  le  faluoient  comme  s’il  euft 
efté  envie.  Outre  lesEfclaves  qu’il  avoir* 
ils  îuy  en  ofïroient  encore  de  nouveaux 
pour  eftre  mis  à  mort  avec  luy ,  afin  de 
Palier  fèrvir  en  l’autre  monde.  Ils  fai— 
foient  aufti  mourir  le  Preftre,  ou  le  Cha- 
pelain  qu’il  a  voit;  car  tous  les  Grands 
Seigneurs  avoient  un  Preftre  chez  eux 
pour  faire  les  ceremonies  de  leur  Reli¬ 
gion  :  Ils  le  tuoient  donc  dans  ce  mo-j 
ment  pour  aller  faire  fon  Office  en  l’au¬ 
tre  monde  ;  &  ce  qui  eft  étrange ,  c’efti 
que  tous  ces  Domeftiques  s’offroient 
volontiers  pour  aller  fervir  leur  deffunt 
Maiftre,  &  mefme  avec  d’autant  plus- 
d’empreflement ,  qu’il  leur  avoir  efté 
bon  durant  fa  vie.  Ils  tuoient  aufli  le 
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Sommelier,  le  Cuifinier,  les  Nains  & 
les  B  offris. 

A  ce  propos  on  raconte  qu’un  Por- 
tuguais  efiant  Efcîave  parmy  ces  Barba¬ 
res,  avoir  perdu  un  œil  d’un  coup  de 
flèche  qu’il  avoir  reçu  dans  un  com¬ 
bat.  Comme  un  jour  ils  le  vouloient 
luer  pour  accompagner  un  Grand  Sei¬ 
gneur  qui  venoit  de  mourir ,  il  leur  re¬ 
montra  que  les  habitansde  l’autre  mon¬ 
de  ne  pouvoient  fouffrir  ceux  qui  a- 
voient  le  moindre  deffaut ,  &  qu’ainfî 
ils  feroient  peu  d’état  du  deffunt  ,  fi 
on  voyoit  à  fâ  fuite  un  homme  qui 
n’eût  qu’un  œil  ,  &  qu’il  feroit  bien 
plus  honorable  pour  le  rhefme  def- 
funt ,  d’en  avoir  un  qui  eût  deux  yeux. 
Les  Indiens  approuvèrent  ces  raifons,  & 
par  cette  adreilè  le  Portuguais  feeut  évi¬ 
ter  la  mort 

Ils  ont  maintenant  beaucoup  de  Ne- 
.  gres  pour  Efclaves  ;  il  y  en  a  aufli  beau¬ 
coup  de  libres ,  à  qui  leurs  Maiftres  en 
mourant  ont  donné  la  liberté  :  Ces  Nè¬ 
gres  ne  font  pas  naturels  du  païs ,  la  ra¬ 
ce  en  eft  venue  de  Guinée ,  &  voicy 
comment. 

Un  Navire  Portuguais  venant  de  trai¬ 
ter  pour  des  Negres  en  ce  païs ,  afin  de 


Comment  les 
EfclaVes  Ne¬ 
gres  font  ve¬ 
nus  chez  les 
indiens, 
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Icsporccr  au  B  refil  ;  ces  Negres  eftoicnt 
en  fi  grand  nombre  fur  ce  Vaifleau  , 
qu’ils  s’en  rendirent  les  maiftres,  &  jet- 
terent  tous  les  Portuguais  à  l’eau.  Alors 
ne  fçaehant  de  quel  collé  tourner  ,  ils 
furent  où  le  vent  les  conduifit,  &  arri¬ 
vèrent  au  Cétp  de  Gracia  à  Dios ,  fans 
fçavoir  011  ils  eftoient.  Plus  de  la  moi¬ 
tié  moururent  de  faim  &  de  foif,  &  ceux 
qui  échaperent  &  qui  arrivèrent- là ,  fu¬ 
rent  faits  Efcîavcs  par  les  Indiens ,  & 
font  encore  plus  de  deux  cent  de  cette 
race.  Ils  parlent  comme  les  Indiens,  54 
vivent  de  mefme ,  fans  avoir  aucun  fou- 
venir  de  leur  païs,  ny  pouvoir  dire  com¬ 
ment,  ny  d’où  ils  font  venus. 

Les  Indiens  font  fujets  à  des  mala-  .  Ind,,^as  r“- 
dies  tort  aangereules ,  comme  a  la  pe-  des  maladies, 
tite  veroîe ,  aux  fièvres  chaudes  &  au  L '•1r^fne  foar 
flux  de  fang  ,  aufquelles  ils  ne  font  au-  :  * 
cun  remede ,  finon  que  quand  ils  ont 
la  fièvre  chaude ,  ils  fe  mettent  à  l’eau 
jufqu’au  col ,  &  par  ce  moyen  fe  gué- 
riflfent  parfaitement  ;  mais  quandil  fur- 
vient  quelque  maladie  d’une  autre  na¬ 
ture,  ils  n’y  font  rien  ,  c’eft  ce  qui  fait 
qu’il  en  meurt  un  grand  nombre  ,  Sd 
qu’ils  n’augmentent  gueres  ;  car  au  rap¬ 
port  des  Avanturiers ,  qui  ont  le  plus 
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frequente  cetre  Nation  ,  il  y  a  plus  de 
foixante  ans  qu’on  les  voit  toûjours 
dans  le  mefme  état ,  quoy  que  l’air  de 
,  leur  pals  foit  fort  bon ,  &  que  la  terre 
en  foit  fertile.  Voila  ce  que  j’ay  pu 
remarquer  dans  tout  le  temps  que  j’ay 
rcfté  en  cet  endroit.  J’aurois  pourtant 
encore  beaucoup  de  chofes  à  en  dire  , 
fi  j’écrivois  tout  ce  qu’on  m’en  a  dit; 
mais  je  ne  veux  écrire  que  ce  que  j’ay 
vû,  &  ce  que  j’ay  fceu  deperfonnes  di¬ 
gnes  de  foy. 

Pendant  noflre  fejour  nous  amafsâ- 
mes  autant  de  fruits  que  nous  en  avions 
befoin ,  pour  gagner  les  codes  de  C«- 
ba  5  où  nous  voulions  aller  ;  &  pour 
ces  fruits  nous  donnâmes  aux  Indiens 
ce  qu’on  a  accoutumé  de  leur  donner. 
Nous  en  emmenâmes  deux  »  qui 
s’embarquèrent  volontairement  avec 
nous,  ayant  envie  de  faire  autant  de 
progrez  ,que  deux  de  leurs  Camarades  » 
que  nous  avions  ramenez  de  Panama^ 
qui  en  avoient  raporté  beaucoup  d’in- 
ftrumens  de  fer  qu’ils  eftiment  de  grands 
threfors  ;  &  je  me  fouviens  que  lors 
que  les  deux  dont  je  parle  eftoient  au 
pillage  de  Panama  ;  s’il  arrivoit  qu’ils 
trouvaflent  de  l’argent  »  ils  nous  l’ap- 
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•|>ortoient ,  &  ne  vouloient  pas  mefme 
prendre  aucuns  habits,  difant  qu’ils  n’en 
avoient  que  faire  en  leur  pais,  où  fair 
n’eftoit  aucunement  incommode.  Ils 
.ne  s’attachent  precifément  qu’aux  cho¬ 
ies  les  plus  neceffaires  à  la  vie,  ne  boi¬ 
vent  &  ne  mangent  pas  beaucoup. 


Chapitre  VI. 

Hifloire  de  /’  Avant urier  Monbars  , 
furnommê  l' Exterminateur. 

SI-toft  que  nous  fûmes  embarquez  ! 

nous  levâmes  l’ancre  ,  &  filmes  voi¬ 
le  vers  L'Ifle  de  Cuba ,  où  nous  arrivâ¬ 
mes  quinze  jours  apres  noflre  départ. 
En  vérité  il  eftoit  temps  que  nous  y 
srrivaffions  ;  car  nous  ne  pouvions  plus 
tenir  noftre  Navire  à  l’eau,  le  fondsen 
cflant  tout  pourry  &  mangé  de  vers. 
A  rinftant  les  deux  Indiens  que  nous 
avions ,  8c  nos  C  ha  Heurs  ,  furent  dans 
un  Canot  à  terre.  Sur  le  foir  les  In¬ 
diens  revinrent  avec  de  la  Tortue  & 
du  Lamentin  ,  &  les  Chafleurs  avec  du 
Sanglier  &  de  la  Vache ,  en  forte  qu’ils 
apportèrent  à  manger  pour  plus  de  deux 
-cens  hommes. 
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A  1  heure  mefme  noflre  chagrin  fc 
diflipa,  nos  fatigues  furent  oubliées,  & 

'  au  lieu  que  durant  noftre  mifere  nous 

nous  unifions  à  dix  pas  les  uns  des  au¬ 
tres;  alors  nous  prenions  plaifir  à  nous 
approcher  ,  &  à  nous  faire  mille  a  mi¬ 
tiez  ,  ne  nous  appellant  plus  que  freres. 
En  un  mot  nous  eftions  tous  fatîsfaits, 
8c  refolus  de  demeurer  long- temps 
dans  ce  lieu,  afin  de  nous  bien  remettre. 
Par  bonheur  nous  n’avions- là  aucuns 
ennemis  que  les  Efpagnols ,  mais  nous 
les  cherchions  pîûtoft  qu’ils  ne  nous 
cherchoient  ;  les  Avanturiers  n’ayant 
rien  plus  à  cœur  que  de  pourfuiyre  fans 
relafche  ceux  de  cette  Nation. 

On  diroit  mefme  que  la  Providen¬ 
ce  les  a  fufcitez ,  pour  punir  les  Efpa-  * 
gnols  de  toutes  leurs  in  j  offices.  En  ef¬ 
fet,  comme  les  Efgagnols  ont  elle,  8ù 
font  encore  le  fléau  des  Indiens ,  fo$ 
peut  dire  que  les  Avanturiers  font  84 
feront  toujours  le  fléau  des  Efpagnols  ; 
mais  je  n’en  fçache  point  parmy  eux  , 
qui  leur  ait  plus  fait  de  mal  que  le  jeu- 
Morbars ,  ne  Monbars  »  furnommé  /* Exterm  'w*- 
pourquoi-dit  parce  qu’il  en  a  aflbmmé  fans  re? 

1  Extermina.  autant  qu’il  çn  a  rencon¬ 

tré. 

L’Olqno^ 
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L’Olônois  mefmc  à  ce  qu’on  prétend, 
n’a  jamais  efté  fi  redoutable  que  luyaux 
Efpagnoîs  ,bien  qu’il  ait  dû  l’eftre  beau¬ 
coup.  En  effet,  nous  venons  de  voir  que 
prefque  en  un  moment,  il  a  coupé  la  telle 
à  je  ne  fçay  combien  de  gens  de  cette 
Nation.  On  trouve  mefme  fur  ce  fujet 
une  grande  différence  entre  cesdeux  A- 
vanturiers,en  ce  que  l'Oîonois  a  fouvcnt 
fait  mourir plufieursEfpagnoîs  qui  nelui 
refifloient  pas ,  &  que  Mombars  n’en  a 
jamais  tué  un  feul  qui  ne  luy  ait  refifté. 

Cela  me  fait  fouvenir  d’un  incident 
que  je  raporte  maintenant ,  de  crainte 
qu’il  ne  m’échape  dans  la  fuite  ;  car  les 
çhofcs  qui  regardent  I’AvanturierMom- 
bars, font  à  l’heure  que  je  parlefi  confufes 
dans  monefprit,  que  je  les' réciter ay  pîû> 
toft  ielon  l’ordre  qu’elles  fe  prefenteront 
à  ma  mémoire,  que  félon  ie  temps  qu’el- 
les  font  arrivées  :  Et  je  rapporte  cet  inci- 
denr,non  pas  tant  pour  la  rareté  du  fait, 
que  pour  la  finguîarité  de  l’avanturequi 
luy  a  donné  lieu. 

Un  jour  que  Mombars  efloit  en 
mer ,  il  fut  obligé  de  descendre  à  terre 
pour  les  befoins'  de  fon  vaifïeau,  &  fort 
iurpris  de  trouver  des  Efpagnoîs  dans 
un  lieu ,  où  Ton  n’en  devoir  point  ren~ 
Tome  IL  Aa  ^ 
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contrer.  Les  Efpagnols  marchoîcn? 
dans  une  plaine  allez  éloignée  de  l’en¬ 
droit  où  elEoic  alors  Mombars.  Ils  pa- 
roiÏÏoient  en  bon  ordre  &  bien  armez» 
Mombars  craignant  qu’ils  ne  priffent  la 
fuite  ,  s’ils  voyoient  tout  fon  monde, 
ne  fit  paroifire  que  quelques  Indiens 
qui  ne  l’abandonnoient  point  ,  parce 
qu’ils  l’aymoient  &  qu’il  les  ayrnoit 
auiïi.  Les  Efpagnols  ne  manquèrent 
pas  de  fe  jetter  fur  ce  petit  nombre 
d’indiens,  qui  s’étoient avancez  exprès 
pour  leur  faire  donner  dans  l’ambu  fea- 
de.  ^lombars  qui  obfervoit  les  enne¬ 
mis,  fondit  à  fon  tour  fur  eux ,  &  avec 
tant  d’impetuofité&  de  courage»  qu’ils 
fe  difpofoient  à  fe  rendre,  pourvoi 
qu’on  leurlaiffaft  la  vie  ,•  lorsque  Mom¬ 
bars  leur  cria  en  Efpagnoî  qu’ils  na- 
voient  rien  à  efperer ,  à  moins  qu’ils  ne 
îe  tuaffèntavec  tous  lesfiens. 

Ces  paroles  terribles ,  fuivies  de  plus 
terribles  effets,  contraignirent  les  Efpa-. 
gnoîs  à  fe  battre  jufqu’a  l’extremité|,  où 
ils  furent  bien-tofi:  réduits  par  la  valeur 
de  Mombars,  qui  ne  leur  fit  point  de 
quartier*  A  l’heure  mefme  on  avança 
dans  îe  pais,  où  F  on  trouva  de  l’eau  en 
abondances  des  fruits  &  d  autres  chofe 
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neceffaires  à  la  vie,  dont  on  s’accommo¬ 
da,  auffi  bien  que  des  armes  des  Efpa- 
gno!s,&  de  tout  ce  qui  mérita  d’eftre 
emporté.  En  iuite  on  fe  rembarqua 
&  l’on  ht  voile. 

Voilà  comme  Mombars  &  les  liens 
ont  combattu  &  défait  les  Efpagnols 
en  un  lieu  où  ils  ne  penfoient  pas  mef- 
me  les  trouver.  C’eft  pourquoy ,  com¬ 
me  il  a  efté  déjà  dit ,  ils  en  furent  fore 
furpris:  &  certainement  ils  avoientrai- 
fon  del’efire,  puis  qu’ils  n’eftoient  ve- 
-  nus  en  cet  endroit  que  par  une  avanture 
extraordinaire ,  comme  on  le  peut  voir 
par  ce  qui  fuit. 

Les  Efpagnols  montoient  une  Bar¬ 
que  remplie  de  plufieurs  Negres,  dont 
ilsalloient  commercer  I  leur  ordinaire. 
Ces  Negres  eftant  tous  d’intelligence  cn- 
femble,  &  dans  le  defiein  de  fe  fa  u  ver* 
trouvèrent  l’invention  de  percer  la  Bar¬ 
que  en  plufieurs  endroits ,  par  lefquels 
ils  faifoieht  entrer  Beau  &  Tempefchoient 
auiîi  d  entrer  par  le  moyen  de  tampons 
faits  exprès,  qu'ils  mettoîent  &  oftoienc 
quand  ils  le  voulaient ,  &  cela  fi  adroi¬ 
tement  qu’on  n’en  pouvoir  rien  apperce- 
voir. 

t 

Une  fois  que  les  Elpagnols  s'entre* 
Tome  II.  Aa  ij  * 
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tenaient  afleztranquilement,  ainfî  qu’ils 
ont  accoûtumé  de  faire  à  caufe  de  leur 
^-humeur  flegmatique  ;  l’eau  fur  venant 
tout  à  coup  5  les  obligea  d’interrompre 
leur  entretien,  &  de  courir  par  tout  re¬ 
tirer  des  hardes  que  l’eau  gâtoit  confi- 
derabîement.  Les  Negres  qui  avoient 
caufe  le  defordre,  s'emprefferentcomme 
à  l’envy  pour  l’arrefter  ,  &  y  réuflirent 
fi  bien ,  que  les  Efpagnols  admiraient 
leur  promptitude  &  leur  adrefTe  à  étan¬ 
cher  la  Barque  d’eau.  Ce  fur  la  le  pre¬ 
mier  eflay  de  leur  rufe,  qu’ils  résolu¬ 
rent  de  mettre  en  pratique  jufqu’à  ce 
qu’ils  enflent  trouvé  un  temps  favo¬ 
rable  pour  en  profiter  au  gré  de  leurs 
defirs.  Ainfî  donc  ils  prenaient  occa- 
fi  on  du  moindre  vent  &  de  la  moindre 
tempefte  pour  faire  entrer  l’eau  ,  &  la 
•  faifoient  entrer  autant  de  fois  qu’ils  le 
jugeoient  à  propos,  pour  faire  croire 
que  la- Barque  eftoit  méchante. 

Les  Efpagnols  eommençoient  déjà  à 
en  eftre  fort  perfuadez,  parce  que  le  plus 
fouvent  au  milieu  de  leur  repas ,  &  de 
leur  fommeil  mefme  ,  ils  eftoient  fur- 
pris  par  des  inondations  d  autant  plus 
incommodes ,  quelles  eftoient  toujours 
impréveués.  Un  jour  que  h  Barque 


- 
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cftoît  proche  d’un  Récif  où  les  Nè¬ 
gres  l’a  voient  conduite  à  deffein  ,  à 
l’inftant  ils  débouchèrent  toutes  les  ou¬ 
vertures  j  de  maniéré  que  les  Efpagnols 
fe  voyant  prefts  d’eftre  fubmergez,  aban¬ 
donnèrent  la  Barque  &  les  Negres,  & 
fe  jetterent  lur  le  Récif,  d’où  ils  gagnè¬ 
rent  une  langue  de  terre  voifine,  &  en¬ 
fin  l’endroit  où  Mombars  les  avoit  trou¬ 
vez  &  taillez  en  pièces. 

Un  Negre  cependant  étonné  que  l’eau 
entroit  de  toutes  parts,  &  avec  une 
abondance  &  une  impetuofité  qu’il  n’a- 
voit  point  encore  veuë ,  jugea  qu’il  fa- 
loit  promptement  boucher  les  ouvertu¬ 
res,  ou  fe  refoudre  à  périr.  Mais  il 
n’en  pût  trouver  aucune,  &  crût  fes 
camarades  dans  la  mefme  peine,  ne  pou¬ 
vant  pas  s’imaginer  qu’ils  euOent  lai/Té 
inonder  la  Barque  de  cette  forte  ,  s’ils 
avoient  pu  l’empefcher.  Alors  effrayé 
d’un  péril  fi  évident  ,  il  fut  affez  mal¬ 
heureux  pour  fe  fauver  avec  les  Efpa¬ 
gnols.  il  regarda  suffi- toft  pour  dé¬ 
couvrir  ce  qu’eftoient  devenus  fes  Com¬ 
pagnons,  &  les  apperceut  en  pleine  mer 
qui  avoient  arrefié  l’eau ,  &  qui  joüifi 
/oient  de  la  Barque.  A  cette  veuë  le  Ne¬ 
gre  parut  au  defefpoir,ce  qu’il  ne  fit  que 
Tome  IL  Aaiij^ 


z$6  HISTOIRE 


trop  connoiftre  en  piétinant  des  pieds 


&  s’arrachant  les  cheveux.  Les  Efpa- 
gnols  s’en  étonnèrent,  parce  qu’ils 
croyoient  fa  deftinée  meilleure  que  cel¬ 
le  de  Tes  Camarades,  qu’ils  regardoient 
comme  des  gens  perdus ,  ou  prefts  à  fe 
perdre  ;  prévenus  qu’ils  efloient  du  mau¬ 
vais  état  de  la  Barque. 

Mais  comme  de  leur  naturel  ils  font 
méfiansjils  foupçonnerent  quelque  cho- 
fe  de  l’emportement  du  Negrejuy  firent  > 
plufieurs  quefiions  qui  l’embarafTerenr, 

Si  qui  redoublèrent  leurs  foupçons.  Ils 
îe  menacèrent  des  plus  cruels  tourmens, 
s’il  ne  leur  difoit  la  vérité  ;  &  comme 
il  ne  lescontentoit  pas  j  des  menaces  ils 
«revinrent  aux  effets,  te  tourmentèrent 
cruellement ,  &le  forcèrent  d’avoüer  la 
chofe.  C’eft  de  Iuy  qu’on  a  fçû  tout  ce 
que  Ton  vient  de  raconter. 

Cependant  Mombars  continuoit  fon 
voyage  pour  une  grande  expédition  , 
dont  on  ne  dit  rien  à  cette  heure, puis 
qu’avant  que  de  paffer  outre,  il  eft  necef- 
faire  pour  l’intelligence  de  ce  qui  vafui- 
vre,  &  pour  la  fatisfadion  du  Ledeur, 
de  reprendre  de  plus  haut  l’hiftoire  de  ce 
brave  A  vanturier ,qui  fans  doute  en  vaut 
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I-  OIonois  qui  le  connoiiTbit  parti¬ 
culièrement,  m'a  afTuré  qu’il  eftoit  d’u¬ 
ne  des  bonnes  familles  de  Languedoc? , 

&  qu’il  a*  efté  tres-bien  élevé,  fur  tout 
qu  il  seft  appliqué  à  tous  les  exercices 
o  un  Gentil-  homme ,  comme  à  tirer 
des  armes ,  difant  quelquefois  qu’il  api 
prenoit  à  tuer  des  Efpagnols-  Ce  qui  fait 
voir  qu’il  a  une  grande  antipatie  pour 
eux  :  Voicy  ce  quiluy  a  donné  lieu. 

,a  prétend  que  dans  fi  jeunefîe  il  3  Son  anripâ 
M  plufieurs  Relations  qui  parlent  de  la  E 

conquefte  que  lesEfpagnols  ont  faite  des  baufe  d?  a 
Indes,  &  par  confequent  des  cruautez  tcantipAilc 
inouïes  qu’ils  ont  exercées  en  la  faifant. 

Cette  Jeékire  n  a  pas  manqué  d’exciter 
fa  haine  pour  les  Vain  queurs,  &  fa  corn- 
paffion  pour  les  Vaincus  :  En  forte 
qu’il  a  toujours  témoigné  un  grand  de- 
J  nr  de  les  vanger,  8c  beaucoup  de  joye, 
lors  qu  il  aprenoit  que  les  Indiens  a- 
voient  eu  quelque  avantage  fur  eux  : 

!  car  on  fçait  que cespeuples  ont  fouvenc 
battu  les  Efpagnols.  On  dit  encore; 

I  quil  prenoit  un  fingulier  pîaifirrîors 
qu’on  luy  raportoit  quelques  malheurs 
j  arrivez  aux  Efpagnols ,  que  luy-mefme 
J  ie  plaifoit  d  en  raconter,  &  qu'un  jour* 
tu'fujet  de  leur  tyrannie,  il  récita  cet- 
Tome  I  L  ' 
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xîi  histoire 
te  petite  hiftoire ,  qu’il  avoir  trouvée* 
fans  doute ,  dans  quelques-unes  des  Re¬ 
lations  qu’il  avoir  îeuës. 

Un  Efpagnol  ,  difoit-iî  une  fois  au% 
gens  de  fon  âge  5  avoir  elle  établi  Gou¬ 
verneur  dans  une  contrée  d’indiens,  qui 
n’eftoient  pas  fort  endurans ,  &‘par  mal¬ 
heur  cet  homme  eftoit  cruel  dans  fon  j 
Gouvernement  ,  &  infatiable  dans  fon  j 
avarice  Ces  Indiens  qui  ne  pouvoient 
plus  fouffrir  fa  barbarie,  ny  Suffire  à  fes-  I 
exactions ,  le  furent  trouver  ,  &  luy  fiè¬ 
rent  entendre,  en  luy  montrant  quan¬ 
tité  d’or,  qu’ils  avoient  trouvé  le  moyen 
de  le  contenter  j  &  fans  perdre  de  temps, 
fe  jetterent  fur  luy ,  le  tenant  Fei  me,- 
luy  firent  avaler  cet  or  fondu  ,  luy  di- 
fant  de  s’en  fouler,  &  ne  ce  (Teren  t  point 
de  îuy  en  faire  avaler ,  qu  il  n  expirait 
dans  leurs  mains.  C’eft  ainfi  qu’il  té- 
înoignoit  fon  animofite  contre  les  Ef- 
pagnols.  Une  autrefois  ifen  donna  des 
preuves  beaucoup  plus  reelles  dans  une 

occafion  affez  pîaifante.  :j 

On  avoir  fait  une  Comedie  qui  do 
voit  eftre  joiiée  par  les  Ecoliers  du  Col¬ 
lege  où  il  étudioit.  Parmi  les  Aéteurs* 
on  inucoduifoit  fur  la  Sccne  un  Fran¬ 
çois  &  un  Efpagnol*  Monbars  repro 


,  DEf  AVANTURIEKS.  Xft 

fejt01,tierFranç01s  ’  &  un  de  fes  Cama- 
radcs  1  Efpagnol.  L’Efpagnol  eftant  fur 

le  Théâtre  dit  plufieurs  inveâivcs  con¬ 
tre  le  François,  radices  d’une  infinité 
ae  Rodomontades  agençantes.  Mon- 
ars  fenttt  au flî-toft  émouvoir  fa  bile, 
&  «veiller  1  averfion  qu’il  avoir  contre 
les  Espagnols. :  Averfion  qui  eftoit  née, 
&  qui  croiftoic  tous  les  jours  avec  luy. 
De  maniéré  qu’impatient  &  furieux 
tout  enfemble  ,  il  interrompit  fon  Ca¬ 
marade  au  milieu  de  fon  difeours  ;  des 
paroles  en  vient  aux  coups,  &  fi  l’on 

n  c  j01t  venu  IuY  ofter  des  mains  le  pre-- 
tendu  Efpagnol,  il  n’auroit  pas  man¬ 
que  de  le  tuer.  Ce  qui  n  eftoit  pas  de1 
la  piece.  r 


,  Cependant'  Monbars  fe  fermoir  de 
pm  en  jour  ,  8c  fon  pere  qui  eftoit  aife, 

.  3pI/  ?imoir  beaucoup  ,-fonçeoitd^- 

ja  a  1  établir  ;  mais  lors  qu’on  îuy  de- 
mandoir  ce  qu’il  voulait  faire  ,  il  ne  ré¬ 
pondent  autre  chofe,  finon  qu’il  von- 
loit  aller  contre  les  Efpagnols. 

Comme  il  vit  que  fon  s’oopofoir  à< 
fen  ddîem ,  il  fe  déroba  de  la  mai  fon  de 
-fon  pere  ,  &  fut  trouver  un  de  fes  Ou- 
des  au  Havre  de  Grâce  ,  qu’il  fçavoit 
citre  riche ,  &  commander  un  vaifleaa 

4  &  ij 
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pour  le  Roy  ,  avec  ordre  de  croifer  fui? 
les  Espagnols >  contre  lefquels  nous 
eftions  alors  en  guerre.  H  dit  fon  in-» 
îention  à  Ton  Oncle ,  qui  l’aprouva,  le 
voyant  bien  fait  &  né  pour  les  ai  mes- 
H  loüa  me  (me  1  envie  qu’il  avoir  de  fe 
ügnaler  contre  les  Efpagnols,  en  écrivit 
à  frn  perc  ,  &  peu  de  jours  apres  fit 

voile  pour  aller  joindre  la  Flotte  que 

Fon  équipoit.  / 

Durant  le  voyage ,  dés  que  1  on;  de-* 
couvroit  quelque  vaiflèau  ,  il  deman¬ 
dent  à  Fin  liant  s’il  eftoit  Efpagnol.  En^ 
fin  il  en  parut  un,  on  l’en  avertit,  il 
fut  tranfporté  de  joye ,  courut  à  tes  ar¬ 
mes,  &  brûloir  d’impatience  de  fevo» 
aux  mains  avec  les  Efpagnoîs.  Son  On¬ 
cle  fit  donner  la  chafie  à  ce  Vain  eau,  & 
en  approcha  d’affez  prés  pour  décerner 
qu’on*  fe  difpofoit  à'  mettre  le  feu  au 
canon.  Comme  il  vit,quoy  quilput 
dire  à  fon  neveu ,  qu’il  s’cxpofoit  in- 
corvfidcrement  &  en  homme  fans  expé¬ 
rience,  il  le  fit  enfermer  ,  puis  efluya 
tout  le  canon  des  ennemis ,  6c  par  bon¬ 
heur  ce  fut  fans  beaucoup  d’effet.  A- 
prés  .cela  on  joignit  le  Vaiffeau  Efpa- 
gnoî ,  &  l’on  en  vint  à  f  abordage*  Auffo- 
toft  on  lkha  le  jeune  Lion  <jui  fondit 
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le  fabre  à  la  main  fur  les  ennemis ,  fe 
mêla  impetueufement ,  &  fe  fit  jouf 
parmi  eux,  &  fuivi  de  quelques- un ss 
que  fa  valeur  animoir ,  il  paffa  deux  fois- 
d’un  bout  à  l’autre  du  vaifleau,  &ren- 
verfa  autant  de  fois  tout  ce  qui  fe  trou¬ 
va  fur  fon  paflage; 

Les  Efpagnoîs  alors  avoient  beau  de¬ 
mander  quartier ,  on  ne  leur  en  faifoir 
point  ;  tellement  qu’il  ne  put  échaper’ 
que  ceux  qui  fe  jetterent  dans  la  mer  y 
encore'  s’ils  ne  périrent  pas  par  le  fer., 
il  eft  à  préfumerqu’ils  périrent  par  l’eaur 
car  Mon  bars  ne  voulut  jamais  fou  fit  ir 
que  l’on  pardonnait  à  un  feuî.  En  fui-' 
te  on  vifita  le  vaiiïeau ,  où  l’on  trouva? 
de  grandes  richefles  ;  par  exemple  tren-- 
te  mille  balles  de  toile  de  coton ,  des' 
tapis  velus,  &  autres  ouvrages'  des  In¬ 
des  de  grande  valeur  ;  deux  mille  bail¬ 
les  de  foye  reprife  ;  deux  mille  petites 
•banques  d*En cens,  mille  de  doux  de 
Girofle  ;  puis  une  cadette  remplie  de 
diamans  bruns  ,  dont  les  plus  gros  pa- 
roiffoient  de  la  grofleur  d’un  bouton 
commun;  Elle  eftoit  entourée  de  plu- 
fieurs  barres  de  fer,  &  fermée  à  quatre 
ferrures..  On  y  rencontra  encore  beau-' 
coup  d  autres  chofes  aufli-  riches  que 
precieufes*  A  a'  iip 
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Lorfque  tout  Ie  monde  eftóit  ravi 
dune  fi  belle  prife ,  Mon  bars  fe  ré¬ 
joui  (Toit  à  la  veuë  du  grand  nombre 
cTLfpagnoîs  qu'il  voyoit  tuez  :  car  cet 
.Avanturier  n’df  pas  comme  les  autres,., 
qui  ne  combattent  que  pour  le  butin  f 
il  ne  combattoit  feulement  que  pour  la 
gloire  ,  &  pour  punir  les  Efpagnols  de 
leur  cruauté.  On  m’a  affuré  qu  il  a  voit- 
fait  dans  cette  rencontre  des  adions  ü 
extraordinaires,  qu’on  auroit  peine  à 
les  exprimer ,  &  peut-eftre  plus  à  les 
croire.  Cependant  je  n’en  voy  pas  la 
raifon  ,  puifqiul  efl  certain  que  IVIon- 
bars  eft  brave,  hardi,  déterminé,  di- 
fant  peu  ,  &  fai  Tant  beaucoup, 
de  Je  me  fouviens  de  l’avoir  vu  en  paf- 
/ant  aux  Honduras*  Il  cft  vif,  alerte, 
&  plein  de  feu,  comme  font  tous  les 
Gafcons.  lia  la  taille  haute  ,  droite  de 
ferme  ,  l’air  grand  ,  noble  &  martial, 
le  teint  bazané.  Pour  fes  yeux,  l’on  n’en ? 
fçauroit  dire  niiaforme,  ni  la  couleur, 
eRant  cachez  comme  fous  une  voûte 
©bfcüre  ,  à  caufè  que  fesfcurcils  noirS' 
êc  épais  fe  joignent  en  arcade  au  de(Tusy, 
&  les  couvrent  prelque  entièrement. 
On  voit  bien  qu’un  homme  fait  de 
cette  forte  ne  peut  cftre  que  terrible  ; 
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suffi  dit-on  que  dans  le  combat  il  com^ 
mence  à  vaincre  par  la  terreur  de  Tes  re¬ 
gards,  &  qu’il  achevé  par  la  force  de- 
fon  bras. 

Malgré  la  fureur  du  carnage ,  on- 
avoit  épargné  quelques  Matelots ,  8t 
d’autres  Officiers  ,  parce  que  l’on  en: 
avoit  befoîn,  &  qu’ils  n’eftoient  pas 
Efpagnols.  Ils  donnèrent  avis  que  le 
vaiffeau  qu’on  venoit  de  prendre  eftoit 
fuivi  de  deux  autres  encore  plus  riche¬ 
ment  chargez,  que  la  tempefte  avoir 
écartez  ,  qui  ne  manqueroient  pas  d’ar¬ 
river  dans  peu  de  jours ,  &  que  le  ren-- 
dez-vous  eftoit  donné  au  Port  Margot. 
J’avois  oublié  de  dire  que  ce  combat 
s’eftoit  donné  vers  5.  Domingue  ,  d’où- 
ce  port  n’eft  pas  éloigné  ;  mais  je  n’ay 
point  marqué  la  route  de  ce  vaifïeau ,  à 
caufe  que  je  ne  î’ay  pas  bien  feeuë ,  8C 
que  je  n’ay  entrepris  de  décrire  que  la 
route  des  vaifteaux  où  j’ay  efté. 

L’oncle  de  Monbars  profita  de  l’a¬ 
vis  qu’on  luy  donnoit ,  8c  crut  que  les 
vaifïèaux  dont  on  parîoit  valoient  bien 
îa  peine  d’attendre  dans  le  port  que  j’ay 
nommé  j  fept  ou  huit  jours  ,  8c  plusj 
s’il  le  faloit.  U  ne  douta  point  mdrne 
que  la  prife  n’en  fuft  certaine  8c  fans 
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danger  ,  en  fe  fervant  d’une  rufe  allez 
Ordinaire  ,  qui  eftoit  de  ne  lai  fier  p:- 
roiftre  au  port  que  le  fcul  vaiffeau  Es¬ 
pagnol  dont  il  s’eftoit  rendu  maiftre, 
eftant  prefque  feur  que  les  vaifTeaux  de 
cette  Nation  le  voyant  au  rendez-vous, 
ne  manqueroient  pas  de  le  joindre  ,  ôc 
d’eftreprfe  t 

Là-defïus  Mon  bars  aperceut  pîhfieurs 
Canots  qui  tiroient  vers  le  vaifteaii.  Il 
demanda  ce  que  c  eftoit  :  on  îuy  répon¬ 
dit  que  c’eftoit  des  Boucaniers  qui  ve- 
noknt,  attirez  par  le  bruit  du  combat, 
ou  plûtoft  pour  avoir  de  l’eau  de  vie. 
Us  prefenterent  à  l’oncle  de  Mon  bars 
quelques  paquets  de  cette  chair  de  San¬ 
glier  ,  qu’ils  fçavent  fi  bien  aprefter, 
qui  eft,  comme  je  l’ay  dit  ailleurs, d’u* 
ne  odeur  admirable  ,  vermeille  comme 
la  Rofe ,  &  dont  on  auroit  envie  de 
manger  en  la  voyant  feulement.  On 
receut  tres-bien  leurprefent ,  &  on  leur 
donna  de  l’eau  de  vie  en  abondance. 
Us  s’excuferent  fur  ce  qu’ils  prefentoient 
fi  peu  de  cotte  viande  ,&  dirent  pour 
raifon ,  que  depuis  peu  la  Cinquantaine 
Efpagnole  avoit  battu  le  païs,  ravagé 
leurs  Boucans  »  &  tout  emporté.  Com¬ 
ment  IbufFiCZ-vous  cela  ,  dit  brufque*» 

ment 
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îïient  Manbars  ?  Nous  ne  le  Souffrons 
pas  auflî ,  repliquerent-ils  avec  la  mê¬ 
me  brufqueric  ^  &  les  Lfpagnols  fça- 
vent  bien  quelles  gens  nous  fommes; 
c  eft  pourquoy  ils  ont  pris  le  temps  que 
f;laous  eftions  tous  à  la  chafTe;  mais  nous 
allons  joindre  plufieurs  de  nos  cama¬ 
rades  qu  ils  ont  encore  plus  mal  traitez 
que  nous  /&  leur  cinquantaine, fût- elle 
devenue  centaine  ,  &mcfme  millième, 
nous  en  viendrons  bien  à  bout*  Si  vous 
•Voulez ,  dit  Monbars ,  qui  ne  deman- 
doit  qu’ou  eft- ce  ?  je  marcheray  à  vô¬ 
tre  tefte  ,  non  pas  pour  vous  comman¬ 
der  ,  mais  pour  m’expofer  tout  le  pre¬ 
mier,  &  vous  montrer  ce  que  je  feray 
contre  les  Efpagnoîs.  > 

Les  Boucaniers  qui  voyoient  à  fà 
mine  qu’il  eftoit  homme  d’expedition, 
îaccepterent  volontiers  3  &  Monbars  fe 
tourna  vers  fon  oncle ,  &  luy  en  deman¬ 
da  la  permiflion  que  fon  oncle  ne  put 
luy  réfuter ,  coniiderant  qu’il  avoit  en¬ 
core  long-temps  à  eftre  là,  &  que  ce¬ 
pendant  il  ne  pourroit  jamais  retenir 
ion  ne /eu ,  emporté  comme  il  eftoit.  Il 
luy  donna  quelques  gens  de  fon  âge  & 
de  fa  valeur  pour  l’accompagner  ;  &  il 
luy  en  donna  peu ,  parce  qu’il  ne  vou- 
Tome  IL  ""  B  b  * 
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loit  pas  dégarnir  fon  vaifleau  ,  ayant 
peur  d’eftrc  attaque.  En  fuite  le  neveu 
quitta  l’onde ,  en  luy  promettant  qu’il  ,  ! 
fcroit  bicn-toft  auprès  de  luy.  Vous  fe¬ 
rez  bien ,  luy  dit-  il ,  car  je  vous  allure 
que  les  va idéaux  que  j  actens  >  pris  ou 
manquez  y  je  partiray  à  1  heure  meme. 

Il  luy  partait  de  la  forte  ,  non  pas  qu’il 
euft  deflein  d’en  uler  ainE  »  il  1  aîmoit 
trop  tendrement  >  mais  pour  précipiter 

fon  retour.  . 

Auflkoft  Monbars  fuivi  des  liens  # 

paffa  avec  joye  dans  un  des  Canots  des 
Boucaniers.  Cependant  un  lêcret  cha¬ 
grin  fe  mêloit  à  cette  joye  ,  &  il  fe 
nouvoit  comme  partage  :  d  une  part  il 
apprehendoit  que  les  vaifteaux  qu  on 
acte n doit  n’arriyadentjqu’on  ne  fe  battift 
en  fon  abfence,  &  qu’il  ne  puft  parta, 
ger  le  péril  ni  la  gloire  du  combat  :  de 
i’autre  les  Boucaniers  lafTuroient  qu’ils 
ne  feroient  pas  long  temps  fans  rencon¬ 
trer  les  Efpagnoîs;  ce  qui  le  détermina^ 
éftant  perfuadé  que  s’il  trouvoit  dans  ? 
peu  l’occafion  de  battre  les  Efpagnoîs 
fur  ter  te  »  il  feroit  aftez  toft  revenu 
pour  les  battre  encore  fur  mer. 

Il  ne  çroyoit  pas  il  bien  dire  ;  >ear  a 
peine , eut-il  abordé  dans  une  prairie^ 
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touree  de  bois  &  de  colines ,  qu  on  vie 
paroifhe  quantité  de  Cavalerie  Efpa- 
gnole  lefte &  bien  montée,  qui  s’eftoit 
ainfi  afiemblée ,  fçaehant  que  les  Bou¬ 
caniers  s’aflèmbJoient  aufli.  Monbars 
qui  fentoit  redoubler  fa  haine  à  Ja  veuë 
des  Efpagnols,  alloit  donner  tefte  baif- 
fée, fans  confiderer  leur  multitude,  &  le 
petit  nombre  des  fiens  ;  lors  qu  un  Bou¬ 
canier  qui  eftoit  auprès  de  luy,  hom¬ 
me  de  cœur  &  d’experience,  luy  dit: 
Attendez ,  il  n’eft  pas  temps  ;  &  fi  l'on 
veut  faire  ce  que  je  feray ,  nous  allons 
avoir  ces  gens  la  fans  qu’il  en  échape 
un  feul»  Ces  mots ,  fans  gjh  il  çn  èch&pc 
un  feul ,  arrefterent  à  Fin  fiant  Mon¬ 
bars  ;  car  s’il  eftoit  bien  ai fe  de  triom¬ 
pher  des  Efpagnols ,  il  l’eftoit  encore 
plus  d’en  triompher  fans  qu’il  en  écha- 
pàft  un  feul.  En  mefine  temps celuy  qui 
avoir  proféré  ces  paroles  fit  faire  aîte  à 
fes  camarades  ,  &  tourner  le  dos  aux 
Efpagnols ,  comme  s’ils  ne  les  avoient 
point  veus.  Auffi-toft  il  déroula  une 
tente  de  toile,  qu’il  portoit  en  bando- 
liere  j  c’eft  de  cette  forte  que  les  Bou¬ 
caniers  ont  accoutumé  de  porter  leurs 
tentes  lors  qu’ils  vont  en  campagne  ,  & 
fous  laquelle  ils  repofentpar  tout  ou  ils 
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{q  rencontrent  :  l’on  fe  peut  bien  rek 
iouvenir  que  je  l*ay  dit  ainfl  en  parlant 
de  ce  qui  les  regarde.  Cet  homme 
donc  dtefîa  cette  tente  ;  tous  Tes  cama¬ 
rades  aidez  de  leurs  Engagez ,  qui  les 
avoient  joints  dans  la  prairie ,  firent  k 
mefme  chofe,  fans  trop  pénétrer  ton 
intention  ,  ils  fe  confiaient  fur  ton 
adreffe.,  qui  les  avait  déjà  plufieurs  fois 
direz  d’affaire. 

Dans  ce  moment  on  nt  paroutre 
plufieurs  flacons  d’eau  de  vie  ,  &  d’au¬ 
tres  xhofes  propres  à  fe  bien  réjouir* 
A  cette  veue  les  Efpagnols,,  qui  obfer^- 
.yoient  la  contenance  des  Boucaniers  « 
crurent  qu’ils  les  tenoient  déjà»  s  ima¬ 
ginant  qu’ils  ne  campoient  de  cette 
forte  que  pour  fe  regaler.  Us  jugèrent  à 
de  leur  en  donner  tout  le  loinr. 


propos 

c’efl  à  dire  de  leur  donner  tout  le  temps 
de  s’accabler  d’eau  de  vie  ainfl.  que 
les  Boucaniers  ont  accoutumé  de  faire 
quand  ils  en  ont  à  fou  hait»  comme  ils 
en  avoient  alors  j  &  cela  a  deffeiu 
de  les  furprendre  dans  cet  accable¬ 
ment  ,  &  de  les  vaincre  fans  peine,  les 
yi&oires  aifées  &  fans  danger  accommo¬ 
dant  toujours  les  Efpagnols.  C’efl:  pour> 
<guoy  pour  mieux  tromper  encore  Igs 
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Boucaniers  ,  &  les  délivrer  dé  toute 
crainte,  ils  fe  dérobèrent  à  leurs  yeux* 

&  quittèrent  le  haut  de  la  coiine  pour 
défendre  dans  îe  bas. 

D’autre  cofié  ceîuy  qui  elloit  1  au- 
theur  du  ftraragême,  le  fit  fçavoirdc 
main  en  main  à  Tes  camarades,  fongea 
à  tous  les  moyens  qui  le  pouvoienc 
faire  reüfiîr  ,  envoya  fecrettcment  vers 
les  autres  Boucaniers  dés  pais  circon- 
voifins  ,  les  avertir  de  l’état  où  ils 
eftoient,  &  de  les  venir  fecourir ,  mais 
fur  tout  de  fe  cacher  dans  les  bois  ;  & 
cependant ,  de  peur  de  iurprife,  il  fit 
obferver  les  Efpagnoîs. 

Sur  la  brune  les  Boucaniers  s'écoule-* 
rent  tout  doucement  dé  leurs  tentes ,  & 
paflerènt  dans  les  bois ,  oü  ils  trouvè¬ 
rent  ceux  qu’ils  aboient  mandez  ,  bien 
armez, &  tout  prefts  à  combattre;  com¬ 
me  auffi  leurs  Engagez  qu  ils  avoiertt 
amenez  avec  eux.  Manbars  alors  mou-* 
roit  d’impatience  de  voir  les  Efpagnoîs, 
éc  s’imaginoit  qu’ils  ne  viendroient  ja-* 
mais.  Eux  cependant  attendoient  le 
plus  qu’il  leur  elloit  pofiîble ,  fe  figu¬ 
rant  que  plus  ils  attendroient ,  plus  ils 
trouveroient  les  Boucaniers  plongez 
dans  la  débauche  ;  &  que  les  trouvant  - 
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tomme  morts,  ils  n’auroient  plus  qu’l 
les  enfèveîir  fous  leurs  tentes. 

A  la  pointe  du  jour  on  aperceut  qu’ils 
faifoient  quelque  mouvement.  Peu  de 
temps  apres  on  les  vit  delcendre  en  bon 
ordre  de  la  mefme  colîne  ou  ils  avoient 
paru  la  première  fois  ,  quelques  In¬ 
diens  marchant  devant  eux  en  maniéré 
d  En  fan  s  perdus.  Les  Boucaniers  les  at¬ 
tend  oient  de  pied  ferme  „  &  bien  po- 
ftez  »  en  forte  pourtant  qu’ils  ne  pou- 
voient  eftre  vus ,  &  ne  perdoient  rien 
de  ce  que  leurs  ennemis  faifoient.  Com¬ 
me  ils  avoient  eu  rindüflrie  de  drelïèr 
leurs  tentes  fort  éloignées  les  unes  des 
autres,  cela  obligea  les  Capitaines  de  di- 
vifer  leur  Cavalerie, par  petits  efeadrons, 

&  de  les  envoyer  fondre  fiir  chacune 
de  ces  tentes,  ou  ils  croyoient  trouver 
les  Boucaniers ,  qui  les  furprirent  écran-  • 
gement  en  fortant  de  toutes  parts ,  SC 
enargeant  a  propos  &  fans  relâche  ces 
pelotons  de  Cavalerie  Elpagnofe  ainli 
difperfée ,  ils  abattoient  tantoft  les 
nommes ,  tanroff  les  chevaux  ,  8c  le 
plus  fou  vent  tous  les  deux  enfemble. 

Exploits  de  Monbars  monté  fur  un  cheval  Et- 

«^°ïcbsarECrpï:  PaSno.!  *  donr  ir  avoit  tué  le  maiftre , 
gnoii,  couroit  par  tout  ou  Ton  faifoic  rsiï£Lan°- 
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ce  ,  fans  s’arrefter  où  l’on  n’en  faifoit 
pas.  Il  alla  prefque  feul  charger  incon- 
fi de rc ment  un  efeadron  de  Cavalerie» 
&  plus  inconfiderément  encore  s  en 
laifla  environner.  Il  auroit  fans  doute 
cédé  au  nombre,  s’il  n’avoit  efté  prom¬ 
ptement  fecourü  8c  dégagé  par  les  Bou¬ 
caniers  ;  &  voyant  que  les  ennemis 
écartez  fuy oient  à  droite  &  à  gauche, 
il  les  pour  fuiv oit  à  droite  8c  a  gauche , 
les  tuoit  ou  les  renverfoit  ,  &  fe  fit  en¬ 
fin  remarquer  &  fentir  aux  Espagnols 
par  des  coups  qui  leur  furent  aufii  fu~ 
neftes  que  nouveaux. 

Là  delfus  un  Boucanier  s’apercevant 
que  les  flèches  des  Indiens  les  incom- 
modoient  beaucoup  :  Quoyjeur  cria-t  il 
en  Efpagnol,  &  en  leur  montrant  Mon- 
bars ,  ne  voyez-vous  pas  que  Dieu  vous 
envoyé  un  Libérateur  ,  qui  combat 
pour  vous  délivrer  de  la  tyrannie  des 
Efpagnols  ,  &  cependant  vous  com¬ 
battez  pour  vos  tyrans  >  A  ces  mots  les 
Indiens  s’arrefterent ,  crurent  ce  que  le 
Boucanier  leur  difoit,  en  voyant  ce 
que  Monbars  faifoit ,  fe  joignirent  à  fes 
codez  j  &  tournèrent  leurs  flèches  con¬ 
tre  les  Efpagnols.  Aufll-tod  les  fléchés, 
la  moufqueterie  8c  les  autres  armes  af- 
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faillirent  les  Espagnols  de  toutes  parts* 
8c  les  abattirent  différemment. 

Mon  bars  regardoit  ce  jour  comme  le 
plus  beau  jour  de  fa  vie,  voyant  les  In¬ 
diens  a  fes  coïtez ,  qui  le  fccondoient, 
FapplaudifToient,  &  le  regardoient  com¬ 
me  leur  prote&eur.  Il  prenoit  plaifir 
alors  a  les  vanger  de  toutes  les  cruautez 
que  les  Efpagnols  avaient  exercées  con- 
tr  eux ,  nageoit  dans  là*  joye  ,  de  voir 
ceux  qu  il  haïfibit  nager  dans  leurfang; 
8c  on  Juy  entendit  prononcer  ces  for¬ 
midables  paroles,  en  fendant  un  Efpa- 
gnoî  de  fon  fabre ,  Je  voudrais  que  ce 
jitft  la  le  dernier.  Jamais  peut*  dire ,  à 
ce  que  1  on  m  a  rapporte ,  rfa-t’on  vu 
un  carnage  fi  horrible*,  les  vivans  mar¬ 
di  oient  par  tout  fur  les  morts ,  &  lès 
morts  faifoient  par  tout  tomber  les  vi¬ 
vans.  En  un  mot  la  déroute  fut  fi  gran¬ 
de  êc  fi  generale  ,  que  les  chevaux  ne 
parurent  vides,  &  les  hommes  adroits 
que  pour  fuïr  devant  le  vainqueur. 

Les  Boucaniers  qui  eftoient  en  train 
de  vaincre  ,  &  les  Indiens  en  gouft  de 
la  liberté,  prièrent  Monbars  de  vouloir 
profiter  de  fa  vi&oire  ,  de  venir  rava¬ 
ger  les  habitations  des  Efpagnols ,  & 
d  exterminer  ceux  qui  eftoient  reftez 
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tîefîus  $  qu  on  ne  manqueroit  pas  de 
trouver  conftcrnez  de  la  défaite  des* 
leurs ,  &  d’en  délivrer  le  pays.  Mon*- 
bars  y  confentit  volontiers ,,  &  mar- 
choit  à  leur  tefte  ,  lors  qu’il  entendit 
un  coup  dé  canon  qui  venoit  du  port 
ou  eftoient  les  vai  fléaux.  de  fon  oncle. 
Il  partit  en  diligence,  croyant  que  ks 
vaifleaux  Efpagnols  eftoient  arrivez ,  & 
qu’on  en  eftott  aux  mains  ;  mais  à  fon 
arrivée  il  trouva  tout  tranquile ,  le  coup 
qu’il  avoit  oui  eftoit  le  coup  de  partan¬ 
ce,  que  fon  oncle  avoir  fait  tirer,  pour 
f  avertir,  jugeant  au  bruit  de  la  mouf- 
quererie  qu’il  entendoic ,  que  le  lieu  où- 
fe  donnoit  le  combat  n’eftoit  pas  éloi¬ 
gné.  En  effet  fon  oncle  alloit  partir, 
ne  voulant  pas  attendre  davantage  les 
vaifteaux  Efpagnols ,  &  eftant  prefle 
d  aller  ou  le  fervicc  du  Roy  de  France 
fon  Maiftre  lappelloit.  11  fut  ravi  de 
voir  fon  neveu  de  retour ,  victorieux* 

&  fans  blcflures ,  &  d’entendre  lès  élo¬ 
ges  qu’on  donnoit  à  fa  valeur  &  à  fes 
exploits, 

t  Boucaniers  qui  ne  pouvoienfc 
ÎT11S  quitter  Monbars,  &  dont  le  pars 
eft  par  tout  ©ù  ils  trouvent  bonne 
çhaflÈ  t  s  embarquèrent  avec  luy.  Les 


que  le  vaîffeau  qu’on  avoit  pris  fur  les 
Efpagnols  fe  trouva  tout  rempli  de 
gens  braves  &  éprouvez.  On  arma  les 
Indiens  de  fuzils  8c  de  fabres ,  dont  iis 
eftoient  aufïi  adroits  à  fe  fervir  que  de 
l’arc  &  des  flèches.  En  fuite  fonde 
donna  le  commandement  de  ce  vaîffeau 
à  fon  neveu  5  8c  pour  Lieutenant  un 
vieil  Officier  habile  ,  afin  qu’il  pull 
l’aider  dans  le  befoin  de  fon  confeil  8c  de 
fon  expérience  5  &  fit  aufii-toft  mettre 
à  la  voile. 

Je  n’ay  point  feeu  ni  quelle  route  il 
tint  y  ni  où  il  avoit  deffein  d  aller;  mais 
je  fçay  bien  qu’aprés  avoir  vogué  huit 
jours  par  un  affez  beau  temps  >  il  fut 
attaqué  au  fortir  d’une  grande  baye* 
par  quatre  vaiffeaux  Efpagnols,  qui  fiè¬ 
rent  fur  luy  avant  qu’il  puft  les  éviter; 
ce  qu’il  auroit  fait  fans  doute  ,  voyant 
qu’un  feul  de  ces  vaiffeaux  eftoit  plus 
grand  8c  mieux  équipé  que  tous  les 
fiens.  Ils  alîoient ,  dit-on  ,  au  devant 
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attendue  depuis  long-temps  parlevray 
maiftre  ,  par  toute  FEfpagne,  la  Hol¬ 
lande  ,  les  Marchands ,  &  avec  beaur 
coup  d’impatience  par  les  pirates. 

L’oncle  de  Monbars  fe  vit  donc 
tout  d’un  coup  attaqué  par  ces  quatre 
vaiffeaux  ,  &  voyant  qu’ils  venoient 
fondre  tous  enfembîefur  îuy ,  il  trouva 
le  moyen  de  les  divifer ,  &  peu  de  temps 
après  il  fut  entrepris  par  deux  de  ces 
grands  navires.  Il  fe  défendit  vaillam¬ 
ment,  &  fit  reculer  bien  loin  ceux  qui 
penferent  l’aborder.  Ayant  déjà  com- 
batu  plus  de  trois  heures  ,  ne  voyant 
aucun  fecours  ,  parce  que  fon  neveu 
eftoit  fort  occupé  contre  les  deux  au¬ 
tres  navires ,  &  terriblement  preiïé  par 
'eux  }  Fonde  fe  refolut  à  un  dernier  ef¬ 
fort  ,  &  le  fit  avec  tant  de  furie  ,  que 
les  deux  navires  allèrent  à  fonds  les  pre¬ 
miers  ,  &  luy  après ,  avec  la  fatisfa&ion 
d’avoir  vû  périr  fe  ennemis. 

Ainfl  périt  Fonde  de  Monbars  » 
grand  homme  de  mer  &  de  guerre, 
après  s’eftre  défendu  fort  long*  temps 
avec  autant  de  bonheur  que  d’adrefle^ 
en  forte  que  fes  ennemis  ne  l’auroient 
pu  furmonter,  tout  gouteux  qu’il  effoit* 
pour  peu  qu’il  euftefté  fecouru  :  car 


Combat  nâ^ 
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ni  les  douleurs  de  fa  goûte  ,  qui  Tem- 
pefchoient  de  mancher  y  ni  Ia  multitu¬ 
de  des  Efpagnols ,  qui  l’afiailloient  de 
toutes  parts,  ne  purent  l’empefcher  de' 
faire  toutes  les  allions  d’un  grand  Ca¬ 
pitaine. 

Mon  bars  de  Ton  cofié  en  faifoit  d’ex- 
mord  in  aires,  outré  de  la  perte  de  fon 
oncle  ,  8c  impatient  de  le  vanger.  Il  fe 
voyoit  au  (fi  preiïe  par  deux  grands 
vaifleaux»  8c  foûtenoit  tous  leurs  ef¬ 
forts  avec  tant  de  valeur  8c  de  fortune,- 
qu’il  en  coula  un  à  fonds,  8c  abord* 
l’autre.  Les  Indiens  qui  le  virent  entrer 
par  un  bout  de  ce  vaiffèau  >  fe  jetterenr 
promptement  à  l’eau  ,  8c  furent  à  1* 
nage  à  l’autre  bout ,  où  entrant  à  1  im¬ 
provise  ,  8c  fur  prenant  les  Eipagnols» 
par  derrière ,  ils  en  enlevèrent  beaucoup 
à  brade -corps^,  qu’ils  jetterent  dans  la 
mer ,  8t  en  expedierent  auflfi  beaucoup 
d’autres  à  coups  de  fabre  dans  le  navire 
rhefme ,  tandis  que  Mon  bars  de  fon 
cofté,  fécondé  dés  fiens  ,  paiïoit  au  fil 
de  l’épée  tous  ceux  qu’il  trouvoit  de¬ 
vant  luy  j  de  manière  qu’il  fe  vit  mai* 
tre  en  peu  de  temps  d’un  navire  plus- 
grand  8c  mieux  équipé  que  ceux  qui 
soient  péri.  Il  fit  plonger  aufli-tofo 
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^îufieurs  Indiens  à  lendroic  où  Ton  on¬ 
cle.  avoit  enfoncé  ,  afin  de  tirer  foa 
corps  ;  mais  leur  recherche  fut  inutile* 
&  Monbars  fe  fentit  également  affligé 
d’avoir  perdu  fon  oncle  ,  de  ne  pou¬ 
voir  luy  rendre  les  derniers  devoirs , 

•de  n  avoir  plus  d’Efpagnois  à  luy  facri- 
fier. 

Si  Monbars  avoit  conceutantde  ha^ 
^e  contre  les  Espagnols,  pour  avoir 
maflacré  ks  Indiens ,  l’on  peut  bien  s’i¬ 
maginer  que  cette  haine  fut  extrême¬ 
ment  redoublée  depuis  qu’ils  eurent 
caufé  la  mort  de  fon  on  de.  il  cher- 
•choit  donc  tous  les  moyens  de  la  van¬ 
ger  ,  &  fê  trouvoit  mdrae  allez  fort 
pour  l’entreprendre  ,  attendu  qu’il  fe 
yoyoit  monté  de  deux  vaiffaux  des 
plus  beaux  &  des  meilleurs  voiliers  qui 
îiifTent  peut-eflre  alors  fur  la  mer,  & 
que  ceiuy  de  Ion.  oncle  allant  à  fonds* 
il  s  en  eftoit  fauve  les  plus  braves  gensç* 
&  qui!  avoir  perdu  peu  des  flens.  Là- 
deffus  les  Boucaniers.  luy  propoferent 
de  faite  une  defeente  dans  un  lieu  qui 
fe  rencontrait  fur  leur  route ,  &  tout 
propre  à  exercer  fa  vengeance ,  à  auiè  / 
de  la  multitude  des  Efpagnols  qui  l’hag 
bitoient,  4  ,  ~  “  r 


joî.  histoire 

Il  n'en  falut  pas  davantage  pour  l'y 
faire  re foudre ,  &  tourner  fes  vai fléaux 
de  ce  cofté  là  ;  mais  il  ne  put  executer 
fon  deOein  avec  tant  de  promptitude» 
Dftfcente  ni  de  fecret ,  que  le  Gouverneur  du 
jconfîdcrable,  païs  n'en  fuft  averti,  qui  donna  bon 
ordre  à  tout  :  car  il  mit  en  embufcade 
dans  les  bois  &  dans  les  crevafîes  des 
montagnes,  quelques  Negres  qu’il  avoit, 
&  d’autres  Soldats  de  la  milice  du  Roy 
d’Efpagne.  Outre  cela  il  prit  avec  luy 
huit  cens  hommes  de  pied ,  difpofez 
en  trois  bataillons ,  &  quelques  cent  à 
fix-vingts  chevaux  ,  tous  en  bataille,  8c 
luy  à  leur  tefte  ,  avec  quatre  pièces  de 
canon  ,  lefquelles  commencèrent  à  ti¬ 
rer  ,  pour  incommoder  la  defcente  de 
Mon  bar  s,  qui  leur  fit  rendre  la  pareil¬ 
le  avec  tout  le  canon  de  (es  vaifïeaux. 

Tant  s’en  faut  que  les  canonades  des 
ennemis  fi  fient  peur  aux  aflaillans , 
qu’au  contraire  elles  ne  firent  qu’allu¬ 
mer  l’ardeur  des  Boucaniers  &  des  In¬ 
diens  :  car  fuivant  l’exemple  de  Mon- 
bars ,  qui  tout  le  premier  s’eftoic  jette 
à  terre ,  iis  y  furent  au  fli-toft  que  luy, 
en  forte  que  celuy  qui  fe  trouva  le  der¬ 
nier  à  fe  jetter  s’eftima  le  plus  malheu¬ 
reux,  Ils  furent  tous  en  un  moment  en 
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bataille  &  aux  mains  avec  les  ennemis  , 
qui  eroyant  les  furprendre  à  demi  dé¬ 
barquez  ,  avoient  fait  avancer  un  de 
leurs  bataillons  ,  foûtenu  de  deux  au¬ 
tres  ,  pour  les  charger  avant  qu’ils  fuf- 
fènt  en  ordre  ;  mais  les  ennemis  furent 
eux-mefmes  fi  brufqüement  chargez  par 
les  Boucaniers ,  qua  peine  la  faîve  des 
moufquetades  fut  achevée  ,  qu’ils  eu¬ 
rent  à  leur  flanc  Monbars  avec  tous 
les  Indiens  ,  qui  Jes  enfonça.  Ainfi  le 
premier  bataillon  des  ennemis  eftant 
renverfé  fur  les  deux  autres,  &  pourfui- 
vi  chaudement ,  ils  regagnèrent  la  cofle 
plus  vifte  qu’ils  n’en  eftoient  defeen- 
dus  ;  &  Monbars  les  ayant  joints ,  en 
fit  un  prodigieux  carnage ,  pénétra  bien 
avant  dans  le  pays,  le  parcourant  en 
victorieux  ,  &  eut  la  fatisfadion  de 
venger  pleinement  fur  les  Efpagnols  la 
mort  de  fon  oncle ,  &  le  maflacre  des 
Indiens. 

Je  ne  finirois  jamais,  fi  j’entrepre- 
nois  de  rapporter  tout  ce  qu’a  fait  l’A- 
vanturier  Exterminateur  ;  aufli  ne  me 
fuis-je  arrefté,  en  parlant  de  fes  adions, 
qu’à  celles  qui  nrf ont  frapé  davantage, 
&  dont  je  me  fuis  mieux  reflouvenu: 
*çat  elles  font  en  trop  grand  nombre 
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pour  n’en  pas  oublier  quelques-unes., 
■Qc  pour  les  pouvoir  dire  toutes  d’ail¬ 
leurs  je  ne  veux  point  dilimuler,  que 
Je  ne  puis  vaincre  la  répugnance  que  j’ay 
à  parler  de  ce  dont  je  n’ay  pas  efté  té¬ 
moin.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne  croye  Tes 
exploits  véritables ,  mais  enfin  je  ne  les 
ay  pas  vus ,  &  l’on  fçait  qu’on  eft  tou¬ 
jours  bien  plus  alluré  en  rapportant 
les  chofes  qu’on  a  veues  foy-mefme, 
que  celles  que  jon  a  apprifes  des  autres#. 


Chapitre  VT  I. 

Combat  d'un  Avanturier  Portugais 
dans  l'ifle  de  Cuba* 


IL  eft  bon  de  fe  teffbuvenir  que,  lors 
que  j’ay  commencé  cette  Hiftoirc  , 
nous  eftions  à  lifte  de  Cuba.  Comme 
cette  Ifle  eftoit  pleine  de  Crocodiles, 
nous  nous  di  verti  lions  a  ies  prendre  & 
les  Avant u-  à  les  afïbmmer.  Une  partie  de  nos  gens 
SS^fr  continuoient  toujours  à  chafler ,  &  à 
chaffe  des  pefcher  >  pendant  que  l’autre  s'oecu- 
C.rocodiles.  p0jt  N  racommoder  noftre  vaifîeau,  afin 

qu’il  puft  nous  porter  jufques  à  la  Ja¬ 


maïque. 
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Nos  Chaffeurs  alloienc  ordinaire¬ 
ment  dix  ou  douze  enfembîe,  afin  de 
fe  garantir  des  Crocodiles ,  car  cette  Ifie  1 
efHafeuîedé  toute  l’Amerique,  où  il  y J  crocodiles 
en  aye  qui  courent  apres  les  hommes,  cu?c«  ^ 
Ôt  voicyle  moyen  d’empefcher  qu’ils 
ire  vous  atteignent.  Il  faut  aller,  rantoft 
a  droit ,  tantoft  à  gauche  >  car  fi  vous 
allez  tout  droit ,  fuifiez  -  vous  montez 
für  les  meilleurs  chevaux  du  monde,- 
ib  vous  joignent  en  un  moment ,  ce 
qu’ils  ne  peuvent  faire  lorsque  vous" 
biaifez  1  car  la  nature  de  ces  animaux  eft 
telle  ,  que  la  grandeur  de  leur  corps 
ne  les  empefehé  point  dé  courir  ,  mais 
bien  de  tourner  ;  &  comme  les  E!e- 
phans  ont  de  la  peine  à  fe  relever  quand 
ib  font  tombez de  mefme  ces  mon¬ 
tres  qui' font  pefans  &  roides,  ont  delà 
peine  à  manier  leurs  corps,  &  fe  trou¬ 
vent  fort  embarafîez,  lors  qu’il  faut  fai¬ 
te  tant  de  détours,  &  pendant  qu’ils ■*  ' 

font  dans  cet  embarras ,  on  a  le  temps  ’ 
de  gagner  chemin  ,  &  de  prendre  avan¬ 
tage  fur  eux  »  jufqu’à  te  qu’enfin  on  •• 
les  fatigue  fi  fort ,  qu’on  les  îaifle  bien  ' 
loin  derrière ,  autrement  on  nVichape- 
roit  jamais  de  leurs  pourfustes ,  >tant  ils 
font  afpres  fur  les  hommes, 
lome  II,  Ce 
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Quelques  vieux  Avanturiers  rendent 
rai  Ton  pourquoy  ces  Crocodiles  font 
û  afpres  fur  les  hommes.  Ils  difent 
qu’un  Navire  Portugais  eftant  venu  en 
cette  Ifle  chargé  de  Negres,  la  plufpart 
devinrent  malades ,  &  moururent  en  fr 
grand  nombre  $  que  les  Portugais  ne 
îaifoient  qne  ks  '  tetter  à  Peau  *  &  ces 
corps  eftant  pouffez  par  la  vague  le 
long  de  k  cofte  *  les  Crocodiles  les  de- 
voroient.  De  maniéré  que  depuis  ce' 
temps  ils  font  devenus  fort  camaffiersy 
&  dérruifent  mefme  tout  le  beftail  que 
les  Efpagnols  ont  mis  fur  cette  Ifle,  qui 
eft  tres-propre  pour  le  nourrir  ,  à  caufë 
de  Pabon  dan  ce  des  pafturages.  Ces 
Crocodiles  furprennent  ces  animaux 
lors  qu’ils  vont  boire ,  &  mangent  les- 
petits  lors  que  les  meres  les  mettent 
bas. 

Nos  gens  n’aîïoient  point  de  jours  à 
la  duffe,  qu’ils  n’ en  rencontraffent  de 
prodigieufement  gros  qu’ils  tuoiçnt  j 
bien  que  l’on  courufl:  de  grands  dan¬ 
gers  à  caufe  de  ces  animaux. 

Un  des  noftres  *  Portugais  de  Na¬ 
tion  ,  qui  dés  h  plus  tendre  jeuneffe 
.avait  vécu  avec  ks  François  y  s’étant 
fait  Boucanier  9  &  enfin  Avant  urier  ? 
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vôüluf  aller  à  la  chafle ,  accompagné 
feulement  d’un  Efclave  nouveau  venu 
de  Guinée  ,  &  encore  demi  Sauvage.  11 
avança  dans  le  Bois  jufques  à  un  lia* 
allez  écarté ,  pour  chercher  dequoy  ti- 
fer  ;  &  en  pafTant  un  rtiiftèau,  un  Cro¬ 
codile  ,  qui  comme  iltnous  l’a  dit,  avoir 
plus  de  cmciipieds»dâ'fc.ft^,  le  prit  tout 
d’un  coup  par  une  Jambe  )-*l’abbatit  par 
terre  &  fe  jetta  fu  rl  u  yV  i. ’A van curicr 
qui  eftoit  fort  vigoureux  ;  commença  à1 
fe  défendre  ,  &  à  appellcr  fon  Efclave, 
lequel  à  la  veuë  de  ce  terrible  animal,; 
fuyoit ,  plus  fon  Maiftre  l’appelloit 
fans  fe  retourner  à  fa  voix,  ny  longera; 
le  fecourir. 

Cependant  le  Crocodile  avoir  déja> 
prefque  emporté  une  jambe  à  l’Avan- 
turier  qui  per  doit  beaucoup  de  fang,  & 
qui  ne  laiffa  pas  malgré  tout  cela ,  de 
donner  tant  de  coups  de  coufteau  à’ 
cette  fiirieufe  befte,  qu’il  la  mit  hors^ 
d’eftat  de  luy  faire  plus  de  mal,.  &  fe; 
relevant  ie  mieux  qu’il  luy  fut  po Bible* 
acheva  de  la  mer.  Mais  comme  il  eftoit 
'  dans  TimpuifFancede  pouvoir  marcher  y 
tout  ce  qu’il  pût  faire,  fut  d’appeller 
encore  fon  Efclave,  qui  caché  dans  un 
buihon  n’ofoir  approcher.  "... 


Ce  pauvre  garçon  nous  a  avoue  de¬ 
puis,  que  dans  fa  frayeur,  il  n’avoit 
pas  pris  garde  où  il  s’eftoit  jette,  &  que 
bien  qu’il  fuft  alors  prefque  nud  dans 
ce  buifFon  ,  &  percé  de  mille  pointes 

piaîfanr  avtu  d  épines  ,  il  les  fouffroit  plûtoft  que  de 

d'unEfciave.  fe  refondre  à  forrir,  parce  qu’il  craignoic 
encore  davantage  les  morfures  du  Cro¬ 
codile.  Ain  fi  fon  Màiftre  avoit  beau 
hiy  crier  que  le  Crocodile  cil  oit  mort , 
il  ne  fe  haftoit  pas  plus.  C’eftpourquoy 
noftre  Avanturier  fur  obligé  de  fe  traî¬ 
ner  le  mieux  *  qu’il  pût  jufqu’au  lieu 
où  eftoit  l’Efclave ,  qui  le  chargea  fur 
Tes  épaules,  &  le  porta  deux  grandes 
îieuës  dans  le  païs  le  plus  iucommode 
du  monde ,  de  par  de  fi  mauvais  che¬ 
mins  ,  qu’ils  eftoient  tous  deux  extrê¬ 
mement  fatiguez  ;  le  Maiftre  de  ladou- 
leurde  fes  bleffures ,  &  l’Efclave  de  la 
pefanteur  de  fon  fardeau. 

Ponugai$fdu  Ce  Soleil  commençoit  déjà  à  baif- 
fer ,  de  forte  qu’ils  fe  voy oient  réduits 
à  demeurer  tous  deux  dans  le  bois,  à  la 
mercy  de  ces  belles  carnaflieres,  &  d’y 
palier  la  nuit ,  &  encore  incertains  s’ils 
la  pafteroient  en  vie*  L’ Avanturier,  qui 
avoit  de  la  vigueur ,  &  de  la  prcfence 
d’efpnt?  fe  fit  porter  fur  aine  petite 
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raontagne ,  d’où  il  découvrit  le  bord  > 
de  la  mer ,  qu'il  montra  à  ƒ  on  Efclavc, , 
&  le  chemin  qu’il  de  voit  tenir  pour  y 
aller,  afin  de  nous  avertir  de  le  venir 
prendre  :  &  avant  qu’il  le  quictaft,  il? 
îuy  fit  bander  (es  playes  avec  fa  che-  - 
rnife  qu’il  déchira,  &  mettre  fon  fufii 
&  fes  couteaux  auprès  de  Iuy  pour  fc  J 
défendre  ,  en  cas  qu*ü?fuft  encore  atta¬ 
qué  par  quelque  Crocodile.  L’Efclave 
en  peu,  de  temps  vint  au  bord  de  la  mer,  * 
ôc  nous  avertit  de  Péftat  où  eftoir  fon 
Maiftre,  que  nous  fumes  auffi-toft  qué¬ 
rir  ,  &r  Importâmes  dans  le  Vaifleau  9  * 
où  je  le  vîfitay ,  &:  trouvay  que  d’une 
jambe-,  il  ne  luy~  eftoit  refté  que  les  - 
mufcles,  &  les  nerfs  qui  pendoient  tous- 
déchirez  :  il  avoit  encore  plufieurs  bief* 
fdres  à  la  cuiffë,  &  les  parties ,  que  la. 
pudeur  défend  de  nommer ,  entière¬ 
ment  emportées.- 

Je  le  penfay  ,  &  la  fièvre  qui  depuis 
peu  l’avoit  quitté ,  le  reprit.  Deux  jours- 
après  ,  la  cangréne  fe  mit  à  fa  jambe, 
en  forte  que  je  fus  obligé  de  là  luy  cou¬ 
per.;  depuis  fes  playes  allèrent  fort  bien, 

&  nous  parlions  dé  a  de  luy  faire  une 
jan.be  de  bois,  lors  qu'en  une  nuit  il 
iuy  v.nt  un  crefipele  à  la  jambe  faine, 

C  e  iij  ; 
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depuis  la  hanche  jufqu’au  talon.  Je  le 
feignay ,  le  purgeay  doucement,  &  tâ- 
-  chay  d’appaifer  l’inflammation  avecj  des 
remedes  convenables  y  cela  n’empefcha 
pas  fa  jambe  de  tomber  en  pourriture , 

&  quoy  que  je  pu  lie  faire ,  il  mourut. 

Je  fus  curieux  d’ouvrir  toute  la  jambe 
depuis  la  hanche ,  d’où  il  difoit  que  fou 
mal  provenoit;  je  trouvay  que  le  Pé¬ 
riode,  qui  eft  une  petite  peau  qui  cou¬ 
vre  l’os ,  eftoit  mangé  par  une  matière 
fereufe  &  noire,  d’une  puanteur  incon¬ 
cevable. 

Je  ne  puis  pourtant  pas  attribuer  fa 
mort  au  venin  du  Crocodile  ;  car  j’et> 
ay  vû  plufieursqui  en  ontefté  mordus* 

&  guéris  de  leurs  playes  fans  aucune 
mauvaife  fuite.  Je  croy  feulement  que 
cela  eft  venu  de  ce  que  cet  homme  eftoit 
tres- mal  fain  ,  &  outre  cela  d’une  hu¬ 
meur  fort  fombre  &  mélancolique.  1 
Voilà  quelle  fut  la  maîheureufë  de- 
ftinée  de  ce  pauvre  Portugais  ,  pouf 
n’avoir  pas  voulu  croire  ceux  qui  l’a- 
vertiflbient  de  n’alîer  point  feul  dans  ce 
bois  :  mais ,  comme  je  l’ay  déjà  dit,  il 
eftoit  d’une  humeur  chagrine ,  &  fl  opir  # 
niâtre,  qu’il  ne  déferoit  à- rien. 

En  fuite  noire  vaiffeau  fe  trouva  | 
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prcft  ;  nous  le  rechargeâmes ,  &  partî¬ 
mes  gros  &  gras ,  en  forte  qu’il  ne  pa- 
roifToit  pas  que  nous  euffions  fait  un 
voyage  fî  penibîe.  Nous  ne  fongions 
plus  qu’a  retourner  à  la  Jamaïque, pour 
trouver  un  autre  vaifleau  ,  afin  d’aller 
en  courfe ,  car  le  noft-re  ne  valoit  plus 
rien.  Nous  prîmes  noftre  route  le  long 
de  la  cofte  de  Cuba  ,  au  travers  de  perf 
tites  Ifies  *  où  nous  fûmes  pris  d’ut* 
calme  fi  grand  ,  qui  dura  prés  de  quin¬ 
ze  jours  9  &  nous  reduifit  à  une  telle- 
necefïité  d’eau  ,  que  nous  fûmes  obli¬ 
gez  de  nous  paffer  d’un  demi  fetier  par 
jour ,  parce  que  nous  ne  pouvions  abor¬ 
der  à  aucun  lieu  pour  en  prendre. 

Apres  avoir  efté  quelques  jours  dans' 
cette  difette,  &  mefme  fans  boire ,  en¬ 
fin  nous  arrivâmes  dans  le  golfe  de: 
Xagua<i  que  les  Avanturiers  nomment 
.  Grand  Port ,  où  nous  trouvâmes  deux 
Navires  Hollandois'd’Amfterdam ,  qui 
eftoient  ceux  que  noftre  Flotte  avoir 
vus  quand  elle  partit  dei’lfie  Efpagnele  1 
pour  aller  à  Panttma, 

Ces  Navires  avoient  eflo  obligez  de: 
relâcher  en  ce  lieu  pour  fe  racomrao- 
der  :  car  l’un  d’eux  avoit  tfté  démafté 
de  fon  grand  mafts  par  un  coup  de  ton- 


Départ 
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nerre  ,  qui  avoit  mefme  cué  beaucoup» 
fcfeafion  de.  gens  '  Je  m’emfearqmy?  fur  ces 

%üe  crouve  vaifTéaux  pour  lepafïer  en  Europe ,  ré-~ 

1  ÜkîrTcs dC  raereiant  Dieu  de  m’avoir  retiré  de  ' 
Avamufi(|5‘.  cette  miferable  vie  ,  eftant  la  première 
occafion  de  la  quitter  que  jeudi*  ren¬ 
contré  depuis  cinq  années. 

Outre  cela  j’ay  fait  encore  trois  au-' 
très  voyages  dans  f  Amérique  5  tant 
avec  les  Hollandois  qu’avec  les  Espa¬ 
gnols  ,  où  j’ay  eu  le  temps  de  me  con¬ 
firmer  dans  toutes  les  chofes  que  j’ay 
remarquées  la  première  fois  dans  ces* 
pais  ;  fur  quoy- j’ay  fait  la  carte  que  l’on  - y 
trouvera  au  commencement  de  ce  Li-  '  , 

vre ,  qui  eft  aufii  exade  qu’on  en  puiiTe-  J 

voir.  t  . .  I] 

Cependant  les  Avântuners  ,  qm 
avoient*  toujours  fur  le  cœur  le  tort 
que  Morgan  leur  avoit  fait,  &  qui  ne 
pcrdôient  point  l’envie  de  s’en  venger,  - 
crurent  à  la  fin  en  avoir  trouvé  un1 
moyen  -  infaillible.  Ils  apprirent  que 
Morgan  fe'  preparoit  à  aller  prendre*' 
pofiefiion  de  rifle  de  Sainte  Catherine ,  - 
foit  qu’il  ne  fc  croit  pas  en  afliirancer 
à  la  Jamaïque,  qu’il  fe  méfiait  du  Gou¬ 
verneur  ,  &  qu’il  voulult  s’alfurer  de 
tout ,  parce  qu’il  craignoit  tout ,  apres 

faction 
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l’adion  qu’il  avoit  faite  ;  foit  qu’il  re¬ 
gardait  cette  J  fie  comme  un  lieu  égale- 
rnent  Fortifie  par  1  art  &  par  la  nature* 
où  il  pourroit  vivre  en  repos ,  &  dire 
à  couvert  contre  toutes  les  entrcpri- 
fes  de  Tes  ennemis.  C'eft  pourquoy 
comme  il  fe  difpoFoit  dÿ  aller  au  plu¬ 
tôt  les  Avanturiers  refolurent  de  l’at¬ 
tendre  fur  le  partage  ,  &  de  1  enlever 
luy ,  là  Femme ,  &  tous  les  fiens ,  de  le 
mettre  en  lieu  de  fèureté  ,  &  de  l’y 
retenir  jufqu’à  ce  qu’il  eufl  Fait  rai- 
fon  de  ce  qu’il  leur  avoit  emporté;  en¬ 
core  eftoit-ce  là  le  moindre  mal  qu’ils 
projetaient  de  luy  Faire ,  lors  qu’ils  en 
furent  empdchez  par  un  incident  qu’ils 
R  avoient  pas  prévu  v&  qui  rompit  tou¬ 
tes  leurs  mefures.  C’eft  qu’un  Navire 
du  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  arriva 
à  la  Jamaïque  avec  un  nouveau  G  ou- 
verneur  ,  &  un  ordre  exprès  à  Morgan 
d'aller  en  Angleterre ,  pour  répondre  dcm 
fut  les  plaintes  du  Roy  d  Eipagne  3c 
de  Tes  Sujets. 

Si  en  lïiefme  temps  on  avoit  voulu' 
ecouter  celles  des  Avanturiers  5  on  au- 
roit  pû  voir  par  ce  qui  s’eft  paflfé ,  qu’ils 
auroient  eu  fujet  d’en  Faire  de  grandes 
contre  luy.  Morgan  donc  a  efté  obli- 
Tomeil.  Dd 
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Nouveau 

Gouverneur 
4c  U  Jamaï¬ 
que  i'oppofe 
aux  Avantu- 
riers  :  Ce  qu’¬ 
ils  entrepien- 
ncAt  à  la  yuc, 


Hardieffe 
des  Avantu- 

riers,  difficul¬ 
té  de  s'oppo- 
fer  à  leurs  >en= 
jrcpriXes,^ 
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«é  de  faire  ce  voyage ,  &  j  ay  fait  tou£ 
mon  poffible  pour  fçavoir  levencmenC 
de  cette  affaire ,  mais  je  n’en  ay  pu  rien 
apprendre  ,  &  par  confcquenc  )e  n  en 
fcaurois  parler. 

'  pe  nouveau  Gouverneur  citant  éta¬ 
bli  dans  la  Jamaïque  ,  fongea  à  mieux 
ménager  les  Efpagnols ,  que  n’avoit  fait 
fon  predeceffeur  :  car  il  .envoya  le  vail- 
feau  qui  l’avoir  apporté  ,  &  qui  eftoit 
parfaitement  bien  équipé  en  guerre» 
dans  tous  les  principaux  ports  du  Roy 
d’Efpaene  ,  fous  pretexte  de  renou vel¬ 
let  la  paix  avec  eux,  &  d’eûre  en  mer 
de  la  part  du  Roy  fon  Maiftre ,  pour  dé¬ 
truire  les  Avanturiers ,  qui  commet- 
toient  toutes  leurs  hoftilitez  fans  loa 
aveu.  Cependant  lorfque  ce  Navire 
eftoit  en  mer  ,  &  prefque  a  fa  veue , 
les  Avanturiers  ne  différent  pas  de  pil¬ 
ler  une  Ville  appartenante  aux  Elpa- 

pnols.  .. 

Il  fera  mal  aifé  ,  pour  ne  pas  dire 

împoffible  ,  de  mettre  aucun  obftacle 
aux  deffeins  de  ces  gens  là ,  qui  ani¬ 
mez  par  le  feul  efpoir  du  gain,  font  ca¬ 
pables  des  plus  grandes  entreprifes, 
n’ayant  rien  à  perdre ,  &  tout  à  gagner, 
ri  M  vrai  nu’ils  dcmeutcroicnt  courts 


DES  AVANTURIERS.  ,xf 
4ans  ces  entreprifes  ,  s’ils  n’avolent  ni 
batimens ,  ni  vivres ,  ni  munitions  de 
guerre ,  ni  Ports. 

Pour  des  badmens  ,  ils  n’ont  garde 
d’en  manquer  ;  car  on  les  voit  fouvent 
s  embarquer  fur  la  mer  avec  les  moin- 
dres  vaiflèaux ,  &  avec  eux  prendre  les 
plus  grands,  qu’ils  rencontrent prefque 
toujours  remplis  de  vivres ,  &  de  mu¬ 
nitions  de  guerre.  Si  par  hszard  ils  n’en 
trouvent  pas,  ils  en  vont  chercher  ail¬ 
leurs  ,  &  en  trouvent  autant  qu’ils  en 
ont  befoin. 

. A  Regard  des  Ports ,  ils  n’en  fçau- 
roient  non  plus  manquer  :  comme  tout 
le  monde  fuit  devant  eux ,  ils  y  entrent 
avec  facilite  ,  Sc  s’en  rendent  maiflres 
aufîi  bien  que  des  autres  lieux ,  qu’ils 
parcourent  en  viaorieux ,  &  où  l’on 
voit  qu  ils  agi  (lent  aufîi  tranquilement 
que  s’ils  en  eftoient  les  pofîefïeurs  légi¬ 
timés  :  de  forte  que  l’on  ne  voit  rien 
qui  puiffe  arrefter  leurs  courfcs  &  leurs 
progrez ,  qu’une  vigoureufè  refiflance. 

Par  exemple ,  fi  l’on  en  croit  les  nou-  c«  gaï  s'di 
velles  apportées  depuis  peu  à  la  la-  PaffédeP»‘® 
maïque  par  des  vaifFeaux  venus  de  Car-  lcuç 
tagene  ,  on  a  feeu  que  les  Avanturiers 
filant  entrez  dans  la  mer  du  Sud  n’ont 
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xX6  HISTOIRE 
PÛ  exécuter  le  deffein  qu'ils  avoient 
de  (efaifir  de  quelques  polies  avanta¬ 
geux,  pour  troubler  da  navigation  de 
Lima  à  Panama  ,  à  caufe  que  les  In¬ 
diens  s’eftant  misen  armes  en  plubeurs 
endroits  de  la  colle ,  les  ont  empefehez 
de  débarquer ,  &  mefme  de  fe  pourvoir 
d’eau  &  de  vivres  :  De  plus ,  que  - 
cadre  du  Vice- Roy  du  Pérou ,  qui  croi- 
foit entre  Lima  &  Panama,  km  don- 
nolt  la  chaffe  ,  &  avoit  ouvert  par  ce 
moyen  le  commerce  entre  ces  eux 
Places  :  Enfin  que  quelques  Ayantu- 
riers  quiavoient  débarqué  dans  la  mer 
du  Sud  ,  avoient  ellé  défaits  j  &  cou- 

Saints  de  fe  retirer. 

De  pareils  efforts ,  &  fouvent  terre¬ 
rez  par  les  Efpagnols,  pourraient  peut- 
eftre  à  l’avenir  faire  perdre  aux  Avan- 
turiers  la  coutume  &  l’envie  de  les  at- 
taauer.  Te  dis  peut-eftre ,  car  dans  le 
fond  les  Avanturiets  font  de  terribles 

gens. 

pin  4s  l'Hiftoire  des  Aventuriers* 
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D’  UNE 

✓  ' 

CHAMBRE  DES  COMPTES- 

N. 

DANS  L  E  S  I  N  D  E  S. 

OCCI  DENTALES. 

CO  N  T  E  N  A  NT' 

Un  état  des  Offices ,  tant  Ecclefiadiqués 
que  Séculières ,  où  le  Roy  d’Efpagne 
pourvoit  5  des  revenus  qu’il  tire  de 
l’ Amérique^  de  ce  que  les  plus  grands 
Princes  de  l’Europe  y  pofTedent» 

Le  tout  tiré  de  cette  Chambre * 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

LE  Traité  qui  fuit  efi  fris  d'un 
Manufcrit  Espagnol,  que  fay 
traduit  en  no  (Ire  Langue.  Item* 
tient  des  chofes  fort particulières 
jufques  icy  inconnues  ;  parce  qu  il 
efi  composé  de  pièces  fecretes  & 
authentiques  ,  trouvées  duns  les 
Archives  de  la  Chambre  des  Com¬ 
ptes  des  Indes ,  dont  fayvnmoy - 
mefine  les  originaux  ,  au  [quel  s  ce 
Manufcrit  ejl  entièrement  confor¬ 
ma  '  t,  '  . 

Ce  Traité  contient  trois  Partie  s* 
La  première  parle  de  £  Etat  Politi¬ 
que  des  Indes  ,  &  de  la  manière 
dont  le  Roy  d'Efpagne  le  gouver* 
ne .  La  deuxième  y  de  T  Etat  Ec- 
clefiaftique  ,  &  des  Renef  ces  auf 
quels  ce  Roy  pourvoit .  La  troifié- 
me  fait  connoifire  tous  les  revenus 
quil  tire  de  l' Amérique ,  &  ce  que 
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Us  flus  grands  T  rince  s  de  C  Euro¬ 
pe  pojfedent  dans  ce  pays. 

On  ne  dit  rien  icy  de  beaucoup 
iï  autres  particularité ^  qu'il  rap¬ 
porte  y  puifquil  eft  aise  de  les  ap¬ 
prendre  par  fa  lecture* 


ETABLISSEMENT, 

D’  UNE. 

CHAMBRE  DES  COMPTES 

DANS  L  E  S  I  N  D  ES. 

P  REM  1ER  E  P  ARTIE; 

De  l’Etat  Politique  des  Indes  $  &  de  la 
maniéré  dont  le  Roy  d’Efpagne 
le  gouverne. 

.  -  -  —  - 

Ç  H  A  P  I  T  R  E  I. 


Origine,  cejfation ,  rètablijfement ,  <îj 
referme  de  la  Chambre  des  Comptes, 
des  Inden 

E's  que  les  Efpagnoîs  com¬ 
mencèrent  à  peupler  l’ Amé¬ 
rique  ,  les  Rois  d’Efpagne 
trouvèrent  bon  de  créer  des 
1 1  Chambres  pour  regler  les  différends  de 
ces  peuples  >  aufquelles  iis  donnèrent  te 


'pi  Etablis  sement 
titre  de  Chambre  des  Comptes,  ou  Con- 
feil  Royal  des  Indes,  Ces  Chambres 
furent  obligées  de  ceffer  pour  quelque 
temps ,  à  caufe  de  îa  mefinteiligence 
des  Officiers ,  &  de  îa  revolte  des  peu¬ 
ples,  Elles  furent  rétablies  par  Char¬ 
les  V.  en  Tan  1%  24.  &  enfuite  refor¬ 
mées  par  le  mefme ,  &  recommencè¬ 
rent  leurs  fondions  dans  le  païs ,  que 
l’on  partagea  depuis  en  deux  Royau¬ 
mes,  fçavoir  du  Pérou  f  8c  de  Mexico r 
lefquels  par  fucceffion  lè  font  augmen¬ 
tez  8c  étendus  jufques  à  quatre-vingt 
fept  mille  lreues ,  qu’on  a  feparez  enco¬ 
re  en  plu  fie  u  rs  Provinces ,  où  ont,efté 
bâties  quantité  de  Villes  célébrés  ,  8c 
4’ Eglifes  ccnfiderabîes  j  &  enfin  érigées 
beaucoup  de  Dignitez  tant  Eeclefiafti~ 
ques  que  Secuüeres:  d’Ecclefiaftiques, 
comme  d’Archevefques  ,  d’Evefques* 
d’ Abbez ,  de  Prieurs  , de  Doyens  ,  &  de 
Chanoines  :  dç  Seçuîieres ,  comme  de 
Prefidens ,  de  Chanceliers,  de  Confeil- 
lers,  &  d’autres;  le  tout-pour  futilité, 
le  gouvernement  &  le  maintien  des  fa- 
meufes  Colonies  qui  y  font  preferne* 
.jnent. 

Et  c’eft  pour  cette  mefme  raifon  que 
le  Roy  d’Efpagne  a  érigé  trois  Gham- 


ï>\we  Chamb.  des  Comptes.  525 
bres  des  C  omptes j  la  première  eft  à  la 
nouvelle  Efpagne^h  feconde  au  nouveau 
Royaume  de  Grenade  y  la  troihéme  au 
Pérou.  Leur  Jurifdiétion  eft  fort  éten¬ 
due,  puifque  feule  elle  tient  lieu  de  toutes 
les  Jurifdi&ions  que  nous  voyons  en 
France  :  car  s’il  y  a  des  Officiers  établis 
pour  juger  des  affaires  tant  civiles  que 
criminelles  ,  ils  font  pris  de  ces  trois 
célébrés  Compagnies ,  qui  connoiffent 
particulièrement  des  affaires  du  Roy, 
Ceux  qui  ont  le  maniement  de  fe s 
deniers  font  obligez  de  compter  devant 
elles  dans  les  Bureaux  &  les  départemens 
qui  fontdeftinezàcet  ufage.  C’eft  aufîl 
dans  ces  départemens  qu’on  trouve  des 
Memoires  tout  à  fait  curieux ,  qui  font 
bien  connoiftre  le  gouvernement  Poli¬ 
tique  du  Roy  d’Efpagne  dans  l’Ameri-( 
que  ,  &  toute  l’Hiftoire  du  pays  ;  & 
c’eft  de  là  qu’on  a  tiré  les  pièces  qui 
compofent  ce  manuferit. 

Lors  qu’il  arrive  quelque  affaire  de 
grande  importance >  c’eft  au  Roy  im¬ 
médiatement  que  ces  Chambres  en- 
voyent  le  paquet  fecretqui  les  contient, 
après  l’avoir  feelîé;  &  c’eft  à  ces  mêmes 
Chambres  que  le  Roy  renvoyé  aufti 
immédiatement  la  réponfc  qu’il  trouve 


^  Prefïdenf; 
Maiftre,  Au¬ 
diteur  des 
{Comptes, 


Motifs  du 
Roy  d’Efpa- 
gne  pour  Vé- 
cablilTcment 
de  la  Cham¬ 
bre  des  Cora- 
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à  propos  de  leur  rendre.  11  a  compofé 
ces  Chambres  des  Officiers  dont  on  va 
Lvoir  le  dénombrement. 


Chapitre  IL 

Charges  des  Chambres  des  Comptes J 
ou  Confeil  Royal  des  Indes • 

CHacune  de  ces  Chambres  confifto 
en  un  Prefident,un  grand  Chance¬ 
lier  ,  douze  Confeillers  ou  Maiftres  des 
Comptes,  un  Procureur  du  Roy, deux 
Avocats  Generaux,  un  Sous»Chance- 
lîer,  un  Grand-Prevoft ,  quatre  Audi¬ 
teurs  des  Comptes ,  vingt-  quatre  Clercs 
des  deux  Greffes,  cinq  Reftaurateurs, 
deux  Subffituts  du  Procureur  du  Roy, 
un  Avocat  8c  un  Procureur  des  Pau¬ 
vres,  un  Hiftoriographe ,  un  Géomè¬ 
tre,  un  Arpenteur  ,  un  Greffier  de  la- 
Chambre,  un  Concierge,  un  Sous- 
Concierge,  dix  Huiffiers ,  un  Chape¬ 
lain  ,  un  Sous-Chapelain. 

Si  les  Rois  font  indifpeniàbîement 
obligez  de  s’appliquer  aux  affaires  pu¬ 
bliques  ,  ils  ne  font  pas  moins  obligez 
de  fonger  à  celles  qui  les  regardent  eu 


d’une  Chaïiib.  des  Comptes,  yii 
particulier  ;  &  d’autant  plus ,  que  les 
affaires  publiques  qui  concernent  les 
Sujets,  dépendent  absolument  des  af¬ 
faires  particulières  ,  qui  regardent  les 
Fvois.  Ceft  dans  cette  veue  que  Phi¬ 
lippe  IV.  Roy  d’Efpagne  &  des  Indes, 
forma  un  Gonfeil  Privé ,  ehoifi  d  entre 
les  Officiers  les  plus  anciens  &  les  plus 
expérimentez  de  la  Chambre  dont  il  s  a- 
gir.  Ce  Confeil  s  alTemble  tous  les  Lun¬ 
dis  &  les  Vendredis ,  pour  refoudre  des 
affaires  les  plus  importantes  &  les  plus 
fecrettcs.  Apres  avoir  marqué  le  nom¬ 
bre  des  Officiers  de  ces  Chambres,  il 
faut  parler  de  l’étendue  de  ..leur  poju- 
voir. 

Ces  Chambres  ont  jurifdiéHon  Sou- 
veraine  fur  tout  ce  qui  concerne  les  In- 
des ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  tant 
pour  la  paix  que  pour  la  guerre ,  pour 
îe  criminel  que  pour  le  civil,  établiflant 
les  Juges  &  les  Gouverneurs,  &  tous 
les  autres  Officiers ,  de, quelque  condi¬ 
tion  qu’ils  puiffent  eftre ,  ordonnant  les 
Armées  navales  ,  les  Gallions ,  les^  En¬ 
vois  extraordinaires  des  Frégates  d’avis., 
&  choix  des  Navires.  De  plus ,  elles 
ont  le  pouvoir  de  donner  des  Patentes 
■gux  particuliers  pour  le  négoce  des  Jn^ 


Etablissement 
des ,  &  pour  tenir  des  Confeils  extraor¬ 
dinaires  ^d’envoyer  des  ordres  aux  Vice- 
Rois,  &  aux  Generaux  des  Flottes.  El¬ 
les  ont  droit  encore  de  donner  les  Ar- 
chevefchez  &  les  Evefchez ,  &  d’en  di£- 
pofer  fouverainement  ;  &  enfin  de  tout 
ce  qui  dépend  generalement  de  l’ Amé¬ 
rique  ,  tant  Eccîefiaftique  que  Secu- 
liere. 

Temps  aui  Ces  Chambres  font  affembîées  dés  le 
^uei  elle 4on- matin  pendant  trois  heures  de  temps; 
m  audience.  fçavojr  je  jviardy  ,  le  Mercredy  ,  le 

Jeudy,  &  le  Samedy  ;  carie  Lundy& 
le  Vendredy ,  comme  je  le  viens  de  di¬ 
re,  font  deftinez  pour  le  Confèil  Pri¬ 
vé.  L’ Affemblée  generale  regie  tout  ce 
qui  regarde  le  Gouvernement  ;  &  quand 
il  y  a  quelques  différends  entre  des  Par¬ 
ties  ,  on  tient  deux  autres  Affembîées 
pour  donner  audience. 

Outre  cela  il  y  a  encore  un  Confeil 
de  guerre  ,  qui  con fille  en  quatre  des 
plus  anciens  Confeillers ,  avec  un  Prefi- 
dent.  11  tient  le  Mardy  &  le  Jeudy  de 
chaque  femaine,  où  l’on  refout  tout  ce 
qui  regarde  la  guerre  tant  par  mer  que 
par  terre,,  &  où  Ton  donne  toutes  les 
Charges  militaires ,  tant  celles  qui  font 
vaquantes ,  que  les  nouvelles ,  &  les  au¬ 
tres  qui  concernent  le  commerce. 
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Chapitre  III. 

J Etat  des  Officiers  qui  gouvernent  dans 
V Amérique  ■>  fous  l' authoritè  dit 
Roy  d’ EJ  pagne. 

"  '  ;  f  _  '  -  •  * 

CE  n’eft  pas  d’aujourd’huy  que  lef 
Rois  ont  reconnu  ce  que  vaut  dans 
tin  pays  la  Juflice,  fur  tout  quand  elle 
dt  adminiftrée  par  des  Officiers  d’une 
intégrité  connue  ,  foit  pour  établir  la 
difeipline  &la  police  par  tout ,  foit  pour 
les  maintenir  quand  elles  font  établies. 
C’eft  pourquoy  le  Roy  d’Bfpagne ,  per¬ 
suadé  de  ces  bons  effets ,  a  bien  voulu 
créer  encore  des  Officiers  où  il  n’y  eu 
avoit  pas î  comme  un  Gouverneur,  un 
Capitaine  General  ,  &  un  Prefident 
dans  les  Villes  de  Domingue ,  de  S. 
Chriflopbe ,  de  S.  Iago ,  de  S  Jean 
de  Puerto-Rlcco ,  de  S.  Augufrin ,  de 
Y  AJfomption  ,  &  enfin  dans  3a  Ville  de 
Cunana ,  Capitale  de  la  Province  de 
Itfueva  Andalouz.ia, 

Il  a  encore  établi  les  mefroes  Offi¬ 
ciers  ,  Ravoir  comme  je  viens  de  dire, 
ian  Gouverneur  ,  un  Capitaine  General 
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&  un  Prefident  dans  les  Villes  de  -Me- 
rlda ,  de  Guadalaxarayâe  Durango,dc 
Guatimala ,  de  Laconifio  ,  de  C art  âge, 
de  Manilla  ,  Capitale  des  IJles  FhiLi- 
fines. 

Autrefois  le  Roy  d’Efpagne  etabîif- 
foit  aufïi  des  Gouverneurs  dans  les  Ifles 
de  ‘Ternates  \  mais  il  a  perdu  ce  droit 
depuis  que  les  Hollandois  en  font  de¬ 
venus  les  Maiftrcs. 

Officiers  qui  gouvernent  dans  le  Royaux 
me  du  Pérou . 

Un  Vice- Roy  ,  un  Capitaine  Gene¬ 
ral  ,  &  un  Prefident  de  l’Audience 
Royale  &  Chancellerie  du  Pérou,  re- 
fidant  à  Lima  Capitale  de  ce  Royau¬ 
me.  De  plus ,  il  y  a  huit  Conieillers* 
l’un  defqueîs  eft  Surintendant  des  biens 
qui  vaquent  par  mort.  11  y  a  encore 
quatre  Syndics  ,  qui  fervent  de  Erc- 
vofts;  deux  Procureurs  du  Roy ,  un 
pour  le  Civil »  l’autre  pour  le  Criminel: 
un  Protecteur  des  Indiens ,  quatre  Prc- 
vofls  de  f  Audiance  ,  trois  Concierges® 
deux  pour  le  Civil ,  &  un  pour  le  Cri¬ 
minel;  un  Chapelain  de  T  Audiance. 

Jurifdiâionè 
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IutifdiSlions  &  Banlieues  dépendantes 
de  cette  Audiance . 

Bailliages 

De  Chine#)  de  Cufco ,  &  de  fes  dé¬ 
pendances  :  du  Bourg  d’/c4>  de  Collai 
guas ,  de  la  Ville  de  Guamanga ,  dé 
S*  Iago  de  Miraflores  de  Zana  \  de  S. 
Marc  du  Port  d*  A  rie a  ,  de  la  Villè 
à'  Arequipa ,  de  Truxillo ,  de  S*  Mi¬ 
chel  du  Port  de  Paita  ,  de  Cafiel  Pi*  - 
reina. 

Charges  Militaires . 

Un  MarefchaFde  Campcammandânt 
la  Garnifon  de  la  Ville  de  Callao .  Un 
Commandant  General  de*  l’Equipage 
naval  du  Pérou*  ■ 

Officiers  de  P  Audiance'1  Royale  de  la 

Pille  de  la  Plata  dans  la  Province 
de  Charcas . 

Un  Gouverneur,  un  Capitaine#  un 
Prefident ,  ftx  Confeillers ,  un  Syndic;, 
un  Procureur  du  Roy ,  deux  Frevofls, 
deux  Concierges,  &, un  Juge  avec  le 
mefme  pouvoir  de  tous  ceux  de  l’À- 
meriqüe.  x 

Tome  IL  Ee 


Etab  lisîem 


lurifdittloM  &  Banlieues  de  cette 
jiudiance, 

La  Province  de  Tucnman  9  de 

Cm  de  U  Cierra,  du  f Z 

tofi \  ^Sainte  Philipe  d  Autriche.  Un 
Gouverneur  &  un  Capitaine  General 
de  la  Riviere  de  la  Plata,  Un  Grand 

T-. _ H  J.:  K/tinz-c  rlf  VotoR. 


Officiers  de  l'Audiance  Royale  de  Saint 
lago.de la  Province  de  Chile. 

Un  Gouverneur  &  un  Capitaine  Ge¬ 
neral  de  la  me  (me  Province  s  quatre 
Confeillers ,  un  Procureur  du  Roy  ,  un 
Prevoft,  un  Concierge. 


Officiers  de  l’Audiance  Royale  de  la 
nilo  de  Sa  Fe  de  Bogota  ,  Capitale 
du  nouveau  Royaume  de  Grenade. j 

Un  Gouverneur ,  un  Capitaine  Ge¬ 
neral  ,  un  Prefident ,  fix  Confeillers, 
un  Procureur  Fifcal ,  deux  Prevofts, 
d.u.  Concierges. 


m 
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lurifdiftions  &  Banlieues  de  cette 
Audi  an  ce » 


La  .Ville  &  Province  de  Cartagene , 
les  Villes  de  F  on  ja ,  ds  Malbagucy 

&  plufieurs  autres  Bourgs. 

Charges  Militai  es. 

■  *%  »  *  <  •  ^  ' 

Un  Capitaine  &  Major  de  la  Milice; 
un  Gouverneur  du  Chafteau  de  S.iint 

v  »  .•  t  .  •  '  '  ”  *  ■  •  •  ^ 

Mathias  y  trois  Capitaines  d’Tnfante- 
rie. 

Les  Provinces  de  5ta  Martha ;  d’^- 
tioche ,  de  Popayan  ,  de  Mufii  ,  de 
MLerida  ont  auiïUcurs  Gouverneurs. 


Officiers  de  P  Audiance  de  S.  F  ramifia 

Quito» 


Un  Gouverneur,  un  Prefident, qua¬ 
tre  Confeillërss  un  Procureur  du  Roy, 
un  Prévoit ,  deux  Concierges ,  un  Cha¬ 
pelain» 


Iurifdiüions  de  cette  Audience. 

ZurnacQ,&  Canale ,  S.  îuande  Barca~ 
Moros ,  Villes  de  Cuenca  ,  de  Quaja- 
quel . 

Eeij 
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Officiers  de  V  Audiance  de  Panama] 

&  de  la  Province  de  terre  ferme • 

Un  Gouverneur ,  un  Capitaine  Ge¬ 
neral  ,  &  un  Prefident  ,  quatre  Con  (al¬ 
lers  ,  un  Procureur  du  Roy ,  un  Pre¬ 
vod:,  un  Concierge. 

La  Jurifdi&ion  de  Veragua ,  avec  Ie 
Bailliage  de  Càmaraca  la  grande ,  com¬ 
me  aulli  celuy  de  la  Ville  de  N  ata ,  dé¬ 
pendent  de  cette  Audiance. 

*  _  *  ^  _* 

Charges  Militaires . 

*  '  ,  •  * 

Un  Capitaine  Sc  Major  de  la  Garai- 
fon  de  Panama,  un  Capitaine  d’in¬ 
fanterie  ,  un  Gouverneur  du  Chafteau 
de  S .  îerofme  ,  un  Capitaine  &  Gou¬ 
verneur  du  Chafteau  de  S.  lago  i  un 
Gouverneur  &  Capitaine  General  de  la 
Ville  de  S'*  Maria  de  laRiviere  àt  .la 
Hache . 

Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Lima. 

Huit  Maiftres  des  Comptes  5  fçavoir 
«ois  pour  1‘ Audiance  ,  trois  pour  les  § 


ï>*uné  Chamb.d^s Comptes,  rjf  ; 
Départemens,  &  deux  pour  les  Or¬ 
donnances. 

Trois  Officiers  pour  les  deniers 
Royaux  dans  la  mefme  Vdîe ,  un  Cor- 
reâeur  des  Comptes ,  un  Treforier^ 
un  Auditeur. 

Officiers  de  V A udianee  Royale 
de  €  hile. 

Un  Commiffaire  &  Dire&eur  Ge¬ 
neral  de  la  Milice ,  un  Auditeur  des 
Comptes ,  &  un  Treforier  General 
des  deniers  Royaux  de  cette  Province. 

Officiers  du  nouveau  Royaume  de 
Grenade. 

Trois  Auditeurs  des  Comptes  de 
cette  Audiance ,  deux  pour  les  Ordoi^- 
nances  5  un  pour  la  Ville  de  Bogota ,  un 
pour  celle  de  Cartagene ,  un  pour  celle 
d’ Antioche ,  un  Treforier  General  de  la 
Province  de  Santa  Ad art  ha. 

Officiers  de  B  Audiance  de  S.  Fr ancifcù 
de  Quito. 

Un  Auditeur  des  Comptes >  un  de 
Fopayan ,  un  de  Lojo  9  un  de  5.  IagQj 
de  QuajaqueL- 


E  T  A  B  L  I  S  S  I  M  E  NT 

# 

Officiers  de  /’  Aadiance  de  Panama, 

M  \ 

Un  Auditeur  des  Comptes  &  Tre- 
forier  General  des  deniers  Royaux  ;  un 
Garde  &  Commis  General  du  Roy  à- 
Panama . 

11  faut  remarquer  que  tous  les  Offi¬ 
ciers  dont  nous  avons  parlé  ju(ques>; 
icy,  demeurent  tant  qu’ils  vivent  dans- 
leurs  Charges  ,  à  moins  que  leur  mau- 
vaife  conduite  n’oblige  à  les  dépofïeder. 
Mais  pour  les  Vice-Rois ,  les  Gouver¬ 
neurs  &  les  Capitaines  Generaux  que  le 
Roy  d.Efpagne  envoyé  dans  T  Améri¬ 
que  ,  ils  n’exerccnt  cette  Charge  que 
pendant  trois  années.  Quelque  fois  pour¬ 
tant  le  Roy  les  continue  lorfque  leur 
temps  ert  expiré. 

Ce  que  j’ay  dit  jufques  a  cette  heu¬ 
re  au  fujet  des  Charges  Secuîieres ,  eft 
contenu  dans  un  manuferit  Bfpagnol , 
tiré  des  Archives  les  plus  fecrettes  des 
Indes.  Voilà  ce  qu’il  porte  encore  tou»* 
chant  les  Dignitez  Ecclefiaffiques. 

Pin  de  la  première  Partie» 


W  • 


ETABLISSEMENT 


D’  U  N  E 

CHAMBRE  DES  COMPTES 

DANS  LES  INDES. 

SECONDE  PA  ET  IE. 

De  l’Etat  Ecclefiaftique  5  &  des  Béné¬ 
fices  aufquels  le  R  oy  d’Efpagne 
pourvoit. 


Chah  t  r  e  I. 


Dn  Cler^è  Efyagnol  de  /*  Amérique  » 
&  des  Benefice  souvee  leurs  Revenus 
en  general. 


ON  voit  que  la  puifTance  des  Sou- 
verains  n’efi  jamais  mieux  main¬ 
tenue  qu’au  moment  qu’ils  éta¬ 
blirent  dans  le  pays  où  ils  régnent ,  la 
Religion  du  vray  Dieu  qui  les  fait  ré¬ 
gner  ,  &  quiisonc  foin  de  fes  Mimfires. 


D/gnirea 
Ecclcfiaftl- 
q.ues ,  Archet 

vefché  ,  A o- 
baye> 
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C’eft  dans  cette  veuë  que  le  Roy  Ca¬ 
tholique  a  fait  bâtir  tant  d’Eglifesdans 
S’ Amérique ,  &  érigé  tant  de  Dignitez, 
aufquelles  il  a  attaché  de  tres- grands 
revenus  ,  comme  on  le  peut  voir  par  ce 
qui  fuit. 

L’Archevefché  de  Lima,  dans  le 
Royaume  du  Pérou ,  a  huit.  Evefchez 
Suffragans ,  quarante  Chanoines»  neuf 
Archidiacres ,  huit  Chantres ,  fept  Maî¬ 
tres  d’Ecole ,  fept  Threforiers ,  dix- fept 
Aumôniers,  fix  Agents;  dont  le  reve¬ 
nu  en  general  eft  de  quatre  cent  vingt- 
neuf  mille  deux  cens  Ducats,  qui  font 
fix  cens  quarante- trois  mille  huit  ^cens 
livres  de  noftre  monnoy-e.  Il  eft  a  re¬ 
marquer  qu’un  Ducat  ne  v$ut  que 

trente  fols.  - 

L’Archevefché  de  Saïnie  Foy  de 
Bogota  ,  dans  le  Royaume  du- Pérou , 
a  pour  Suffragans  trois  Evelchez ,  huit 
ÎDoyennez.  11  a  encore  quatre  Archi-  , 
diacres,  quatre  Chantres,  trois  Maî¬ 
tres  d’ Ecole  ,  trois  Treforiers  ,  fept  I 
Chanoines,  trois  Doyens;  dont  le  re-  I; 
venu  general  eft  de  cinquante-neuf  mil-  vi 
le  huit  censquatre  vingt  dix  Ducats, qui 
font  quatre-vingt  neuf  mille  huit  cent 
trente- cinq  livres  de  noftre  mon  noyé*.  A 

L’Archeveiche 
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L*  Archevefché  de  Ja  Province  de 
PUta ,  dans  le  mefme  Royaume,  a 
pour  SufFragans  cinq  Evefchez  ,  fix 
Doyennez  ,  fix  Archidiaconats,  avec 
quatre  Chantres ,  un  Mai/lre  d’Ecole, 
trois  Threforiers ,  dix-fept  Chanoines, 
trois  Aumôniers  j  dont  le  revenu  eft 
en  general  de  deux  cent  quatre-vingt 
huit  mille  deux  cent  vingt- (îx  Ducats, 
&  de  noftre  monnoye  trois  cent  qua¬ 
tre-vingt  huit  mille  trois  cent  trente- 
huit  livres. 

- 

LJ  Archevefché  de  la  tres-noble  Ville 
de  Mexique  ,  Capitale  du  Royaume 
de  la  nouvelle  Efpagnc,a  pourSuffra- 
gans  neuf  Evefchez  ,  dix  Doyennez , 
cent  ving- neuf  Diaconats,  Dix  Archi¬ 
diacres,  huit  Chantres,  fept  Maiftres 
d’Ecole,  fixThreforiers,  cent  quarante- 
trois  Chanoines ,  vingt  Ex  Aumôniers; 
dont  le  revenu  en  general  fe  monte  à 
fun  million  cent  cinquante- Ex  mille 
deux  cenc  quatre  Ducats ,  qui  font  un 
million  fept  cent  trente-quatre  mille 
trois  cent  Ex  livres  de  noftre  mon¬ 
noye. 

‘  L* Archevefché  de  Vîjle  Efpagnoîe, 
8c  Primat  des  Indes  de  T  Amérique,  a 
pour  Suffragans  quatre  Evefchez ,  & 
Tome  IL  Ff 


Etablissement 
deux  Abbayes  ,  quarante-un  Chanoi¬ 
nes,  quatre  Doyens  j  quatre  Archidia¬ 
cres  ,  quatre  Chantres  »  deux  Maiftres 
d’Ecole  y  8c  le  revenu  en  general  eft  de 
cent  vingt-deux  mille  huit  cent  Du¬ 
cats  ,  &ae  noftre  monnoye  cent  trente- 
quatre  mille  deux  cent  livres. 

V  A  rcheve  fché  de  la  V ille  deMani/la9 
Capitale  des  Philippines ,  dépendante 
du  Royaume  de  Mexico ,  a  pourSuf- 
fragans  trois  Evefchez  avec  un  Doyen, 
un  Chantre,  un  Maiftre  d’Ecole ,  un 
Treforier  ,  trois  Chanoines ,  quatre  i 
Aumôniers ,  deux  Agents ,  dont  le  re-  ! 
venu  en  general  eft  de  vingt-quatre 
mille  huit  cens  Ducats ,  qui  font  tren- 
te-fept  mille  deux  cent  livres  de  noftre 
monnoye. 

Si  bien  que  le  nombre  des  Officiers 
du  Clergé  de  l’ Amérique  ,  dépendant 
du  Roy  d’Efpagne confifle  en  fix  Ar- 
chevefques,  trente  huit  Evefques ,  deux 
Abbez ,  cent  quatre-  vingt  neuf  Doyens, 
trente-trois  Archidiacres  ,  vingt-neuf 
Chantres ,  trente- un  Maiftres  d’Ecole, 
vingt-cinq  Treforiers  >  deux  cent  qua¬ 
torze  Chanoines ,  foixante-cinq  Aumô¬ 
niers  ,  vingt  Agents  ,  qui  font  tout  en- 
femble  lix  cent  Officiers  du  Clergé,  & 
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qui  ont  en  tout  de  revenu  deux  mil¬ 
lions  huit  cent  quatre-vingt  un  mille 
trente  Ducats ,  qui  font  deux  millions 
huit  cent  vingt-un  mille  cinq  cent  qua¬ 
rante-cinq  livres  de  noftre  monnoye. 

Il  y  a  encore  outre  cela  quatre  Uni-  Unimfît«r,  " 
verfitez ,  où  l’on  enfeigne  toutes  fortes 
d’arts  &  de  fciences;  fçavoir  à  Mexico, 
à  Lima ,  à  S.  Domingo ,  &  à  Manilla. 

De  plus ,  il  y  a  trois  Chambres  gene¬ 
rales  de  l’Inquifition ,  à  Mexico ,  à  LU  In(lul/îtlon« 
ma,  &  a  Cartagenc.  Outre  les  Arche- 
vefchez ,  Evefchez,  Abbayes ,  &c.  dont 
nous  avons  parlé  cy-deffiis ,  il  y  a  dans 
l’Amerique  foixante  &  dix  mille  Egli- 
fes  tant  Paroifliales  que  Cloftrales ,  qui 
ont  leurs  rentes  particulières. 

Depuis  que  le  Roy  d’E fpagne  poflê- 
de  l’Amerique,  jufqu’à  l’année  1680. 
on  compte  neuf  cent  quatre  vingt  dix- 
fêpt  Prélats  ,dont  il  y  en  a  eu  deux  cent 
vingt-quatre  choifis  d’entre  les  Moines» 

&  le  refte  d’entre  les  Preftres ,  qui  ont 
fuccefli vemen t  rempli  les  premières  Di- 
gnitez  du  Clergé  de  l’ Amérique. 


Ff  ij 


Etat  des 
Bénéfices  auf- 
quels  le  Roy 
d’ E  L pagne 
pourvoit, 


Dénombrement  &  revenus  des  Bénéfices 
mfquels  le  Roy  d'E,  pagne  pourvoit 
dans  C  Amérique. 

L’Egli fe  Cathédrale  de  la  tres-noble 
Ville  de  Los  Reyes ,  Capitale  du  Pe-  j 

rou  ,  a  eu  depuis  fon  inftitution  huit 
Prélats ,  &  eft  dediée  à  l’Apohre  Saint 
Jean.  Elle  a  encore  huit  Evefchez  Suf- 
fragans ,  trente  deux  Chanoinies,  un  | 
Doyen  qui  a  quatre  mille  Ducats  de 
revenu  ;  un  Chantre }  un  Archidiacie, 
un  Maiftre  d’Ecole ,  un  T reforier  ,  qui  , 
ont  chacun  trois  mille  Ducats  de  r^ntcj 
&  dix  Chanoines ,  ayant  chacun  de  re- 
venu  deux  mille  cinq  cent  Ducats  ;  fix 
Partageuts  ,  mille  ;  quatre  Chapelains, 
cinq  cent. 

Les  Evefchez  Suffragans  font  ceux 
qui  fuivent.  Le  premier  eft  celuy  de  la 
Ville  à!  Ar  equipe,  confacré  à  la  Vierge* 
fous  le  titre  de  l’Adomption.  L’Evê¬ 
que  a  feize  mille  Piaftres  de  revenu  ;  le 
Doyen  deux  mille;  l’Archidiacre,  le 
Chantre,  le  Treiorier,  chacun  dix-huit 
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cent,  &  quarte  Chanoines,  chacun  qua¬ 
torze  cent  ducats. 

Le  deuxiefme  eft  î'Evefchéde  la  viî- 
’  le  TntxUlo ,  fous  le  titre  de  la- Conce¬ 
ption  de  la  Vierge.  L’Evefque  a  qua- 
toize  mille  ducats  de  revenu  ,  deux 
Doyens  ,  chacun  deux  mille ,  un  Ar¬ 
chidiacre,  un  Chantre,  un  Maudire  d  E- 
cole  ,  un  Treforier»  chacun  douze  cent* 
&  deux  Partageurs,  mille. 

Le  troifidme  eft  TEvefché  de  Santo 
FranciCco  de  Quito ,  dédié  à  Sainte  Ma¬ 
rie.  L’Evefque  a  de  revenu  dix-huit* 
mille  ducats  ,  îeD^yen  quinze  cent* 
l’Archidiacre  ,  le  Chantre ,  le  Maiftre 
d’Ecole  &  le  Treforier ,  chacun  treize 
cent  ,  fix  Chanoines  ,*  quatre  AumoE 
niers,  chacun  cinq  cent. 

Le  quatriefme  eft  l’Evefché  de  la 
grande  ville  de  Cufco ,  fous  le  titre  de 
i’AfTomption  de  la  Vierge.  L'Evefque 
a  de  revenu  vingt-cinq  mille  ducats ,  le 
Doyen  dix- neuf  cent ,  l’Archidiacre ,  le 
Chantre,- le  Maiftre  d’Ecole  ,  le  Tre¬ 
forier  ,  chacun  deux  mille,  fîx  Chanoi¬ 
nes,  chacun  douze  cent,  &  trois  Parta¬ 
geurs,  chacun  huit  cent. 

Le  cinquiefme  Evefché  eft  celuy  de 
la  ville  de  S>  laan  de  la  Fittoria  de 

Ffiij 
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manga,  dédié  à  Î’A  poftre  S.  Jean.  L*E- 
vefque  a  huit  mille  ducats  de  revenu ,  îë 
Doyen  treize  cent,  l’Archidiacre,  le 
Chantre,  chacun  onze  cent,  deuxCha- 
nomes,  chacun  huit  cent. 

Le  fixiefme  eft  FEvefché  de  Ta- 
nama,  dédié  à  Noftre-Dame  del  an¬ 
tigua  del  d* Arien.  Il  a  efté  le  pre¬ 
mier  étabîy  en  terre  ferme.  L’Evef- 
que  a  fix  mille  ducats  de  revenu,  le 
Doyen  onze  cent  ,  l'Archidiacre  ,  le 
Chantre,  le  Maiftre  d’Ecole  ,  le  Tre- 
forier,  chacun  huit  cent,  &  trois  Cha¬ 
noines,  chacun  fix  cent. 

Le  feptiefrne  eft  l’Evefché  de  Saint 
Jacques  de  Chile ,  dédié  à  Sainte  Ma¬ 
rie.  L’Evefque  a  de  revenu  cinq  mille 
ducats,  le  Doyen  neuf  cent,  F  Archidia¬ 
cre,  le  Chantre,  le  Maiftre  d’Ecole,  le 
Treforier,  chacun  huit  cent. 

Le  huitiefme  eft  l’Evefché  de  la  ville 
Imperiale  de  Chile,  fous  le  titre  de  la 
Conception  de  la  Vierge.  L’Evefque 
a  quatre  mille  piaftres  de  revenu ,  le 
Doyen  fept  cent  ,  F  Archidiacre  cinq 
cent ,  deux  Chanoines ,  chacun  quatre 
cenr. 
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Chapitre  III. 

Dépendances  &  revenus  de  l'Arche* 
vefchè  de  Sainte  Foy  de  Bagot a» 


c 


Et  Archevefché  eft  étably  dans  le  Revenus  de$ 
nouveau  Royaume  de  Grenade ,  Bcncficcs* 

.  .  •  -A  *  1  r  TT* 


fous  le  titre  de  la  Conception  delà  Vier¬ 
ge.  Il  a  trois  Evefchez  pouf  SufFra- 
gâns  ,  fçavoir,  Cartagene>  Popayan ,  8$ 
Marthe.  L’Archevefque  a  de 
revenu  quatorze  mille  ducats,  l’ Archi¬ 
diacre,  le  Chantre,  le  Maiftre  d* Ecole, 
îe  Trcforier,  chacun  quatorze  cent  , 
quatre  Chanoines,  chacun  mille,  deux 
Aumofniers ,  chacun  fept  cent ,  &  le 
Doyet\  deux  mille. 

premier  Evefché  SufFragant  eft 
sluy  de  Popayan  ,  dédié  à  la  Vierge. 
ÿfÊvelque  a  de  revenu  cinq  mille  du¬ 
cats,  le  Doyen  cinq  cent,  T  Archidia¬ 
cre,  îe  Chantre,  le  Maiftre  d’Ecole  & 
le  Treforier  ,  chacun  fix  cent,  &  cinq 
Chanoines  chacun  cinq  cent. 

Le  deuxiefme  eft  TEveiché  de  Car - 
tairene  ,  confacré  à  Sainte  Catherine. 
L’hvefque  a  de  revenu  fix  mille  pia- 

Ff  iiii 
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Ares  ,  le  Doyen  fept  cent ,  îe  Chantre, 
f  Archidiacre,  le  Maiftre  d’Ecole,  cha¬ 
cun  cinq  cent  cinquante ,  deux  Chanoi¬ 
nes,  chacun  quatre  cent. 

Le  troîfiefme  eft  TArchevefché  de 
Sainte  Marthe  y  dédié  à  la  mefme  Sain¬ 
te.  L’Archevefque  a  de  revenu  mille' 
huit  cent  ducats ,  le  Doyen  flx  cent , 
l’Archidiacre ,  le  Chantre,  chacun  qua¬ 
tre  cent,  un  Chanoine,  trois  cent. 

Dépendances  &  revenus  de  l' Arche  ~ 
vefchè  de  la  Plata. 

L’ Archevefché  de  cette  Ville  a  cinq 
Evelchez  pour  SufFragans  ;  Sçavoir , 
Î’E  vefché  de  la  ville  de  la  Vax  ,  de  Cu- 
cuman  de  Santa  Cruz. ,  de  Pariguay , 
de  la  Trinité  y  cet  Archeyefché  eft  dé¬ 
dié  à  Sainte  Marie ,  &  a  foixante  mille 
ccus  de  revenu  tous  les  ans  •  le  Doyen 
cinq  mille  piaftres ,  T  Archidiacre  ,  le 
Chantre  ,  le  Maiftre  d’Ecole,  le  Tré¬ 
sorier  ,  chacun  quatre  mille  piaftres,  fix 
Chanoines,  chacun  trois  mille,  fix  Par- 
tageurs,  chacun  dix-huit  cent. 

Le  premier  E vefché  Suftragant  eft 
celuy  de  Noflre-Dame  de  Paix ,  dansla 
Province  de  Chiuqnjago.  L’Evefque 
a  tous  les  ans  dix  huit  cent  trente- huit 
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piaftres,  le  Doyen  cinq  cent,  T  Archi¬ 
diacre  ,1e  Chancre,  le  Trefoner, cha¬ 
cun  quatre  cent,  deux  Chanoines  cha¬ 
cun  trois  cent. 

Le  ceuxiefme  eft  celuy  de  S.  Tago 
del  Eflero ,  dans  la  Province  de  Chch~ 
man ,  dédié  aux  Apoftres  Saint  Pierre 
&  Saint  Paul.  L’Evefque  a  tous  les  ans 
de  revenu  fix  mille  ducats,  le  Doyen, 
FArchidiacre,  le  Trelorier,  chacun  fepe 
cent  cinquante. 

Le  troifkûne  eft  l’Evefché  de  Saint 
Laurent  de  las  BArenças  de  Santa 
Cruz.  ,  de  la  Lierra ,  dédié  au  meC- 
me  Saint.  L’Evefque  a  tous  les  ans  de 
revenu  douze  mille  ducats ,  le  Doyen 
dix- huit  cent,  fArchid’acre  feize  cent, 
deux  Chanoines,  chacun  treize  cent. 

Le  quatriefme  eft  TÉvefché  de  P* - 
rlguay Fous  le  titre  de  la  Vifitatîon  de 
la  Vierge.  L’Evefque  a  tous  les  ans 
feize  mille  ducats,  le  Doyen  deux  mil¬ 
le,  l’Archidiacre  &  le  Chantre  chacun 
dix-huit  cent,-  cinq  Chanoines,  chacun 
treize  cent ,  deux  Partageurs,  chacun 
deux  mille. 

Le  cînquiefme  eft  l’Evefché  ,de  la 
Trinité  de  la  Ville  de  Santa  Maria  del 
Puerto  de  Buenos  Ayres ,  dédié  à  Saint 
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Martin.  L’Evefque  a  cinq  mille  ducats 
tous  les  ans,  le  Doyen  cinq  cent  , 1* Ar¬ 
chidiacre  quatre  cent  cinquante ,  deux 
Chanoines,  chacun  quatre  cent. 

Dépendances  &  revenus  de  l'Arche» 
vefchè  de  Mexico. 

L*Archevefché  de  la  tres- pui  (Tante 
ville  de  Mexico  ,  Capitale  du  Royau¬ 
me  de  la  nouvelle  £  fpagne »  a  efté  pre¬ 
mièrement  inftitué  en  E vefché  en  l’an¬ 
née  15:18.  &  après  érigé  en  ArcheveP 
ché  en  l’année  •  •  . . .  que  je  laifTe  en 
blanc  pour  l’avoir  trouvé  ainli  dans  le 
manu  Écrit  Efpagnol.  Cet  Archevefché 
eft  dédié  à  Noftre-Dame,  &  a  dix  Eve£- 
chez  pour  Suffragans ,  &  de  revenus  an¬ 
nuels  vingt  mille  piaftres. 

Le  premier  eft  TE  vefché  dsl  PttebU 
de  los  Angelos  y  de  Vt alladoUd>  de  Gua~ 
timala  ,  de  la  vera  Cruz. }  y  compris 
celuy  de  Goaxaca,  ceîuy  de  Giriapa  , 
celuy  de  la  nouvelle  Galice ,  de  Juca - 
ium-i  &de  h  Nouvelle  Bifcaye, 

Le  Doyen  del’Archevefché  de  Mexi¬ 
co  a  de  revenus  annuels  dix-neuf  cent 
cinquante  piaftres  ,  l’Archidiacre  ,  le 
Chantre,  le  Maiftre  d’Ecole,  le  Trefo- 
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rier ,  chacun  feize  cent  quatre-vingt 
dix-huit  piaftres,  dix  Chanoines, cha¬ 
cun  treize  cent ,  fîx  Aumofniers,  cha¬ 
cun  neuf  cent  quatorze,  fîx  Médiateurs, 
chacun  quatre  cent  cinquante  fept. 

Le  premier  Evefché  SufFragant  eft 
celuy  de  la  ville  de  la  Pucbla  de  los  An¬ 
gelos  y  dédié  à  Noftre-Dame.  L'Evef- 
que  a  de  revenu  annuel  cinquante  mil¬ 
le  piaftres,  le  Doyen  quatre  mille,  l’ Ar¬ 
chidiacre  ,  le  Chantre,  le  Maiftre  d’E¬ 
cole  ,  un  Treforier,  chacun  cinq  mille, 
vingt- fept  Chanoines,  chacun  trois  mil¬ 
le,  fix  Aumofniers  chacun  trois  mille. 

Le  deuxiefme  eft  l’Evefché  de  Falléï 
dolid ,  dans  la  Province  de  Mechacham, 
dédié  à  Saint  Sauveur.  L’Evefque  a  de 
revenu  annuel  trente- quatre  mille  pia¬ 
ftres,  le  Doyen  dix-fept  cent ,  l’Archi¬ 
diacre,  le  Chantre,  le  Maiftre  d’Ecole^ 
le  Treforier,  chacun  deux  mille  (ix  cent, 
huit  Chanoines,  chacun  treize  cent,  fix 
Aumofniers,  chacun  fept  cent. 

Le  troifîefme  eft  l’Evefché  d* Ante- 
quera ,  dans  la  vallée  de  Gnaxaca , 
dédié  à  Sainte  Marie.  L’Evefque  a  tous 
les  ans  fept  mille  piaftres,  neuf  Diacres, 
chacun  mille  piaftres,  l’Archidiacre,  le 
Chantre  Je  Maiftre  d*  Ecole JeTreforier* 
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|hacun  huit  cent  piaftres,  cinq  Chanoi¬ 
nes,  chacun  Cix  cent. 

Le  quatriefme  eft  l'Evefché  de  Gua- 
dalaxara9  dans  la  Province  delà  Nou¬ 
velle  Galice ,  dédié  à  Sainte  Marie.  L’E- 
vefquc  a  tous  les  ans  fept  mille  pia¬ 
stres  ;  onze  Doyens  ,  chacun  mille  pia¬ 
stres  :  T  A  rchidiacre,  le  Chantre,  le  Maî¬ 
tre  d’Ecole,  le  Treforier, chacun  huit 
cent:  fept  Chanoines,  chacun  fixeent. 

Le  cinquiefme  eft  l’Evefché  de  la 
ville  de  Duranguo ,  Capitale  de  la  Nou¬ 
velle  Bifcaye ,  dédié  à  Saint  Mathieu*- 
L’Evefque  a  de  revenu  annuel  quatre 
mille  piaftres  ;  cinq  Doyens,  un  Archi¬ 
diacre,  un  Chantre, chacun  huit  cent  > 
deux  Chanoines  y  chacun  ftx  cent  foi- 
xante. 

Le  fixîefme  eft  l’Evefché  de  la  ville 

*  _ 

de  Merida  Capitale  de  la  Province  de 
ÎHcaium  dédié  à  Santo  Idelfonfo,  L’E¬ 
ve  fque  a  de  revenu  annuel  huit  mille 
piaftres,  neuf  Diaconats  de  chacun  mil¬ 
le  piaftres  ;  le  Doyen  en  a  m;lle,  P  Ar¬ 
chidiacre  ,  le  Chantre, le  Maiftre  d’E- 
coie,  le  Treforier ,  chacun  huit  cent, 
deux  Chanoine?,  chacun  fix  cent ,  deux 
Aumofniers,  chacun  quatre  cent. 

Le  feptiefme  eft  l’Evefché  de  la  ville 
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tde  Santo  Ia  go  ,  Capitale  de  la  Provin¬ 
ce  de  Guatimala ,  dédié  à  Saint  Jac¬ 
ques  Patron  d’Efpagne.  L’Evefque  a  de 
revenu  annuel  huit  mille  piaftres  ;  dix 
Diaconats,  ayant  chacun  douze  cent 
piaftres  ,  un  Archidiacre,  un  Chantre, 
un  Maiftie  d’Ecole,  un  Treforier ,  cha¬ 
cun  cinq  mille,  cinq  Chanoines,  chacun 
huit  cent. 

Le  huitiefme  eft  l’Evefchéde  S.îago 
de  Leon> dans  la  Province  deNicaraguai 
Il  a  efté  réuny  à  l’Archevefché  de  Li¬ 
ma  en  l’an  1560.  l’Evefque  a  de  revenu 
annuel  trois  mille  ducats ,  cinq  Diaco¬ 
nats  de  fix  cent  piaftres  de  revenu  ,  un 
Archidiacre  &  un  Maiftre  d’Ecole,  avec 
chacun  quatre  cent ,  &  deux  Chanoines 
chacun  trois  cent. 

Le  neuviefme  eft  l’Evefché  de  la 
Royale  ville  de  Chiappa ,  dédié  à  faint 
Chriftophe,  l’Evefque  a  de  revenu  an¬ 
nuel  cinq  mille  piaftres ,  un  Archidia¬ 
cre,  un  Chantre  ,  un  Maiftre  d'Ecole, 
un  Treforier, chacun  huit  cent,  deux 
Chanoines,  chacun  fix  cent,  &  enfin 
fix  Diaconats  de  chacun  huit  cent. 
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Dépendances  &  revenus  de  V  Archevef- 
chê  de  Saint  Domingne , 

L’Archevefché  de  îa  ville  de  Saint 
Domingne ,  Capitale  de  Cljle  Efpagne- 
le ,  eft  dédié  au  mefme  Saint,  l’Arche- 
vefque  a  de  revenu  fix  mille  ducats,  un 
Archidiacre  ,  un  Chantre,  un  Maiftre 
d’Ecole,  un  Treforier  ,  chacun  trois 
mille  ,  dix  Chanoines ,  chacun  deux 
cent ,  deux  Aumofniers  ,  chacun  cent 
cinquante  ,  &  enfin  feize  Diaconats  de 
chacun  quarante  mille.  Outre  cela  on 
y  a  encore  annexé,  par  aéte  du  if.  Fé¬ 
vrier  de  l’année  162.4*  deux  Cures,  8c 
l’Evefché  de  îa  ville  de  la  V éga fur  rif¬ 
le  de  la  Jamaïque. 

Cet  Archevefché  a  pour  SufFragans 
quatre  Evefchez  &  deux  Abbayes. 

Le  premier  eft  l’Evefché  de  Saint 
Jean  de  Puerto  Ricco ,  dédié  au  mefme 
Saint.  L’Eve fque  a  de  revenu  annuel 
cinquante  mille  Maravedis  ;  un  Archi¬ 
diacre,  un  Chantre ,  ont  chacun  deux 
mille  Reales  ;  cinq  Chanoines,  chacun 
cent  cinquante  ducats:  deux  Aumof- 
niérs,  chacun  cent  :  neuf  Diaconats  de 
chacun  deux  cent. 
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Le  deuxiefme  eft  l’Evefché  de  Saint 
Iago  de  Cuba,  fous  le  titre  de  l’Aflom- 
ption  de  Noftre-Dame.  L’Evelquc  a 
huit  mille  piaftres  de  revenu  ;  il  y  a 
lêpt  Diaconats  de  chacun  mille ,  un 
Chantre  à  fix  mille  Reaîes,  cinq  Cha¬ 
noines  ,  chacun  cinq  mille ,  deux  Au- 
mofniers ,  chacun  trois  mille. 

Le  troificfme  eft  l’Evefché  de  Sainte 
Anne  de  Carre  9  dans  la  Province  de 
Venezuela  ,  dédié  à  la  mefme  Sainte  9 
l’Evefque  a  de  revenu  annuel  huit  mil¬ 
le  piaftres;  un  Chantre,  un  Archidia¬ 
cre,  un  Treforier,  chacun  onze  cent; 
quatre  Canonicats,  chacun  de  quinze 
cent. 

Le  qùatriefme  eft  f  Evefché  de  la  vil¬ 
le  de  Valladolid ,  de  la  Province  de 
Camay agua ,  Capitale  de  la  Province 
des  Honduras ,  l’Evefque  a  de  revenu 
annuel  trois  mille  piafttes  ;  de  plus  il  y 
a  cinq ,  Diacres ,  un  Archidiacre ,  un 
Chantre,  un  Maiftre  d’Ecole,  un  Tre¬ 
forier,  à  qui  fa  Majefté  Catholique  a  ac¬ 
corde  des  1  année  1618.  chacun  deux  cent 
piaftres  de  revenu  annuel ,  qu’il  fait  ti¬ 
rer  de  fon  Epargne  ,  à  condition  pour¬ 
tant  de  les  reprendre  fur  les  dixmes  qui 
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lîeur  peuvent  revenir. 

L’Abbaye  de  la  ville  de  la  Ve  g*, 
a  voit  pendant  -qu’elle  eftoitfems  1 ’obeïE 
lance  du  Roy  d’Efpagne  deux  mille 
ducats  de  revenu  ;  mais  les  choies  ont 
changé  depuis  quelle  eft  fous  la  domi¬ 
nation  du  Roy  d’Angleterre.  .  .  ( 

L’Abbaye  de  l'JJle  de  la  Trimt e  en 
Guyana ,  aefté  erigée  en  l’an  \6iy.  & 
à  l’heure  que  je  parle  on  travaille  à  en 
eriger  encore  une  autre  a  la  Floride  y 
qui  doit  dépendre  de  llfle  de  Cuba. 

Dépendances  &  Revenus  de  l'Arche- 
vefchè  de  Àdanilla. 

v  •  i  .  /  .  ’  ^  V 

L’Archevefché  de  cette  ville.  Capi¬ 
tale  des  Ifles  Philippines ,  fous  le  titre 
.de  l’Aflbmption  de  la  Vierge ,  tire  tous 
les  ans  trois  mille  ducats  de  1  Epargne 
du  Roy ,  félon  le  Concordat  du  17. 
Juin  de  l’annee  1595'  ^  a  douze  Cha- 
noinies qui  tirent  leur  revenu  delà  mel- 
me  Epargne)  félon  le  Concordat  de  1  an¬ 
née  1594.  le  D°Ten  a  de  revcnu  at> 
nuel  fix  cent  piaftres  j  le  Chantre,  le 
Maiftre  d’Ecole,  le  Treforier,  chacun 

cinq  cent ,  trois  Aumofniers ,  chacun 
1  trois 
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trois  cent;  deux  Agents,  chacun  deux 
cent.  Toutes  les  Chanoinies  font  ordi¬ 
nairement  accordées  aux  Inquifiteurs. 
Cet  Archevefché  a  trois  Evefchez  pour 
SufFragans. 

Le  premier  eft  celuy  du  nom  de 
’Jefus  fur  JUlfLe  de  Cuba. 

Le  fécond  eft  celuy  de  Nueva  Se - 
villia  fur  i’Ifie  de  Luz.on. 

Le  troifiefme  eft  celuy  de  la  ville  de 
Carceres  fur  fille  de  Carimenes. 

Icy  finit  tout  ce  qui  regarde  l’état 
Seculier  &  Eccleftaftique  de  l’ Améri¬ 
que. 


Pin  de  U  fécondé  Partie* 
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D’UNE 

CHAMBRE  DES  COMPTES 

PANS  LES  INDES. 

T  RO  ÎSJE  S  MB  FARCIE. 

Des  revenus  que  îe  Roy  d  Efpagne  tiie 
de  r Amérique,  Sc  de  ce  que  les  . 
plus  grands  Princes  de  1  Europe 
1  y  poffcdent* 


Chapitre  L 


Sur  quoy; ,  &  comment  fe  lèvent  les 
Droits  du  Roy  d’ E/pagne. 

CE  païs  e fiant  merveilleufement 
fertile  en  b  aucoup  de  lieux  ,on 
fçait  que  les  plus  grands  Monar- 
ques  de  l'Europe  ont  envoyé  des  Co- 
lomes  dans  les  montrées  les  plus  abon- 


« 


d’une  Chamb,  des  Compter  jjf 
dantes,  apres  s’cn  dire  rendus  maiftres., 
ce  qui  par  la  fuite  leur  a  rité  fort  avan¬ 
tageux,  ainli  que  le  montre  le  manuf* 
crit  dont  cil  queftion  ,  qui  décrit  alfez 
amplement  les  rieheflès  qui  leur  en  re¬ 
viennent  Comme  ce  manufcrit  eft 
compofépar  les  Efpagnols,iîs  n’ont  pas 
manqué  de  mettre  leur  Roy  le  premier 
en  telle ,  &  moy  qui  veux  eftre  exaét  / 
en  tout  j  Je  fuis  obligé  de  fuivre  cet  or¬ 
dre,  &  de  commencer ,  comme  fait  ce 
manufcrit ,  par  les  revenus  que  le  Roy 
d’Efpagne  tire  de  l’ Amérique. 

Tous  ccs  revenus  font  confidera- 
bles,&  proviennent  des  Impolis  qui 
fuiven r,  fçavoir  ,  le  droit  de  Senorajey 
de  V néant  es  en  M&firenfos ,  Alrno- 
tarifai gô s,  Commijfos  ,  E fiança  de  nai- 
pes  ,  d’ Averia ,  d' AÎcavala ,  de  7 V/- 
butos  vacos  ,  de  lana-conas ,  âcTirciof 
de  Encommiendos  ,  de  Hatunmtras , 
4*  Aloxa  j  de  Putperias,  de  Lan  a  Vicu- 
fia ,  de  Media  Anata.  On  verra  dans 
la  fuite  l’explication  de  tous  ces  mots. 
Outre  cela,  il  y  a  quantité  de  Mar- 
èhandifes  de  grand  prix  qui  payent  Im¬ 
poli,  comme  ,  ambregris,  perles,  eme- 
raudes,  &  plufïeurs  autres  chofes  pre- 
cieufes ,  dont  on  va  voir  aufîî  le  détail. 

ij 
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Le  droit  Royal  de  cinq  pour  cent 
eft  le  plus  beau ,  &  le  meilleur  de  tous> 
ceux  que  le  Roy  d’Efpagnetire  de  1  A- 
merique ,  82  ceîuy  d’où  proviennent  les 
fournies  immenfes  quon  porte  tous  les 
ans  en  Efpagne  dans  les  Gallions  ^du 
Roy.-  Ce  droit  fe  leve  fur  l’or  &  l’ar- 
impofts  fur  gent ,  fur  toutes  les  mines  ,  de  cuivre  , 
Us  mines.  fe  fe  plomb,  &  des  autres  minéraux 

qui  Te  découvrent  tous  les  jours. 

Le  Roy  leve  ce  droit  fans  aucun 
rifque  pour  Ton  compte,  c’ell  a  dire  , 
franc  &  quitte  de  toutes  charges.  C  eft 
à  ces  conditions  qu'il  a  cédé  les  mines 
aux  particuliers.  L’argent  en  barre,  ou 
en  planche,  82  celuy  qui  eft  employé 
par  les  Ouvriers  à  diverfes  fortes  d  ou¬ 
vrages,  paye  auffi  le  cinquiefme.  Le 
iriefme  fe  prend  fur  les  mines  d  or  82 
d’argent ,  fur  l’argent,  &  fur  l’or  mef- 
me. 

Outre  ce  Droit  ,  îe  Roy  en  a  encore 
un  autre  tout  à  fait  confiderabîe  ,  qui 
cft  que  de  toutes  les  mines  qui  fe  dé¬ 
couvrent  dans  letendue  de  ce  pais ,  il 
a  une  certaine  efpace,  à  commencer  du 
premier  trou  à  la  circonférence ,  fçavoir 
des  mines  d’argent  foixante  perches,  82 
de  celles  d’or  cinquante  ?  de  celles  des 


d*üne  Chamb.  des  Comptes.  557 
autres  métaux*  comme  du  fer ,  du  cui¬ 
vre,  de  l’eftain  &  du  plomb  ,  de  me£ 
me  que  de  celles  de  l’argent  :  Pour  les 
mines  de  vif  argent ,  comme  c’eft  un 
métal  neceflàire  pour  découvrir  tous  les 
autres ,  le  Roy  les  retient  entièrement 
pour  luy.  Toutefois  il  en  donne  îa 
joüiflance  en  propre  trente  ans  durant  » 
à  cel uy  qui  les  a  le  premier  décou¬ 
vertes* 

Le  Roy  tire  aufli  le  cihquiefme  des 
perles,  des  femences  de  perles,  des  me-  precieufw, 
res  de  perles,  comme  aufli  de  toutes 
les  autres  pierres  precieufes,fçavoir  des 
Diamans,  des  Taupafes,  des  Rubis,  des 
Saphirs,  des  Turquoifes,  des  Agathes  , 
des  Emeraudes,  &  autres  pierres  qui 
ont  de  l’éclat,  y  comprenant  le  Bézoar, 
le  Corail  rouge,  TAymant,  le  Gueyet, 
FArcanfon ,  le  Vitriol. 

De  plus»  le  Roy  d’Efpagne  a  la  moi- 
tié  de  tous  les  Huvacas ,  c’eft  à  dire , 
de  tous  les  threfors  cachez,  qu’on  trou¬ 
ve  dans  les  lieux  où  eftoient  autrefois 
les  anciens  Indiens,  qui  les  enfoüiflbient 
ainfi  dans  terre,  croyant  en  avoir  be- 
fbin  après  leur  mort  Tout  ce  qu’on 
trouve  dans  les  Temples  cL  leurs  faux 
Pieux ,  nommez  /w>  comme  or,  ar- 

-  Ggiij  . 


Sur  I<s  Car* 
tesàjoüer. 


Sur  les  Ou¬ 
vrages  de 
Manufadu- 

ÎCS. 
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gent  &  pierreries ,  &  enfin  contes  Tes 
autres  chofes  qui  fer  voient  à  leur  culte. 

Senoraje ,  ou  Droit  de  Seigneurie  ? 
conflit e  au  Droit  qui  fe  cire  fur  routes 
les  monnoÿes  qui  fe  frappent  au  Potofi, 
qui  eft  la  troifiefine  réale. 

L’argent  St  For  en  barre  payent  le 
cinquiefme,&  encore  un  &  demypar 
cent  pour  la  lorde. 

E flanc  a  de  Naypes ,  ou  le  droit  des 
cartes  à  jouer ,  eft  un  droit  qui  rappor¬ 
te  beaucoup,  il  eft  affermé  au  plus  of¬ 
frant  ,  &  l’argent  qui  en  provient,  mis 
dansles  coffies du  Roy.  Cela  feul  luy 
vaut  plus  de  deux  millions  d’écus  dans- 
les  Indes  feulement. 

Gantes  en  MoftrençoSy  font  les  biens 
des  gens  qui  meurent  fans  heritiers,  juf- 
q.u’au  quatriefme  degré.  Il  va la  moitié 
de  ccs  biens  au  Roy,  &  l’autre  au  fifq,  y 
compris  les  biens  conftfqüez. 

Almoj arlfalgos.  Ce  mot  vient  d’un 
mot  Arabe  Almajarife,qui  lignifie  hom¬ 
me  de  meftier.  Cccy  eft  un  droit  de 
cinq  pour  cent,  fur  tous  les  Ouvrages 
de  Manufactures  qui  viennent  d’Efi 
pagne ,  félon  qu’ils  font  taxez  aux 
Indes. 

Ces  me  fine  s  Ouvrages  de  Manti- 


©une  Ch  A  mb.*>  es  Cometes.  5$9 
factures  payent  autant  de  fois  qu’ils 
changent  de  place  dans  les  Indes,  deux 
&  demy  par  cent  de  fortie,  &  cinq 
d’entrée. 

Le  Droit  dr A  veria  eft  un  droit  de 
Marine.  On  employé  l’argent  qui  en 
provient  à  l’équipage  qu’on  met  en  mer 
du  Port  de  Callao  au  Pérou ,  pour  ap¬ 
porter  l’argent  du  Roy.  Outre  cela , 
le  Roy  a  encore  le  einquiefme  de  tou¬ 
tes  les  prifes  qui  fe  font  fur  mer. 

Sur  l’or  &  l’argent  qu’un  Cafique 
ou  Gouverneur  des  Indiens  paye  pour 
-fa  rançon,  on  prend  le  einquiefme,  & 
encore  le  fixiefme  qu’on  donne  au  Roy, 
&  en  cas  que  le  Cafique  meure,  ou  en 
une  Bataille ,  ou  par  les  mains  de  la 
Juftice ,  fa  Majefté  a  la  moitié  de  la 
rançon ,  &  l’autre  moitié  eft  partagée 
après  en  avoir  tiré  Ie  einquiefme. 

Le  Droit  d'Aleavala  a  beaucoup 
coûté  à  établir.  On  a  commencé  par 
deux ,  &  après  à  force  d’armes  on  l’a 
fait  monter  jufques  à  quatre ,  &  de  ce 
qui  provient  de  ce  droit  ,  on  envoyé 
tous  les  ans  en  Efpagne  jufqu’à  trois 
cent  vingt-cinq  mille  ducats.  Ce  Droit 
confifte  à  certain  impoft,  que  l’on  met 
fut  tout  ce  qui  le  vend  &  s’achete  daas 
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le  païs ,  mefme  for  tout  ce  que  l’on  y 
échange,  &  fur  tous  les  TeftamenSj  dons 
mutuels  3  parce  qu’ils  font  reputez 
comme  vente  ou  échange  :  comme 
suffi  fur  toutes  les  Charges  qui  fe  ven¬ 
dent.. 

Ces  Charges  autrefois  revcnoientau  • 
Roy  ,  apres  h  mort  de  ceux  qui  les 
exerçaient  ,  mais  à  prefènt  il  leur  per¬ 
met  de  les  refigner ,  pourveu  que  celuy 
qui  refigne  vive  vingt  jours  apres  la  re- 
fignation  ^autrement  la  Charge  revient 
au  Roy ,  en  forte  qu’il  en  peut  dépo- 
fer  en  faveur  de  qui  il  luy  plaift.  La 
première  fois  que  ces  Charges  fe  refi^ 
gnent,  celuy  qui  en  doit  eftre  pourveu, 
eft  obligé  de  payer  la  moitié  de  la  fom- 
me  qu’a  coûté  la  Charge ,  &  pour  la 
féconde  fois  la  troifiéme  partie.  Le  tout 
va  au  profit  du  Roy. 

Le  Droit  de  Comrnijfos  efl:  tout  ce 
qui  tombe  entre  les  mains  de  celuy  qui 
garde  le  fifq  >  comme  toutes  les  Mar¬ 
chandées- de  contrebande  :  Par  exem¬ 
ple  ,  celles  qui  viennent  des  Philippi¬ 
nes  &  de  la  Chine ,  parce  qu’il  eft  ex- 
preffément  défendu  de  recevoir  aucune 
de  ces  Marchandées  dans  le  Pérou ,  fur 
peine  de  confifcation  du  Navire  &  des 

Marchan- 
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Marchandées  qui  lont  dedans.  Le  tout 
afin  de  ne  préjudicier  en  rien  au  com¬ 
merce  d’Efpagne. 

Ainiî  toutes  les  Marchandifes  qu’on 
embarque  au  Pérou  pour  ces  quartiers 
fonc  confifquées,  à  moins  qu’elles  ne 
foient  déclarées.  Les  amandes  &  confit- 
cations  font  mifes  chacunes  dans  difFe- 
rens  coffres  ,  &  on  a  établi  plufieurs 
fortes  d’Officiers  pour  cela,  &  fur  tout 
un  Receveur  general  pour  les  amandes 
&  confifcations  qui  font  d i ver fes,  félon 
la  nature  des  biens  des  Adminiftrateurs 
de  la  Couronne,  qui  ont  l’intendance 
des  biens  des  Indiens,  &  outre  cela  la 
-  charge  de  les  faire  iuftruire  en  la  Reli¬ 
gion  Cafholique. 

I!  y  a  de  deux  fortes  d’ Adminiftra¬ 
teurs,  dont  les  uns  dépendent  du  Roy 
feulement,  les  autres  du  public.  Ceux 
qui  dépendent  du  Roy  qui  a  les  reve¬ 
nus  en  propre,  ont  les  dependances  du 
Pérou  &  de  tout  le  Royaume.  Ceux 
qui  dépendent  du  public,  font  com¬ 
mis  pour  lé  payement  de  quelques 
dettes  particulières  ,  ou  pour  accorder 
les  grâces  qui  pourraient  eflre  deman¬ 
dées  par  les  Indiens ,  apres  en  avoir  de¬ 
mandé  la  permiffion  au  Garde  du  File 
Tome  IL  H  h 
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&  des  Officiers  Royaux. 

De  plus  ,  afin  que  les  revenus  du 
Roy  ne  foient  aucunement  diminuez  , 

&  que  les  Indiens  qui  font  écrits  dans 
le  dernier  Regiftre  ne  fe  puiffient  dire 
libres ,  que  par  de  bons  &  de  fuffilans 
témoignages  »  on  fait  tous  les  trois  ans 
la  reveuë  de  ces  Regifires ,  &  par  ce  j 
moyen  le  Roy  eftant  le  premier  Ad- 
miniftrateur ,  tous  les  Offices  luy  rc- 
viennent. 

Premieremcnr  ;  qui  fe  fait  Moyne, 
ou  Preftre,  perd  fa  Charge;  qui  mal¬ 
traite  les  Indiens,  ou  leur  fait  violence, 
fe  rend  incapable  d’en  exercer  aucune» 
Ceux  qui  héritent  de  ces  Charges  font 
obligez  de  comparoiflre  dans  fix  mois, 
du  jour  qu’ils  en  héritent ,  fur  peine 
d’eftre  évincez  de  leur  Charge.  Celuy 
qui  contrevient  au  commandement  du 
Roy,  ou  du  Viceroy ,  eft  interdit  pour 
toujours.  Celuy  qui  a  deux  Offices 
d*  A  dm  i  ni  fixateurs  en  perd  un.  Si 
quelqu’un  meurt  avant  que  fon  Office 
foit  donné  à  un  autre,  &  qu’il  y  ait 
vingt  jours  qu’il  foit  mort  ,  l’Office 
d’ Àdminiftrateur  revient  au  Fifc.  La 
mefme  chofe  arrive  fi  l’Office  eft  ven¬ 
du  à  un  homine  qui  demeure  hors 
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des  Indes ,  ou  qui  n  eft  pas  Catholi¬ 
que. 

t  Tribut o s  v*cos,ou  Tributs  vacants, 
c’eft  lors  que  le  Roy  a  les  Offices  en 
propre ,  les  revenus  qui  en  proviennent 
avant  qu’ils  foient  donnés  s'appellent 
ainfi. 

Tircios  de  Vncomlendos  y  c’eft  lors 
que  l’Office  change  de  Maiftre.  Celui  qui 
le  reçoit  le  dernier,  eft  obligé  d’en  payer 
la  troiftefme  partie  au  Roy  :  cela  ne 
Te  fait  que  jufques  à  la  deuxiefme  fois. 

lanaconas  ,  eft  lors  que  les  Indiens  Sur  !«  rn- 
fortent  de  leurs  Bourgs  8c  Villages  ;  diens  qui  for- 
ils  font  obligez  de  payer  le  Droit  de  ££  dc  lcur 
fortie.  *  *  ' 

H  murmuras  eft  lors  que  les  In¬ 
diens  font  chaftèz  de  leurs  biens  pro¬ 
pres  A!ors  ilsfonr  obîigfz  de  venir  fer- 
vir  les  Espagnols  à  gages ,  &  de  travail¬ 
ler  rour  à  tour  aux  mines  du  Roy. 

Le  Roy  ayant  elle  averty  qu’il  y 
avoit  beaucoup  de  peuples  Ind  ens  ré¬ 
duits  ,  qui  eftoient  difperfez  ça  3c  là 
fans  payer  aucun  impoft ,  commanda 
auffi-toft  qu’on  en  fift  une  reveuë  ge¬ 
nerale  ,  6c  qu’on  les  enreg  ftraft  tous  , 
les  reduifant  en  Pareilles &  leur  don¬ 
nant  des  Gouverneurs,  &qu’ainfi  cha- 
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cnn  fuft  taxe  lelon  fesbieiSj  & poui  ce¬ 
la  commit  des  Officiers  pour  recevoir 
ees  taxes. 

LcRoyd’Er.  Roy  d’Efpagne  s  citant  rendu 

Maiftre  de  ce  pais  ,  eit  devenu  k  Sou- 

ingas,  verat n  Seigneur  des  Ingas ,  &  exeice 

leurs  Droits  dans  t’eftendue  de  ces  con¬ 
trées.  Ccft  pourquoy  il  y  peut  dffpo- 
f<  r  de  toutes  chofes  à  fa  volonté  Com¬ 
me  dans  le  commencement  ,  les  Vice- 
p  is  a  voient  établi  des  Colonies  dansles 
Indes,  &  donné  en  propre  placeurs 
terres  ?ux  particuliers  Le  Roy  voyant 
que  et  la  eftoit  de  grande  importance, 
&  entièrement  contraire  a  fon  autori¬ 
té  ,  ordonna  de  s’empâter,  &  de  vendre 
me  me  toutes  les  terres  baffes  &  habita- 
blés,  à  moins  que  les  proprietaires  ne  hf- 
fent  voir  qu’ils  avoient  quarante  années 

de  poff  ffion.  ' 

A  oxa  eft  une  maniéré  de  bot  H  on, 

faite  d  eau  (allée  &  de  miel ,  baillée  à 
ferme  au  plus  offrant,  *:  ce  qui  en 
provient  eft  mis  dans  Us  coffres  du  Roy, 
On  a  voulu  auffi  affirmer  les  Salines, 
mai?  comme  les  Indiens  n’ont  point 
d’an  en  r  pour  acheter  le  feî  ,  cela  n  a 
pas  reuffi  ?  d’autant  plus  qu  il  y  a  quan¬ 
tité  de  mines  de  Sel  dans  les  montagnes. 
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où  chacun  eft  libre  d’en  prendre  aurant 
qu’il  en  a  befoin.  Pour  ce  qui  regarde 
le  Sabeftre,  on  n’y  a  mis  aucu-n  droit, 

&von  l’envoyc  en  Efpagne  pour  en  faire 
dé  la  poudre  à  canon. 

Pu'pc*ias  ,iont  des  Cabaret  s  où  l’on  impofis  fur 
apprefte  fort  bien  tout  ce  qui  eft  necei-  lcs  Cabarets, 
faire  dans  un  bon  repas.  Ces  lieux  font 
établis  dans  toutes  les  Villes ,  &  dans 
,tous  les  Bourgs  ,  jufqu  a  un  certain 
nombre  déterminé.  Ceux  qui  pafTent 
ce  nombre,  font  tenus  de  payer  au  Roy 
chacun  qua  ante  piaftres  tous  les  ans,  & 
l’on  peut  dire  que  ce  revenu  eft  fort 
confiderable  ,  à  caufe  de  la  quantité 
des  Villes  &  des  Bourgs  qui dont  dans 
l’Amerique.  ; 

Le  Sublimé  eft  aufïi  affermé ,  quoy 
que  l’ufage  n’en  foit  pas  grand  dans  l’ A- 
mcriquc  y  car  les  femmes  ne  s’y  fardent  . 
point*. 

Les  Droits  d’entrée  pour  les  Negres 
font  fort  grands,  pour  la  quantité  qu’on 
y  apporte  de  la  Guinée, &  l’on  paye  pour 
chacun  deux  piaftres» 
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Chapitre  VIL 

Description  du  Vigogne.  Droits  qui  fe 
Uvent  y  tant  fur  fa  laine ,  /tfr 

•  -  '  d'autres  chofes. 

LAna  Vicufia ,  c’eft  la  îaîne  du  Vi- 
go  »ne ,  qui  eft  une  des  meilleures 
Marchands  Tes  qui  viennent  du  Pérou; 
&  je  quitte  un  moment  le  manu'crit  > 
pour  faire  la  delcription  de  cer  animal» 
qu’on  fera  bien  aile  de  connoiftre  à 
caufe  de  fa  grande  utilité. 

Le  Vigogne  eft  de  la  grandeur  d’une 
Chèvre,  &  a  la  figure  d’une  Brebis  ; 
fa  laine  eft  brune  ,  &  meflée  fouvent 
d’efpace  en  efpace  de  petites  taches  blan¬ 
ches  l' il  y  en  a  quelque  fois  qui  l’ont 
de  couleur  cendrée.  Ces  animaux  fe 
rencontrent  par  troupes  dans  les  mon¬ 
tagnes  du  Pérou  ;  mais  outre  que  leur 
laine  eft  tres-profitable ,  on  trouve  en¬ 
core  dans  leur  eftomach  la  pierre  de  Be- 
ee  que  c'eft  20ar ,  autrefois  fi  cftimée  chez  les  peu- 
2ÏB««a"re  Piesde  l’EuroPc’&  qui  l’eft  encore  beau- 
où  &c  dequoy  coup  parmi  les  Efpagnols  i  Cette  Pier- 
•Ue  s’engen-  re  s>engCnc|re  dans  le  corps  de  ces  ani- 
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maux,  par  l'ufage  d'une  certaine  herbe 
qui  croift:  fur  les  montagnes  du  Pérou, 

&  qui  leur  fert  de  nourriture. 

Le  Roy  d’Efpagne  voyant  que  cet¬ 
te  laine  eftoit  fi  necefïàire  pour  les 
beaux  Ouvrages  de  Manufa&ure, com¬ 
me  draps ,  chapeaux  autre  chofe  , 
jugea  à  propos  qu’on  en  permit  le  trans* 
port  dans  les  pais  Etrangers ,  &  qu’on 
érablifi:  un  droit  defïus:  ce  qui  a  efté 
exécuté  ;  mais  les  fraudes  qui  fe  com¬ 
mettent  dans  ce  genre  de  commerce , 
font  qu’il  n’en  revient  prefque  rien  au 
Roy  :  car  on  les  fait  paffer  en  matte- 
Jats  9  &  en  tant  de  maniérés  cachées , 
que  bien  qu’il  s’en  tranfporte  toujours 
beaucoup ,  il  ne  s’cn  déclaré  pourtant 
que  tres- peu. 

Le  Roy  ordonna  encore  qu’on  ap-  vigognenp.- 
portaft  de  ces  Vigognes  en  Efpagne,  afin  g^1recczn^ntcf* 
de  les  faire  peupler  fur  les  lieux ,  mais  fccu  papier* 
ce  climat  fe  trouva  fi  peu  propre  à  ces 
animaux  qu’ils  y  moururent  tous,  le  re~ 
prends  le  marntfcrit . 

Comme  le  vin  &  l’huile  qui  fe  con- 
fomment  dans  l’Amerique  font  tirez 
d’Efpagne  ,  &  qu’ils  rapportent  de 
grands  revenus  au  Roy,  à  caufe  des 
droits  qu’on  y  a  impofez  ;  on  a  trou- 
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vé  bon  de  défen  dre  abrol  umenc  de  platy 
ter  des  Vignes  8c  des  Oliviers  dans  les 
Indes  ;  mais  s9en  eftant  trouvez  beau¬ 
coup  de  plantez  dans  le  Pérou  ^ avant 
cette  défenfe  ,  en  forte  que  ce  Royau¬ 
me  ne  prend  ny  vin  ny  huile  chez  les 
Efpagnoîs.  On  a  impofé  deux  par  cent 
fur  tout  ce  qui  le  fait  de  vin  &  d  huile 

Papier  tïmv  dans  le  pars. 

mcr4uc*A*  On  a  impofé  aufiï  un  droit  fur  le  pa¬ 
pier  dans  r Amérique,  que  l’on  a  fait 
timbrer  comme  en  Efpagne,  afin  d’é¬ 
viter  toutes  les  fraudes  qui  pourroient 
fe  commettre  aux  obligations  ,  &  autres 
a&es  d  importance  ;  &  le  Roy  a  ordon¬ 
né,  que  perfonne  ne  pourroît  faire,  ny 
vendre  de  ce  papier  dans  les  Indes  qui  ne 
fuft  timbré,  ny  palfer  publiquement  au¬ 
cuns  écrits,  qu’ils  ne  fu fient  fur  ce 
papier  ;  fai  fan  t  diftinétion  des  timbres 
félon  la  confequence  delà  chofe  :  com¬ 
me,  par  exemple,  le  premier  timbre 
d’une  feüille  vingt  quatre  reales  ,  &  le 
fécond  d’une  Feüille,  fix  reales.  Le  pre¬ 
mier  timbre  d’une  demie  feüille  ,  une 
demie  reale,  &  le  fécond  à  proportion* 
Le  poivre  eft  aufii  affermé ,  8c  eft 
donné  au  plus  offrant;  mais  le  piment 
eft  là  en  fi  grande  quantité  ,  qu’on  y 
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con fume  fort  peu  de  poivte. 

Le  Pa^e  Alexandre  V I.  donna  au  D’*mes  Ec- 
Roy  d'Efpagne  toutes  les  dixmes  Ec-  d^ffîneri- 
cbfiafliques  des  Indes  ,  à  condition  queac-curdref 
qu’il  feront  baflrr  des  Eglifes,  inftruire 
les  Sauvages  dans  la  Keiigion  Catholi-  Pasnc» 
que,|Apoftoîique  &  Romaine.  Ce  qu’il 
a  ponéluellement  exécuté,  lailTant  pouf 
cefujet  le  dixiefme  accordé  par  fa  Sain¬ 
teté,  &  ne  fe  refervant  que  le  dix-huL 
tiefme ,  répondant  aux  droits  d’Efpa- 
gne  ;  de  forte  que  les  revenus  de  tous 
les  Evefchez  ont  efté  partagez ,  &  em¬ 
ployez  comme  on  a  dit.  L’Evefque 
.tire  la  moitié  du  revenu»  &  le  refteeft 
partagé  en  neuf  parties,  dont  le  Roy  en 
prend  deux,  les  Eglifes  &  les  Hôpi¬ 
taux  trois ,  &  les  Curez  les  quatre  re¬ 
liantes,  dont  ils  font  obligez  de  donner 
le  huitiefme  au  Sacriflain. 

Le  dixiefme  de  tous  les  Archevef- 
chez  &  Evefchez  remis  par  fa  Sainte¬ 
té,  venant  à  vacquer  retourne  au  Roy  9 
comme  proprietaire  de  ces  biens  :  &  les 
deniers  qui  en  proviennent ,  afîembîez 
&  mis  dans  fon  Epargne,  pour  après 
eflre  partagez  par  fon  ordre  en  trois 
parties  :  fa  première  defquelles  va  à  l’E- 
vefque  qui  entre  en  pofTefïion  du  Bene- 
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fîce ,  la  fécondé  à  Pentretien  des  Egîi- 
fes,&  îa  troifiefme  aux  pauvres.  Cette 
troifiefme  partie  eft  apportée  en  Efpa- 
gne  fans  etire  mifc  dans  les  coffres  du 
Roy, afin  d’y  eftre  enfuite  distribuée  à 
ceux  que  l’on  trouve  à  propos. 

Le  droit  de  Le  droit  de  la  Buîîe  de  la  Croifade 

Croifaded,e la  un  des  P^us  grar,ds  revenus  que  le 
poimjuoy  ua  Roy  d’Efpagne  tire  de  T  Amérique  » 

gfands'reve-  commc  chacun  eft  libre  de  le  payer  , 
nus  du  ko  y  chacun  donne  plus  qu’on  ne  luy  de* 
dEfpagnet  mancjc  t  afin  montrer  le  zde  que 

l’on  a  de  s’attirer  la  bencdi&ion  de  fa 
Sainteté.  11  y  a  encore  une  Bulle  de 
compofition  accordée  par  le  Pape,  à 
tous  ceux  qui  donneront  douze  reales, 
îefquels  auront  l’abfolution  de  trente 
ducats  des  biens  qu’ils  pofïedent,  qui  ne 
font  pas  à  eux,  &  ne  fçachant  pas  à  qui 
ils  appartiennent.  Ces  Bulles  fe  diftri- 
buent  tous  les  deux  ans.  11  y  en  a  de 
quatre  piaftres  pour  les  Archevefques , 
les  Evefques  &  les  Abbez  II  y  en  a  de 
deux  piaftres  pour  les  Inquisiteurs  & 
pour  les  Curez.  11  y  en  a  d’une  piaftre 
pour  les  Preftres  &  pour  les  Laïques. 

^  Le  droit  de  Nejada ,  ou  droit  de  ta¬ 
ble,  a  efté  établi  fur  tous  les  Bénéfices , 
&  eft  demeuré  jufqua  ce  que  le  droit 
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de  Media-  Anata  eufl  efté  mis,  lequel 
eft  feulement  refté  fur  les  Eclefufti-, 
ques  ,  depuis  l’Archevefque  jufqu’au 
fimple  Preftre.  Cc  droit  fut  accordé  à 
Philipe  1 1 1.  par  Urbain  VIII.  en 
i6z6  pour  le  temps  de  quinze  années, 
lequel  temps  expiré  Innocent  X-  l’a 
continué  &  aurhorifé ,  à  condition  que 
ce  revenu  feroit  employé  à  fiire  la  guer¬ 
re  aux  Infidèles,  Tous  ces  droits  font 
payez  &  aflemblez  à  un  mois  prés  du 
terme,  &  on  le  compte  fur  le  pied 
qu’on  les  a  reçus  cinq  ans  auparavant. 

Le  droit  de  Media-  Anata  fe  paye 
en  deux  termes ,  &  fe  prend  fur  la  moi¬ 
tié  des  revenus  du  Benefice  pendanfune 
année,  dont  une  partie  fe  paye  contant, 
&  l’autre  un  an  après.  11  y  a  encore 
plufieurs  Regîemens ,  &  fortes  de  fa¬ 
veurs  &  de  grâces  qui  concernent  ce 
droit ,  fi  bien  que  cela  efl  un  revenu 
très-important  à  la  Couronne,  &  rend 
mefme  plus  que  ne  fait  toute  l’Efpa- 
gne. 

Afin  que  tous  ces  droits  &  ces  re¬ 
venus  foierat  reçus  avec  fidelité  &  avec 
certitude  ,  &  mis  dans  l’Epargne  du 
Roy ,  on  a  commis  dans  chaque  Pro¬ 
vince  des  Officiers  Royaux  tirez  de  la 


%jz  Etabli  s  se  mekt 
Chambre  des  Comptes,  &■  ces  Offi^ 
ciers  ont  leur  Suhftitut  dans  les  lieux  où 
ils  ne  peuvent  aller  en  pet  ffinne.  Outre 
ces  dï  incipaux  Officiers,  il  y  a  encore  tin 
Faâeui  ,  pour  avoir  foin  de  voir  &  de 
remarquer  toutes  les  Marchandées  fur 
Jefquel'es  on  peut  profiter  ;  un  Procu¬ 
reur  Fifcal  pour  avoir  foin  des  vivres 
&  des  munitions  de  guerre ,  tant  par 
mer  que  par  terre  ,  un  Ecrivain  du 
Roy  ,  qui  a  foin  d’écrire  tous  les  or¬ 
dres  qu  on  envoyé  par  toutes  les  Pro¬ 
vinces,  &  de  tenir  Regiftre  des  Mines 
&  des  Navires  II  y  a  auffi  d’autres  Of¬ 
ficiers  qu’on  nomme  Teneurs  de  LN 
vies ,  qui  pour4  le  fouîagement  du  pu¬ 
blic  tiennent  Regiftre  de  tout  ce  qui 
entre  &  forf,  afin  d’en  informer  leurs 
Superieurs.  Tout  cela  pour  faire  une 
r  cepte  rxaâe  de  tous  les  revenus  du 
Roy,  après quoy  on  aftemble  tout  ce 
qui  doit  chaque  année  eftre  embarqué 
pour  l’Efpagne  dans  les  Gallions  du 
Roy ,  tant  pour  fon  compte  que  pour 
ceîuy  des  particuliers  :  ce  qui  fe  monte 
à  plus  de  cinq  cent  cinquante  millions 
de  marcs  d’or  &  d’argent ,  qui  retrou¬ 
vent  enfegiftrez  dans  la  Chambre  des 
Comptes  du  Confeil  Royal  des  Indes, 
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fans  y  comprend  e  ce  qui  vient  qui  n’tft 
pas  eniegiftré  ;  car  il  eft  certain  que  la 
troifiefme  partie  de  l’or,  de  l’argent  & 
des  autres  richeffes  qui  viennent  des  In¬ 
des,  ne  l’eft  pas.  Cependant  on  compte 
denregiftré  de  la  montagne  de  P 010 fi 
feule  ,  depuis  if.45.  jufques  en  1667. 
trois  cent  millions  de  marcs  d’argent; 
tout  ceci  encore  fans  compter  les  pier¬ 
res  precieufes ,  comme  rubis ,  granats  » 
émeraudes ,  agathes ,  bezoar  &  autres 
chofes  de  grande  valeur ,  Tans  compter 
encore,  le  corail,  la  cocenille,  1  indi- 
got,  le  fucre ,  ie  tabac,  l’ambregris  , 
le  bois  de  campefche ,  les  cuirs,  la  caf- 
fe  filiulée,  le  cacao,  de  quoy  on  fait  le 
choc^ar. 

Enfin,  les  revenus  ordinaires  que  le 
Roy  d’tfpagne  tire  de  l'Amérique  fe 
montent  à  cinq  millions  deux  centcin-  le  Roy  d’Ef- 
quante  mille  livres  de  nollre  mon  noyé, 
ce  qui  fe  dût  entendre  franc  &  quitte 
de  tous  frais.  Et  bien  que  ces  revenus 
du  Roy  foient  fort  coniiderables.  Ton 
peut  dire  qu'ils  le  feraient  infiniment 
davantage,  fi  fes  Sujets  ne  lefraudoient 
point. 

Après  le  dénombrement  de  tout  ee 
qui  ejl  fins  la  domination  du  Roy  d’£f- 
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pagne  dans  l' Amérique ,  on  peut  voir 
dans  la  juite  ce  que  les  plus  grands  Mo¬ 
narques  de  l'Europe  y  pojfedent . 


Chapitre  VI II. 

Efiat  des  pais  qui  font  aux  plus  puif- 
fans  Monarques  de  L*  Europe 
dans  L* Amérique» 

LE  Roy  de  France  poflede  beau¬ 
coup  de  pais  dans  l’Amérique 
Septentrionale ,  apellée  Nouvelle  France» 
11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  icy 
un  mot  de  l’origine  &  des  progrez  de 
rétabli iïem en t  des  François  dans  cette 
grande  partie  de  l’ Amérique  Septen¬ 
trionale,  &  d’en  faire  mefmeune  cour¬ 
te  ,  mais  exaéle  defcription,  afin  que  les 
François  qui  n’ont  jamais  efté  fur  les 
lieux,  &  quis’inteieflcnt  à  la  gloire  de 
la  Nation,  puifïent  connoiftre  par  l’é¬ 
tendue,  &  par  îa  beauté  de  ce  païs,  l’a¬ 
vantage  &  l’importance  de  cet  établifie- 
ment. 

Tout  ce  païs  eft  extrêmement  éten¬ 
du,  principalement  du  cofté  du  Cou¬ 
chant,  où  l’on  fait  tous  les  jours  des 
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découvertes  confiderables.  Le  grand 
Fleuve  de  Saint  Laurent  le  divife  com¬ 
me  en  deux  parties  ;  l’une  Septentrio¬ 
nale,  l’autre  Meridionale.  Ces  princi¬ 
pales  parties  font,  X  Acadie  >  le  Canada , 
le  Saguenay ,  le  Pais  des  Murons  y  des 
IroqHoh)  8c  autres. 

Les  Normands  en  découvrirent  quel¬ 
ques  côtes  en  l’an  1508.  puis  Jean  Ve- 
razzani  y  fut  envoyé  en  15x4.  par  le 
Roy  François  premier,  &  en  prit  pof- 
fdlion  en  Ion  nom ,  &  fut  le  premier 
qui  defeendit  en  terre  ferme  de  ce 
coté-là ,  &  en  découvrit  plus  de  trois 
cent  lieues.  Jacques  Quartier  y  fut 
en  fuite  en  1534.  &  entra  allez  avant 
dans  le  païs  ,  que  l’on  commença  à 
nommer  alors  U  Nouvelle  France ,  & 
dans  le  grand  Fleuve  de  Saint  Laurent, 
oit  peu  à  peu  on  fit  quelques  habita- 
tionsjFrançoifes  ;  mais  on  y  eftoit  en  fort 
petit  nombre  jufqu'en  1603.  que  le 
fieur  Samuel  Champlain  y  fut,  &  y 
établit  quelques  Colonies  vers  /’ Aca¬ 
die  qui  en  fait  partie.  Puis  en  1608.  il 
commença  à  s’habituer  à  Q^ebec ,  &  à 
quelques  autres  endroits  de  la  grande 
Riviere,  en  forte  que  l’on  peut  dire 
que  c’eft  luy  qui  a  fort  contribué  par 


fes  foins ,  &  par  fes  divers  voyages  9  I 
rétabli ffement  des  François  en  ce  grand 
païs. 

La  ville  de  Qnebec  en  eft  la  Capita¬ 
le,  fciruée  fur  Ja  fameufe  Riviere  de 
Saint  Laurent,  où  il  y  a  encore  les  ha¬ 
bitations  de  Aient- Red,  les  trois  Ri¬ 
vières,  Port-Royal ,  Saurel ,  ou  Riche¬ 
lieu ,  le  Cap  C  harnbly,  &  le  Fort  Fron¬ 
tenac  ,  &  entre  les  Lacs  les  plus  remar¬ 
quables,  il  y  a  le  Lac  Superieur  ,  le 
grand  Lac  des  Hurons  ,  le  Lac  Eriè  . 
le  Lac  des  Minois,  avec  d’autres  qui 
ne  font  pas  d’une  li  vafïe  étendue  r  La 
grande  ijle  deTerre  Ntuve  fait  aufli  par¬ 
tie  de  ce  païs,  ainli  que  celles  de  Pdf- 
Çompti&n  ,  de  Saint  Uan  t  8c  du  Cap 
Breton  ,  qui  font  dans  le  Gdphe  de 
Saint  Laurent 

Louys  X 1  î  L  d’heurrufe  mémoire, 
donna  ordre  d’y  envoyer  du  monde  de 
temps  en  temps,  8c  fit  mdme  rendre 
par  la  paix  de  î6z8.  quelques  places 
dont  les  Anglois  s’étoient  faifis  en  ce 
païs-là  ,  &  y  établit  une  Compagnie  de 
3V1  ai  chands  pour  le  trafic ,  ce  qui  a  efté 
aflez  avantageux  :  mais  comme  Ton 
n’en  prenoit  nas  trop  de  foin  r  on  peut 
dire  que  la  Nouvelle  France  n’a  com¬ 
mencé 
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mencé  à  fe  bien  peupler  ,  que  depuis 
l’an  1660.  qu’on  y  a  bafty  des  habita¬ 
tions  confiderables ,  au  lieu  qu’autrefois 
c’étoit  des  mai  Tons  fort  éloignées  les 
unes  des  autres.  D  e  plus ,  on  y  a  éta¬ 
bli  un  Evefque ,  des  Maifons  Religieu- 
fes,de$  Officiers, des  Gouverneurs,  & 
on  y  a  envoyé  à  plufie  urs  &  diverfes 
fois  des  troupes  réglées  qui  ont  battu  les 
Iroquois.  Mais  prefentement  je  puisaf- 
furer  que  j’ay  laiffé  les  Franço  is  fi  forts 
dans  ce  pais ,  qu’on  les  voi  d  plus  en 
état  d’en  chaffer  les  Efpagnols  &  leurs 
autres  ennemis,  que  d’eftre  chaffez  par 
eux.  En  effet ,  s’ils  attaquent  c’cft  avec 
fuccez,  s’ils  font  attaquez,  c’eft  toujours 
vainement. 

Outre  cela  ,  le  Roy  de  France  pot 
fede  encore  les  plus  belles ,  &  les  meil¬ 
leures  ifles  des  Antilles ,  qui  font,  la 
moitié  de  Saint  Chriftophe ,  comme 
auffi  la  Martinique ,  la  Guadeloupe  » 
Marie galante  ,1a  Grenade  ^Sainte  Croix  * 
la  Tortue  ,  dont  les  Habitans  qui  font 
François  ont  anticipé  la  plus  grande 
partie  de  ITfle  de  Saint  Domingue;i Is 
ont  auffi  Tille  de  la  Cayenne ,  &  au 
premier  ordre  de  leur  Souverain  Louys 
Tome  II»  Xi 
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le  Grand,  ils  pourroient  en  avoir  enco¬ 
re  bien  d’autres ,  puis  qu’il  femble*que 
le  bruit  de  Tes  Conqueltes  les  anime  à 
en  faire  dans  ce  païs ,  où  ils  s’étendent 
autant  qu’ils  veulent.  Je  dis  autant  qu’ils 
veulent ,  car  eftant  Sujets  d’un  fi  grand 
Roy ,  il  fèmble  qu’ils  foient  nez  pour 
eftre  maiftres  par  tout. 

Au  relie,  ce  païs  eft  allez  peuplé 
pour  former  une  armée  dans  le  befoin,. 
&  allez  riche  peur  l’entretenir  >  puis 
qu’il  fournit  tout  ce  qui  eft  necelfaire 
pour  les  Habitans  ;  comme  de  toutes 
fortes  de  vivres  pour  leur  nourriture  » 
&  de  Marchandées  pour  leur  profit,  8c 
cela  presque  tout  pour  î’ufagcde  ces  mef- 
mes  Habitans  ;  car  on  peut  dire  que  le 
Roy  de  France  ne  maintient  pas  tant 
ces  Colonies  pour  l’avantage  qu’il  en 
tire ,  que  pour  Futilité  qu’elles  en  re¬ 
çoivent  elles- mefmes»  &  pour  la  gloire 
du  Nom  François. 

Le  Roy  de  Portugal  poffede  une  des 
plus  agréables ,  &  des  plus  fertiles  par¬ 
ties  de  rAmeriquey  qui  efl  prefque  tou¬ 
te  Meridionale  du  codé  de  l’Océan  ,  à 
commencer  depuis  la  fameufe  Rivieie 
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des  Amazones y  jufques  à  MIe  de  Saint 
Gabriel ,  proche  de  la  Riviere  de  la 
Plate.  Dans  cette  longue  étendue  de 
païs  qui  contient  plus  de  fept  cent  qua¬ 
tre-vingt  lieues  font  ces  places,  Para* 
Chirmos  ,  Ajaverifamb  j  le  tout  dans  la 
Province  d'Omagua.  Enfuite  toute  la 
code  de  Maragnan,  &  du  Brcz.il,  dont 
partie  a  autrefois  appartenu  aux  Hollan- 
dois ,  qui  Ta  voient  pris  des  Portugais, 
qui  depuis  l’ont  repris  fur  eux.  Ces 
païs  fournirent  quantité  de  Sucre ,  de 
Tabac  ,  de  Rocou,  de  Cotton  ,  de 
Cuir  &  de  Bois  qui  fervent  à  la  tein¬ 
ture.  h 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  poïïede 
rien  dans  l’Amérique ,  qui  ne  foit  fci- 
tué  dans  la  partie  Septentrionale.  Il  a  à 
la  code  du  continent  du  codé  de  l’O- 
cean  *  depuis  le  Cap  Anna  jufqu’au 
Cap  Herry ,  la  Virginie  ,  qui  donne 
pour  Marchandife  du  Tabac.  Il  a  en¬ 
core  la  Nouvelle  Hollande ,  qui  a  au¬ 
trefois  appartenu  aux  Hollandois ,  qui 
Font  cedée  par  le  dernier  traité  de  paix 
au  Roy  d’Angleterre ,  &  ne  laiflent  pafc 
d’edre  encore  aujourd’huy  peuplée 
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d’Hollandois ,  Sc  s’appelle  la  Nouvelle 
Tork  :  Ce  pais  donne  beaucoup  de 
fourrures  comme  auffi  la  Nouvelle 
Angleterre ,  &  outre  cela  ils  iournif- 
fent  encore  quantité  de  vivres  qu’on 
porte  aux  Ifles  des  Caraïbes,  nommées 
les  Antilles .  où  le  Roy  d’Angleterre 
poflede  les  Ifles  fui  vantes ,  qui  font  la 
Barbade,  où  eft  le  General  de  toutes 
les  autres.  Antigua  ,  Afont-farata  , 
Nieves ,  la  moitié  de  Saint  Cknftophe, 
Langudle ,  Saba  ,  la  Barboude ,  &  en¬ 
fin  une  petite  partie  de  l'IJle  de  Terra 
No  va. 

Les  Anglois  ont  autrefois  tenté  de 
Colon i fer  Santa  Lucia,  mais  inutile¬ 
ment.  Les  pars  donr  viens  de  par¬ 
ler  fournifleî't  quantité  de  Tabac  ,  de 
Sucre,  cHndîgot,  de  Gingembre  &  de 
Cotton.  VI (le  de  U  Iamàtcjue  eft  pre- 
fentement  fous  1  obcïfTancede  cemefme 
Roy  :  Elle  fut  prife  par  les  Angîois 
pendant  que  Ctomvvel  gouvernoiî 
l’Angleterre  en  qu.  lire  de  Prote&eur  » 
&  que  Philipe  iV.  regnoit  en  Efpa- 
gne. 


Les  Hollandois  ont  auffi  quelques 
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contrées  à  cette  mefme  cofte ,  fçavoir, 
Aprouvvaca ,  B  auront  >  Suriname  9  & 
Berbice ,  ou  ils  ont  des  Colonies  ,  mais 
fort  pauvres.  Outre  cela  ils  ont  en¬ 
core  quelques  lfles,  comme 
dans  les  Antilles ,  que  les  François  leur 
ont  prifes  dans  les  dernières  guerres ,  & 
en  fuite  abandonné.  1  ls  poflfedent  auffi  la 
moitié  de  Saint  Martin ,  de  Saint  Eu- 
fiache .  Toutes  ces  lfles  font  fteriles* 
&  ne  méritent  pas  d  eftre  peuplées.  Ils 
©nt  encore  à  la  cofïe  de  Caraco  ,  ou 
Royaume  de  la  Nouvelle  Grenade ,  vis 
à. vis  la  Province  de  Venezuela  ,\es  lfles 
de  Curaçao ,  Bonaire  *  &  Aruba ,  qui 
font  les  meilleures  ,  non  pas  pour  les 
fruits,  ou  pour  les  Marchandas  qu’el¬ 
les  rapportent,  mais  pour  le  profit  qu’ils 
en  tirent  à  caufe  du  commerce  des  Noirs 
qu’ils  font  avec  les  JEfpagnoIs. 

I'  ■  ■  •  •  V. 

Le  Roy  de  Dannemark  a  une  peti¬ 
te  111e  dans  celles  qu’on  nomme  Tier- 
gesy  qui  dépendent  des  Antilles *  il  y 
a  encore  aujourd  huy  un  Gouverneur 
qui  la  poflede  au  nom  du  Roy.  Cette 
ifle  fe  nomme  Saint  Thomas . 

Le  Duc  de  Curiand  a  eflé  le  pre- 
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mier  qui  a  Colonizé  Tabmgo  ,  mais 
l’ayant  après  negligé  ,  faute  d  entrete¬ 
nir  la  garnifon  ,  Meilleurs  Lamzoon 
de  Zelande  y  envoyèrent  un  Navire, 
&  en  prirent  pofTeffion ,  prenant  la  gar¬ 
nifon  à  leur  fervice,  qu’ils  ont  toûjours 
depuis  payée  &  entretenue. 


J’aurois  pû  ajouter  encore  la  manié¬ 
ré  ,  dont  les  Princes  que  je  viens  de 
nommer  gouvernent  ces  Colonies  * 
comme  j'ay  fait  à  l’égard  du  Roy  d  Ef- 
pagne  ;  mais  il  y  a  des  Relations  plei¬ 
nes  de  cela.  C’eft  pourquoy  je  n  ay 
voulu  rapporter  icy  que  les  choies  qui 
regardent  particulièrement  le  Roy  d  Ef- 
pagne  ,  dont  perfonnc  n’a  encore  ja¬ 
mais  parlé  >  à  caufe  qu  il  eft  eiprefle- 
ment  défendu  à  tous  les  Etrangers  de 
commercer ,  ny  mefme  d  arrefter  par- 
my  ces  Colonies,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  foit ,  à  moins  qu’on  ne 
vueille  s’expofer  à  perdre  fes  biens  &  fa 
liberté,  d’où  l’on  voit  que  les  mefmes 
chofes  que  les  Efpagnols  ont  publie 
par  vanité  au  commencement  de  la  de- 
couverte  des  Indes,  ils  les  cachent  main^ 
tenant  par  politique. 
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On  demandera,  fans  doute ,  par  quel 
privilege  jay  donc  pu  demeurer  dans 
Ce  pais  allez  long-temps,  pour  fçavoir 
toutes  les  particularitez  que  j'en  rapor- 
te  ,  &  par  quel  moyen  une  piece  aufli 
fecrete,  &  aufli  importante  que  ce  Ma- 
nulcrit ,  a  pu  tomber  dans  mes  mains» 
c  eft  ce  que  je  dois  taire  pour  bien  des 
raifons  ;  &  d'ailleurs ,  je  fuis  perfuadé 
que  chacun  ,  pour  fatisfaire  fa  curioft- 
té  ,  fe  contentera  de  lire  ce  Manufcrir, 
fans  fe  mettre  en  peine  comment  j ’au- 
ray  pû  l'avoir. 

Cela  fait  connoiftre  que  plus  les  Ef- 
pagnols  aportent  de  foins  &  de  précau¬ 
tions  pour  cacher  les  chofes  ,  plus  les 
Etrangers  cherchent  &  trouvent  de 
moyens  pour  les  découvrir  :  Je  prétens 
mefme  que  ce  font  toutes  ces  précau¬ 
tions  qui  animent  davantage  à  les 
vouloir  découvrir.  Il  eft  vray  que  les 
Efpagnols  font  naturellemêt  myfterieuxj 
mais  aufli  peut-on  dire ,  qu’il  leur  eft 
de  la  dernière  importance  de  I’eftre 
dans  cette  occafion ,  pour  ofter  la  con- 
noiflance  de  ces  chofes ,  &  qu’ils  font 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  faudrait 
pour  y  réuflùr. 
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Par  exemple  j’en  fç ay  tel  qui  auroit 
pafle  outre,  fans  fonger  à  entrer  dans  ce 
païs ,  encore  moins  à  s'informer  de  ce 
qui  s’y  paffe,  fi  les  Efpagnols  ne  deffen- 
doient  expreffément  l’un&  1  autre  ;  car 
c’eft  l’ordinaire  de  négliger  ce  qui  eft 
permis ,  &  de  rechercher  ce  qui  eft  def- 
fcndu.  Cependant  comme  cela  eft  cau- 
fc  qu’on  a  apris  beaucoup  de  partie  ula- 
ritez  fingulieres ,  qu’on  n’auroit  jamais 
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